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^ORO ASTRE, 

CONFUCIUS ET MAHOMET, 

Comparés comme Sectaires, Législateurs, 
ET Moralistes; avec le Tableau de leurs 
Dogmes , de leurs Lois 8c de leur Morale. 

Par m. de Pastoret, 

Confeiller de la Cour des Aides , de V Académie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , de celles jic 
JMiadrid y Florence y Cortone y &c. &c^ 



Infirmx ^uamquani nequeant fubfîilere vires , 
Incifiam tamen. 

TiBULLi, Lîv. 4, Eleg. i. 




A PARI S, 

Chez BuisspN, Libraire , Hôtel de Mefgrîgny^ 
rue des Poitevins, N^ 13. 

M. DCC. L XXXV IL 

Sous le Privilège de V Académie Royale des InfcriptîoM 
& Belles-Lettres* 



sif. 




12^. 



LIVRES NOUVEAUX 

DANS TOUS LES GENRES, 

Qidfe trouvent a Paris , cAeç B^itssoîf^Lihruin^ nu de$ 
Poitevins , 1787. 

(On pcntieccvoîr franc de port par la. Pofie les livret 
cî-aprés, en ajoutant aux prix qui y JLont marqués , 5 f. par 
^ol. //m, 10 f. par vol. !«-*•, & 1 liv. !• f^ par vol. inr^. 
On affranchit Pargcnt & la lettre)^ 

Xxi5T oraE de rancicnnc Grèce , de fcs progses , de fcs 
conquéccs-, de (à philofbphie , &c. traduite de TAngloisde 
GiLtiES , 1787, tom. I & 1 zVfc8o. avec cartes. Les tom. j 
& 4 paraîtront en. Mars. 

JDe taveu des Angloisj.t Ouvrage d-dejfus ef leur chef- 
dœuvre. On peut confulter a cet égard le Mocthly 
Revievp' , du mois de Février dernier ^.& tous Us Jouf 
naux Anglais de ce tems-lk: 

Zoroafire, Confucius & Mahomet , comparéis comme Scûai« 
res , Légifiateurs & Moralises, avec le tableau de leoBS 
Loix, dekursDoemc$& de ieurMoiale^ Ouvrage qui a 
remporté le prix àT'Académic Royale àçs B^IIes-T ertr'-c \^ 
Paris, parM..<£5 Pafloret^ i vol. i>i-8». 4:1, la C brocbéi 

JEJfai fur le Fluide Èleiiriquc , confidérc comuic Agent 
univerrcl, par feu M. le Comte de TreiTan, de TAcadf- 
mie Fran^oife , de celles des Sciences de Paris, Londres, 
&c. X voL z«-8i?. IQ liv.broch. & 11 lîv; reL 

Le Bkaguat Geeta , ou Dialogue de Ki:ecshna& d'Arjoon , 
traduit du Samfcrit, la Langue (àcrée des Brahmes, en 
Anglois A par JVl. ^Tilkins , & de TAnglois en Fxan^is, 
jar M. Partaud , i vol. în-V^i 

manière dl Allaiter les. Erifans à la main , au défaut de 
Nourrice, trad. de l'Italien , avec %. , 3^ (bis broch^^ 
franc de Port. 

Mémoire & inftru^iorLCux la Culture , lUfàge & les avan- 
tages de la racine de Difctte ; par M. TAbbé de Comme- 
rell , 14 {.franc par la Pofie, 

Obfervations fur les h êtes, à Laine , dans la Province du 
Berry , par M. k Ch^valiei de Laœcrville,, 1 y. i/ï-8i>..}i* 
5 fc broché. . 



Heinens de Chymîe Docîmaftique^ à f ufagc des Orftvres p 
Ellayeurs , Affiiieurs j 5cc. i vol. /«-go. 3 liv. ii fols 
Vo.hé. ... 

Recherches fur les moyens de prévenir la Petite-Vérole na- 
turelle ,trad. del'Anglois, i vol. i/i-8". 1 1. 10 f. broché. 

LAi^tdc tenir les livres en parties doubles, par J. JmhbofF, 
vol. in-^^, 10 1. broché , 11 1. relié. 

Geneviève de Cortiouaiiies , itiife en François par M. de 
Maycr , i vol. broch. ? liv. 

Voyage en Pologne , Ruflk . Suéde , Danemark, &c. par 
M.. Williams Cqxe , trad. de l'Anglois , avec des cartes , 

'■■ portraits, plans & figures en taille-douce j 1 vol, 1/1-4°. 

x4J.'broch. & 4 vol. /«-8**. 18 1. brochés. 
, Cki-lt i' fille d'Achmet ÏII , Empereur des Turcs , née en 
1710, 1 vol. ? liv. 

Caroline de Lichtfieldy par Mde. de ... , publié par le tra-» 
duéteurde Werther , x vol. //z-ii, nouvelle édition , 
avec des corrections conpdérables , 3 liv. ii fol. broc. 

^lafijfe Harlowe ^ Traduétion nouvelle & feule complette , 

par M. le Tourneur; 10 vol. z«-8°. avec figure, 3e liv. 

brochés , & 14 vol.. in-iS» & le portrait de Richardfon , 

.18 liv. brochés. Il y a une édition en papier d'Annonay, 

}<Sliv. 

Aîexandrine de Ba où Lettres de la Princcfle Albcr- 

. tine , contenant les aventures de Ton aïeule 5 i vol. broc. 

-. 1 1. 10 f. 

Jj Amitié Dangeréufe, ou Célimaure & Amélie, Hiftoire vé- 
ritable, écrite au Château de .... 1 vol. in-ii , 3 i. 11 f. 
broc. 

Ctfmi//^i ou Lettres de deux filles de ce fiècle,traduitcs de 
TAngloi^ fur les originaux , 4 vol. /«-ii, broch. 8 liv. 

Tableau des révolutions de la Littérature ancienne & mo- 

' derne , par M. l'Abbé de Cournand , Ledeur & ProfefTcur 
Royal pour la Littérature Françoife , i vol.i«-8°. 3 1, 11 f. 
broch. & 4 liv. 10 f. relié. 

'Le Mari Sentimental ^o\x le Mariage comme il y en a quel- 
ques-uns ; fuivi des Lettres de Miftris Henley , publiées 
far fon amie , & de la juftification de M. Henley, &c. par 
Auteur de Camille ^ i vol. z«-ii,i Uv. broch. 

Délaffemens de r Homme fenfible ^^2ii M. d'Arnaud, pre- 
mière année , formant douze parties , //z-ii , 18 l. broch. 
pour Paris , b franc déport par la Pofte, 11 1. On affran- 
chit l'argent & la lettre d'avis. 

On foufcrit à la même adrcffc pour la féconde année. 
yie de Madame de Maintenon , ornée de fon portrait j 1 
Tol. in-iiy 3 1. broch. 3 1. 11 f. rcl. 



f^py âge Sentimental ^ par M. Sterne, tra(îuîti)ar M. îrcmaîs^ 

■ nouvelle éd. augmentée des Lettres cHYorick àEii^a^ 6f 
<f£/z:j;tf dFor/cJlr, 1 parties i«- II. 3 liv. 

Les Entretiens du Palais Royal, z vol. in-ii ,j 1. broc. 

Hiftoirede Kentuke y nouvell'e Colonie à Toueft de la Virgi- 
nie, traduite de TAnglois , pour fervir de fuite aux Lettres 
d*un Cultivateur Américain, avec uUc carte, î vol. //2-80. 
} 1. broché , & 4 1. relié. 

Bibliothèque Phyjico-Economique, inftruétive & amufiinte, 
formants vol. z/z-ii , ou années 1782 , 8? , 84,8^ , %6ic 
1787, avec 11 grandes planches en taille-douce , contenant 
des Mémoires, Obfervations-PratiqucsfurirEconomie ru- 
rale 5 les nouvelles découvertes les plus.intéreffantes dans 
les Arts utiles & agréables , la Defcriptiôn & la figure des 
nouvelles Machines , des inftrumens qu'on y doit em- 
ployer, d'après les expériences des Auteurs qui les ont 

■ imaginées , des Recettes , Pratiques, Procédés, Médica- 
mens nouveaux, externes ou internes, qui peuvent inté- 
refïer les hommes & les animaux ; les moyens d'arrêter les 
incendies & autres .événemens provenans des vices & de 
l'altération de rair:dc nouvelles Vues fur plufieurs points 
il'économte domeftique , & en général fur tous les objets 
d'utilité & d'agrément dans la vie civile & privée , &c. 
avec des notes originales. 

Chaque année fc vend feule ou féparément au prix de 1 lîv. 
Il {. broché , rendu franc de port par la Pùjie , dans tout 
le Royaume. 

Jdémoire fur Tufagc de la Tourbe & fa cendre , confîdérée 
comme engrais , par M. de Ribaucourt, in-i°^ 1 1. 4 f. 



LIVRES SOUS PRESSE. 

Mregêdes TraftfaâionsPkilofophiques de h Société Royale 
de Londres , rangé par ordre de matières. Ouvrage trad. 
de l'Anglois & rédigé par M. Gibelin, Membre de la So- 
ciété Médicale de Londres, &c, 10 vol. i«-8o. avec des 
plane, en taille-douce , propofé par foufcription. On ne 
paie rien d'avance. 

Chaque livrai fon , compoféc de 1 vol broc eft de 9 I. 
& franc déport par la Pofle dans tout le Royaume , 10 1. 
. Le prix de chaque vol. relié en veau , eH: de y liv. 10 f, 
La Pofte ne fe charge que des livres bfochés. 

Economie Rurale^ Civile, oumoycns les plus économiques' 
d'adminiftrer & faire valoir fes biens de Campagnc& de 
Ville s de régler £a maifon, fa dépenfe , fes achats & ven- 
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'tes; d'exécuter ou faire exécuter les ouvrages Jcs Arts éÈt 
Métiers de Tufagc k plus ordinaire 5 de confcrver & ré- 
. tablir fa (ànté & celle des Animaux domcftiques; d*occur 
per fes loifîrs avec utinté & agrément^Le tout rangé pac 
•nirc de matières , &c. 7 vol. /«-8*. avec des planches en 
tailte-dbuce , propofés par foufcription. On ne paie riea 
ifavance. Le prix de chaque vol. broc, eft de 4. fiv. pour 
Paris , & 4 1. 10 f. pour la Province, /rj/zc de port par U 
Pofte, 

Voyage au Cap de Bônne-ECp^rancc , & autour du monde, 
avec le Capitaine Cook , par le Doreur Spaimaun , trad. 
de TAnglois dé Forfter , par M. le Tourneur, ? voL z/t 8<^, 
avec beaucoup de planches , de cartes & de figures. 
— Le même , x vol. £«-4°. Les deux formats paroîcront 
en Février 178^. 

ilfifmofrwPhilofophiqucs &'Hîftoriques fur les Climats , les 
Montagnes , les Rivières , la Navigation , les Mœurs , 
les Ufages , le Commerce des Habitans des Colonies de 
l'Amérique Espagnole, par DomUlloa ,, Lieutenant-Gé- 
néral dés Armées , trad. par M 'i.voL //î-8°. . 

Jurijprudenccdu Parlementdc Bordeaux , i vol.i/î-4». 



Ottfoufirita la mime adreffe pour le Journal fuivant. 

Mdgajîn des Modes, Nouvelles , Franfoifes &. Angloifes.» 
décrites d*àne manière claire & précife , & reprefentées 
par des planches en taille-douce enluminées. 
Ouvrage périodique qui donne une tonnoiflanceexaé^e & 
prompte , tant des Habillcmens & Parures nouvelles des 
Perfonnes de l'un & de l'autre fexe , que des nouveaux 
Meubles de toute efpcce , des nouvelles Décorations ^ 
£mbclli£emens d'appartemens , nouvelles formes de Vôi^^ 
tures , Bijoux , Ouvrages d'Orfèvrerie , & généralement 
de tout ce que la ModeofiFre de fingulier^ d'agréable ou 
d'intéreffanr dans tous les genres.. 

Il psuroît 36 cahiers par année, compofés chacun de 
huit pages in-%o. de dilcours , & de trois Planches cn- 
Kiminées , en taille-douce. Il paroît un cahier tous \ts dix- 
jours , à commencer au zo Novembre 1786. 

Le prix des ^6 cahiers efi: de 30 liv. pour Paris dcpou^ 
la Vtov'mcc , rendus francs de port par la Pojlc^ 



EXTRAIT des Regiftres de rAcadémie 
Rpyale des Infcrîptîons & Belles-Lettres, 

Du Vendredi ^Z Avril n^6. 

lYloUfiiBVR TAbbé Brotiei tfc Monfieur Sylveftce de 
Sacy , Commiffaices nommés par TAcadëmic y pour 
rexamen d'un Ouvrage intitulé : Zoroaftre , Confu- 
dus & Mahomet \ &c^ par M* de Pa9to]iet» 
Académicien-Aâocié » ont dit que cet Ouvrage leur a 
paru digne de Timpreflion. Sur leur rapport, qu'ils 
ont laifiTé par écrit , TAcadémie a cédé Ton Privilège 
i M. DE Pasito&et , pour Timprefllon dudit Ouvrage, 

En foi de qnoi , j'ai figné le préfent Certificat. Fait i 
Paris , au Louvre , ledit jour Vendredi 28 Avril 1786. 

P A G I E R , S«cfét8Ûre perpétuel de rAcadéinie. 



■DBssaas 



Cet Ouvrage 4 été couronné , îly a un an , 
par l'Académie des Belles-Lettres. Elle venoit 
alors d'en adopter l'Auteur ; mais comme 
îl l'avoit compofé Se envoyé quelque temps 
avant fon éleâîon , la Compagnie décida 
qu'en lui adjugeant le Prix, elle ne violoit 
point la loi qui défend à fes Membres de 
concourir. 
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ZOROASTRE, 




ZOROASTRE, CONFUCIUS, 
. ET MAHOMET, 

ComPAHÉS . tomme SeSairts , Légijlatèurs >^ 
& MoraUJics s ar/ec le tàbUaii de leurs Dogmes « 
de leurs Lois. & de leur morale* 

Xj'Asiê, qu'on aC'aire d^être le féjbur'dtf 
Pinaftion & de la molleffe , n'a pas toujours 
mérité ce reproche. C*efl du fein de cette 
partie du monde que.fortirent le^ plus grands 
Légiflateur$ de llJnivers* Elle a produit 
Zoroaftr^i Confucîiîs , & Mahomet. Il étoît 
digne de l'Académie de fixer fur eux nos 
regards. Jamais peut*être elle n'offrit un fujet 
plus noble & plus utile» Mais comment 
ofer le traiter ! Des recherches ne fuffifent 
pas , quelque profondes qu^elles puiffent être. 
Ici fur- tout l'érudition doit marcher accom- 
pagnée d'une fage philofophie. Je l'avoue, je 
crains d'être au-^deflbus de la tâche que ^q 

A 



Wmj^it^ EfTayons cependant ; & fi mas 
toii^lix ne font jpas coùrojinéSy mes efibrts 
du ;indins infpitéfàM la bienveillance. 

Z^^p^e eil le plus ancien de ces trois 
ffiaéslls^ir^i^^^ lui que con;>n^en- 

"cërâ^nia diflertailbiî. " Après l'avoir cohfîdéré 
pcrïpnhellérnenti;;^;j}çXpoferai fes^dogmes, Tes 
lois & fa niorale. Je fuivrai le même ordre 
pour Confudus ' &. pour Mahomet. Je les 
comparerai enfuite fous ces différens points 
de vue ; je comparerai les temps auxquels 
ils om Vécu |; & je tâcherai de découvrir , 
toujours en les çonipârànt , l'influence qa^ils 
fèBfl euç. fur leur fiècle Se fur leu<: nation. . 
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/ PilÉMIÈÏlË PARtiE. 
-'De zoro astre. 

JJL nô'm'aitéterai poirtt à prouver fonéidÇ- A-t iicxîfwi 
têticéi B -^ft' vrai quô' quelques Ecrivait)» Pdflt 
«iée, Hutft eft de ce tiombre ( i ). Eiumtné 
j)çr un efprit fyftématiqiié, ce IkvaW ÎVéldt 
jîe- vettt voir cfue Mdiïè dans ZorôaftW-. Cette 
prétcTiiftîod > contrfifife à la croyance de to«s 
les peuples & de ton» les fiècles> ne Mérité 
pas toêind qt^on Im &fle Fhôîmeur dé h 
Tcoftibatire. » :.. . 

On faîi> à l'égard de 2î6raafire, (Pfetttrtu Obfcurité» 
difficultés plus férieuftb. Je né fais éôfttttMm^^mZ^ 
il ârWve ^e la pôlîéi*ité ignoré ftrt^t^f dù^ 
fut le berceau des horamey célèbres^ Oh 
dijfofe ' ^é le hdf(tyd , en eachant ki 'AÏtux 
qui lijs ont vu haîtfe, à yoxilu s'unir à :li 
raifbn , pour nous' prouver que WiAféri 
entier doit être regardé comme la patrie.jde& * 
fages qui Péclairent^ Celle du Légiflateur des 

(i) Démonltiaft ^anejilq. piçpofition 4^ cKàp. f ', 

Aij 



<4) 
Perfes eft mal connucé Son origine & Pcpo- 

qnè dé fon èxîftence même font conteftécs* 
Des Ecrivains diftingués ont cherché cepen- 
dant à diflipfer les nuages dont fon hiftôire 
cfl couverte : je fuivrai leurs traces ; c'eft 
au flambeau qu'ils ont allumé que je par- 
courrai une route peu fréquentée, & fi j'ai 
quelque mérite, ce fera d'avoir fu choifir 
mes guides & adapter à mon fujet les çon- 
-noilTances que leurs Ouvrages ont dévelop- 
pées* Je profiterai fiir-jtout des recherches & 
du travail de cet Académicien qui, embrafé 
dç. l'amour des . Leitr^^ji n'a pas craint de 
quitter fa patrie i^'fde bravey tous les maux 
& tous les dangers, & de facrifier les pre- 
' mières amiées de"fa jeunefle à des cpurfes 
éloignées, dans des pays quelquefois pres- 
que inconnus, pour les .progrès de la Litté«( 
rature Orientale- . v ■ 
$êu QagoLt^ Zprpaflre efl mal à propos confondu pat 
les uns, avec Gham fils de Noé, & par. les 
autres , avec Oxyarte Roi de Badriane (?)• 



( 1 ) Voyez les Mémoires de TAcadémie des âelles- 
l^trtes , tom. i , p. 1^3 . Huet, diâo loco> p. 71» Stanley, 
Hiftoke de la Philofoph. part. 13 9 feâ. i , cliap* 3 , 
p. 1x14. Cliardia «Yoyag. de ?çt(k, tom» 9 , p. 144 



Il n'éioît pas fils d'Oromafc , contme le 
difoit Platon (3), fans doute métaphori- 
quement ou par honneur , d'après l'u&ge 
des Grecs j qui , par une idée fiiblime, fup- 
pofoient toujours que leurs grands Homntes 
ctoiem les enfans de leurs Dieux. Je n*o- 
fcrois auflî affirmer, avec M. Anquetil, quHl 
naquit du fang des Rois & defcehdok de 
Féridoùn , tfh d^ Princes les piiis illuftre^ 
qui régnèrent fur lesPerfes, &dônt quelcpes 
lois iages avoient honoré l'Empire (4). L'au- 
torité religieufe fur laquelle on appuie cette 
opinion , me paroît au moins balancée par 
le fufiragé unanime des Ecrivains Orientaux. 
Tous donnent à Zoroaftrèdésparens pauvres ^-^ 
& une naiflance obfcure (y). 

Elle n'en fut pas moins .précédée , à en ,^f^$^ 
croire fes feâateurs , par des fonges myfté- gaàtat ù 
lieux, & accompagnée de prodiges multi-iesprcmièrct 

annéci» 

■" . ■ *> 

I II I f I I • n I ■ • I I , • ■ 

& i4f • Hyde , de Religio Perfar. ctiap. % » p* 4^ 4c, 43 ^. 
chap« X4 9 p<-;|T2 s & Ajppçndix i >. p* S^S* 

( } ) 1". 'Alciblabe / 1. 1 , p. iia» 

(4). 2^odrAvefta9 toià. i ,< part. * « , pag% 8 & * 

fuiyantes. 

(1') Hyde, cliap. 14 9 p. 3i4>« Prideauz» Hift. des 
Juifs, t. 1, liv. 4, p- jVî 

A ii) 



( (? ) 

plies. Le mervôiUeux illudra auiTi Tes pre^ 
mières anjiées. Les Magiciens furieux & 
craignant ce qu'il devoit être un jour, le 
îettent^ils dans un bâcher f il échappe aux 
flammes.^ On le livre à des animaux fé- 
roces ; les animaux If rerpedent. On veut 
Tempoifaoner j il-réfifte au poifqn* Enfin 
il efl pjeii de nûraçles dont Xes difciples n'aient 
entouré fon enfance ou fan berceau (6). 
$«j?]ftrîc. Mais quelle fut fa patrie ? Ceux-ci la 
placent daiu. la Chine ; çcux-là au fein de 
rjÊurope j . d'autres en Syrie (7). Abulfeda 
& M. Anquetil penfent qu'il é;oit né dans 
la Perle mêtne, & c'eft à Urmi qu'ils accordent 
la- g^piçç de lui avoir .donné le jour (8). 
Il faut avouer que- leur opinion cft;la^plus 



[6) Zehd-Avefta , It. ï ,'pârt. z, pag. 10, 14, & 
fiïf<fàtit«. Hydc ,' pw izj & 3ïJ« Ta\retnîer, Voyage 
de Perfe , t« » ^ chap* 8, Ijv*. 4» p. $i» HeotirLordy 
Hift. de la Religion des anciens Perfes ^ chap. 3 , p. 
1*^1 & foiv^mtes. ■ . ' 

(7) Hydc, ciritp* 14'; "p: 415.- MedJV^i'i BUndâti , 
& plufiears autre* Hifforiens. Voyex auifi) Hyde » p« 
$ff^ , &■ les M^moîees de. rAondécme , toauj^i » pag. 
J7I. 

^«) Zcndr-Av^ft;»;., t,;i , part, f, p. 5- Méif^i de 
TAcad. t. 31 I p. 371. Abulijpdjii t. 3., p*^$8. 



( 7 ) , 
vraifemblâble. Le favânt traduôeur dn ZeA(!R- 
Avefta 1^ prouvé beaucoup mieux que je 
ne le feroîs moi-même (5>). On pourroit citer 
d'ailleurs un affez grand nombre cPEcrivains 
qui, en célébrant Zoroaftre, ne le défignent 
jamais que par les furacms de Petfe ou de 
Perfo-Mède (lo). 

L'époque prédfe de (on exîftence n'a pds Époawit 
été moins conteftée que fà patrie 8c fonce, y *-i-ii 
origine ( ii). L'incertitude de quelques Ah- ^*|jjJ]|Sre ^* 
ciens à ceft égard a fait croire qu*il y en 
avoit eu plufîeurs. Stanley en compte juC- 
^u^à fix ^ï2) : mais il faut encore invoquer 
ici Punânimité des Hiftotiens Orientau'x. Tous 
conviennent qu'il n'y a eu qu'un Zoroaftre ; 
touf le placent dans le nlême temps 8c fous 
l'empiré du même Roi ( i 5 ). C'étoit Darius 



(p) Méin. de l'Açad. didlo loco. 
(10) Hytie, clwip. x4 , p. 31^. Snidas, «a mot 
.ZorO||ftrc« Dk>gène-Laërce , in Proemio ^ p. 4. Clé^ 
BBJm-d'Alcxandh Stromat. liv. i , p. 113. 
y (11) Pridc^x , Hift. àes Juife , liv. 4 , p. 34, Mém. 
; dé TAcad. t. ^i ^ p. i5 & 17 , SC tom. 27>.p« ^H^ 
fuivantes. Huet, diftoloco, p. 71. Hydc, j>. 311. 

(il) Hift. de la PWlofoph. pari, ij , fea. i , du 
% , p* ii'ti & iiii. 
( 13 ) AL. Anqoetil le pxx>uvt fans fépi\({\x6 , (kms 

Aiv 



<8Î 
'fK& dHyflafpe, Prince aflfez îUuIlre, dont 
les armes portèrent plus d'une fois l'épou- 
vante au fein de la, Grèce, & père de ce 
Xercès trop fameux par les combats d'Ar- 
témife & de Salamine, dont les défaites nom- 
breufes ne juflificrent jamais le ferment que 
lui infpiroit fa fureur, quand il difdit, comme 
l'obfcrve Hérodote (14) : Que je cejTe d'être 
le fils de Darius , ii je ne me venge des 
/ Athéniens. 

Zoroaftrc U paroît.que la pauvreté des parens de 
Prophète Zoroaftrc l'obligeant à fe créer des ref- 
^ fources pour fubfifter, il fut., dans fa pre- 
mière jeunçffe , efclave d'un Prophète Ifraé- 
lite. C'étoit Daniel, félon les uns; Eïéchiel, 
^ félon les autres. Abulpharage ou Grégoire 
de Mélitène nomme Elie, malgré l'anaçhrcn 
nifme , & le Dofleur Hyde\ proit, avec Abu- 
Mohammed, que c'étoit Eidras (ly). L'HiC* 



une diffcrtation qu'on lit , t. 37 des Mém- de l'Aç^d* 
Qnpeut voir au(C Hyde, p. jii & 31 j; Prjdeaux, 
tom. 2 , . liv. 4 , p. 3 5 ; d'Hcrbclot , Bibliothèque 
Orientale, V." Pazcnd, Aîardeh , & Kilchtafb. 

(14) Uvi 7> $• II, p. 3^^- 
. (15) Meta, de l'Acad. t. 17, p. ^85. Hyde,cliap, 
H» P* }^^' Pridcauzy toin. &, liv. 4, p. 37 & ;8« 



tôrîen Angloîs attribue même à cette dch 
mefticîté toutes les grandes chofes qu'a faites 
enfuite Zoroaftre. Selon lui , il fe fentit aiguil- 
lonné par les miracles de fon Maître ; Se 
appuyé fur Paâivité de fon efprit , la force 
de fon imagination , (a hardieffe & fa con- 
fiance namrelles , il effaya de les imiter pat 
une adreffe étudiée. Medjidi , Ecrivain Ma* 
hométàh , parle auffi des connoiflances de 
Zoroaftre dans' l'art des preftiges , & des 
fecours qu'il en tira pour étonner le peu-^ 
pie par de prétendus miracles. Il ne borne 
pas là cependant le mérite de cet impofteur 
célèbre. Il annonce que fa mémoire embraie 
(bit les Sciences les plus^ rares & les plus 
étendues (16). Ce qu^il y a de certain, c'eft lippom 
que le Légiffateur de la Perfe s'inftruifit des f^J^u^ 
lois, de 1^ dôârine & des ufages religieux ^ **^^^ 
que Mpïfe avoit donnés aiix Ifraélites. Le 
facerdoce renfermé dans une feule tribu , la ^^^^^ 
dixme accordée aux Miniftres des autels, la 
diftiniftion des animaux purs & des animaux 
impurs, les ablutions fréquentes , les moyens 



P'Herbeiot, Bibljotjièqiic Orientale, au mot Zcr- 
(i^) Hyde^ chap. ^4, p. 3151 * J^^* 



de fe garantir de toutes fortes de fouilluref ^ 
la manière dont on les contraAoit , mille 
autres conformités qui ne font pas moips 
frappantes , ont pafle des livres des Juife dan$ 
ceux de Zoroaftre, ou de Ses difciples. On 
a même prétendu que celui-ci , parfaitement 
inflruit de l'hiftoire des Hébreux, de leur 
.culte, & des promeflfcs qui leur avoient été 
faites, que Dieu fufciteroit parmi eux un 
homme auquel ils d^vroient, ainfi qu'à Moïfe, 
donner leur foi & foumettre leur conduitç^ 
annonça qu'il étoit cet envoyé du Ciel, & 
voulut ufurper l'hommage que promettoit 
un titre fi facré (17)» 
Chafir-par H «e l'auroit pas aifément perfuadé dans 
Lfffiî Ja terre d'Ifraël , s'il efl vrai , comme le 
ij^^^^'^j difeni les Ecrivains Mahométans ,. qu'il fut 
chaffé de la maifon de fon Prophète. Abu- 
Mohammed , Bundari , Medjidi l'annoncent 
d'une manière précife j mais ils ne font pas 
d'accord, fur la caufé qui fit renvoyer Zo-» 
roaftre. Le premier n'en affigne d'autre , que 
de s'être trouvé d'un avis contraire à fpn 
Maître. Medjidi ne s'explique pas claire- 
ment , & Bundari veut que' ce fut pour avoir 

■ • 

(17) Hy4c-> cbap. 14, p. 311. i - ; 



(Il 5 

troDipé baflemènt celui dont il étoit i'cf* 
ciare (i8). . • - 

Quoi qu'il en foit, chargé par lui d'impré- ^ wîm 
cation^ , il s'éloigne des rivages du Jourdain, & /y enie- 
& viçnt chercher dans fon pays un fort plus retraite, a 
libre & plus tranquille. Il vient sîy enfevelir** 
dans la retraite , & JÇécondant par la médi* 
tation les connoifiances acquifes par l'étude » 
préparer le fyftême hardi qui changera la face 
de f;;i. patrie. Ç'eil au fond des uionugnes, 
que> livré à la contemplation, il. recevra les 
î^Qpii;ations de l'Etre fuprême (ip).. 

Cette retraite efl nommée par fesdifcîples 
îe voyage de ZovMfUt rers le trine d^Ormufd. 
Elle devoit rendre plus . fur l'effet de fa doc- 
trine, quand il commenceroit à la publier, 
çi^-ljli donnant les moyens d'-enchainer, par 
des révélations , ht crédulité populaire. Auflî 
r.enchaîna-t-ii rapidement. Un Dieu animoit 

* " | J |iJi l ' i . i II II I i i l t i I > " • i i .i » I ■ I ■ ■ > ■ I 

(tS) Hyàe,"cîi/ 14V pi. 318 & 319. Voyez aufll 
tfHctbciot , au ibot 5icdafcht. ' 

, i'^P) Eu quittant la torre des Hébreux, 41 s'éU}\% 
retiré dans la contrée d'Adcrbecijan , d'où , après avoir 
travCTffTtTje pOTlfti7!e"i*înrar, il fe retira dans les mon- 
tagnes» Vie de Zoroaftr^ y par M. An<)[ueUl , p. xi. 
t{4^>jd&, la PUIpC: PAT StaaUy » part* H > chap. i ^ 

p- II^O. 



( 1^ ) 

fts aôîons, dîrîgeoit fes pas, créoît fes penJ 
fées , fécondoit fes difcours : un Dieu Ta- 
voit choîfî pouf faftâifier le culte, épurer 
la légidation , être Fapôtre de la raifon, dcsf 
mœurs , & de la vertu. S*il cft un réforma** 
tçur qui ait été coupable en trompant l'ima-» 
gînation exaltée des peuples, ce fut certai- 
nement ^oroaftre. Pourquoi adopter une partie 
des erreurs qu'il vouloit profcrire ? pourquoi 
ne pas mieux choifir fes miracles ? Quelle 
idée infpîre un Prophète qui, tantôt étendu 
par terre, fait couler de l'airain fondu fur 
fe poitrine, & tantôt s'occupe gravement à 
faire fortir du corps d'un cheval les quatre 
jambes qui y étoient rentrées (20). Ces faux 
prodiges étoient-îls dignes de l'exercer ? 
^Co'*" d^ Ce fut pourtant fous les yeux du Roi f 
01, & y fait en préfence d'ime Cour nombreufe , que 
iracie*. Zoroaftrc s^ abandonna. Il s'étoit appro- 
ché du féjour de ce Prince qu'il défiroit avoir 
pour proteâeur dé fon culte, & s'étoit fixé 
auprès d'Iftachr ou Perfépolis. Le Monarque ^ 
li^é pendant quelque temps à l'incertitude jj 

(lo) Vie de Zoroaftrc, par M. An^uetil , p. 3J 
&^7> &c. Hyde, p. 310 & fumâtes* Henri Lord* 
chap. 5, p. 170 & 171. 



( 13 ) 

pafla bientôt de ce fentiment à ^'^<^«^îratîon. J^^^j[j||J 
II adopta la nouvelle doârine , & la -fit «<>"« l'cmpi- 
adopter par fon peuple (21). Les Brames les récUma- 
feuls réiîftèrent à Pimpreffion générale. Unm^î,* *' 
de leurs chefs écrivit au Roi, & fit à Zo- 
rqaliire un défi public & religieux. Celui-ci 
Payant accepté & étant demeuré vainqueur, 
Ja réfiflance i'évânôuît , & les Prêtres de 
PInde devinrent eux-mêmes Its fedateuifs 
de ce grand Homme (22). Alors parut ^ 
dit-ôn, Fouvrage qui contenoit les principes 1 

qu'on devoir fuivre déformais. On prétend Cnonnîté 
qu'il étoit renfermé dans douze tomes, &uotottitoiu 
que chaque tome , écrit fur des peaux de 



(21) Biuidari ôc Abu-Mohammed Maibplia , cités 
par Hyde, p. 318' le 31p. Voyez .aui& cet Auteqr» 
p. 317^ 32O9 & fuivrantes. Mém. de l'Acad. tôm. 27 , 
pi 2^3. Quelques Auteurs difent que Zproaflre fut 
ïfabord petfifcuté & mis /en prifon , & que les Pritres 

..fi'oiiblUrent rien poux Tempêcher d'être ^dihis auprès 
àsL Roi y mais que s'y étant enfuite introduit 'pat adrefle , 
oii exigea de lui qu'il aflurât , par des sairacles , la 
vérité de -fa do&ine, le qne fur le champ il en fît ^ 
plttfieurs* Voyez encore Hyde, cbap. i > p. 17; les 
Méffl. de FAcad. t^ 27» p« 317 & iùivantes; Henri 
hotà, di. 5 i |>« i62y ï69i'Sc 170^ 

(22) M. Anqueiii, diftoloco, p. 47 l^'ftb. 



( H) 
;bœuf, étoît fi pefant, qu^in veau le portoit 
à peine : mais il faut obferver d'abord qu^on 
les avoit furchargés tfôrnemens de tous les 
genres; enfuite, que rinftrument dont ïës 
anciens Perfes fe fervoieilt pour écrire , .étoit 
très-épais , 8c que par conséquent les carâc- 
tères en étoiênt très-gros (25). On pouitoit 
prefqué appliquer ici ce que dit Lucain,.eh 
parlant dés hiéroglyphes des Egyptiens : . * 

• . .• . • • » • • Volucrtfyue ferœque 
SculptaqutfervahantmagicasaniniiiUalingiias,{pt^m 

^nùM9L Ce qu'il y z d^étoïinàht, c'eft qu'un "petit 

zoroatoçfu- nombre d'années fuffirent à Zoroaftre potir 

»«« «p -^jjç fr grande rcyohition dans le culte tSc 

dans la morale. Elle fut confommée dans 

i'efpace de quatre ou. cinq ans, il Pon efi 



(%l) Mémoires de rAcadémie 9 1. 17» p- 305 ^ Hjr^o, 
p. 318 & 541. >Celui-ci dte» ^ ^19 9 ua paiffitgc Ai 
Msdiométan Bundari, qui pule de douze miUé {letttx 
de Usuf coniîiicrées à traceir^-ce. grand ouvragt# B^yU» 
République des Lettres, Juin X684 % dit que les tâifivs 
de Zoroaftre en remplilToient 1160. Ce ne fec^it pM 
trop, s'il&Uoit admettre le. nombre infini de.vecs.^(ie 
Pline fiippofe quils renferment» liv. 59 >ch. i> %*%% 
p. 538. Voyez les Mém» de rAca^j; di^ loco. 

(»4) l^v. }, V. 113 & 114^ 



croît âu DoScur Hydc. Ceft en effet une ^ . .. ] 
conféquencenéceffaîre de fes calculs chrô- . ! 

nologiques. A ^entendre, le réformateur <te 
la Perfe ne fè montra qu'aprèsr la tremîèiht 
année du règne de Darius : or ri veut que 
Darius n'en ah régné que 36 , 8c foutient 
que le Propîxète mourut avant le Monar* 
qufc (2y). ■ ; 

'La vengeance., lefenatifmé, là fuperïlitîoit Quelles pac 
déshonorèrent la fin de la vie de Zotoaftre. notèrent u 
Irrité contre le Roi de Touran, qui n'avoît^'^^''**^ 
pas admis fa religion, il défendit à Darius, 
au taom^lti Ciel, de lui payer un tribut an- 
cien & légitînié. Cétoit tine impiété , dî- 
foit-îl , que d^être Te tributaire d^ïn Prînc* 
aflez criminel pour dédaigner le cultie delà 
vérités Le Roi de Touran ne pouvoit être 
inlènfible à cet outrage. Une guerjçe violente 
en fut le prix.^^ ^g. coula 4d ipvi^s. pam.; 
les Pyrées furcnttotiritour détrai»; relevés, 
& renverses àë nouvieau. Là vîtSoîre que 
remporta enfin Darius les fitT-épblir; & uh 
^rand nombre de fiètles y ont vu brûler ce 
feu facré que piufieurs Prêtres, gardent & 
fomentent . fins . çefle (a5 )♦ 

■ ' ^ •■ Il . !> J ' Il I II» 

(if) Chap. 14, p. jij. . , .....i; 

i\() Zenà'Avcik, t. i » part. »,p. si> S^ , &s« 



Vécut- a La vîç de Zoroaftre avoîtété longue, i^ 

c^ua^ucn juger par une formule çue fes fedatqurs, 

****'"* ont confervée, daiis la célébration de leurs 

mariages. Le, Prêure dfGre.q[ue les deux 

, époux vivent autant que ce, grand Homme:. 

« SicutZaratusktra longcevitJlpu(^2j)». Cette 

longue vie fiu de 77 ans.(28),.;Il avoit fou- 

haîté de mourir par la foudre j & ce fou- 

, hait étoit religieux, dans, ma pays où oii 

pouflbit fi loin le refpcd pour le feu, qu'oa 

'-■ regardoit comme d'un heureux- augure d'être 

louché par celui du Ciel , ; même d'en être 

blefle X. c'était le doigt de l'Etçrn^.) Mai$l 

Ik demande^ ne fut pas exaucée. Ses difci- 

plés en conviennent : ils aûwent feulement 

que leur.m^tre reflufcita (ap). , ;. .. 



I iT inr<>*' ■■*»ft j .. 



ec tom. 1 , p. ^to Hyde , p. 18 , jij , & jî^; Lc< 
Tactares ôot ^ùCbt^ un grand iè(|>eâ pour le fea. 
Ils le regar4eot,aa(& comme ÙLQti^ nais.ii n*eft pas gardé 
cheap eux. ayeç ^uttmt d'app^eiL iiyde^ cbap. i ; 

pag- ï8- .,.-, .,■,., • Vf , ; . . . 

(17) M2m. de TÀcad. t. 5^, p. 716 & 717. Hyde , 

fag. îio. 

• ( 18 ) Vie. de Zoroaûre , par M. Anquetil , pag. '60; 
^Hydc , p. 330. Mém. de TAcad. t. jt , p. ^15 & tomj 
Î7 , p. 74»- • • 
i^9) Hyde, p. ai, jjo, ^ }48. 



( ï7 ) 
Je ne finirai i)as cet" article fans obferver ^ Zoroaftte 

que les Ecrivains de tous les fiècles- & de les Grecs mfi- 
tous les pays célèbrent à Tenvi Zoroaftre. ho^i^élan*!*" 
Les Grecs eux-mêmes, qui méprifoiem toutes 
les nations étrangères , lui ont prodigué l'ad- 
jaairation. Ils ont vu en lui un interprète, 
un confident de la- Divii^ité , donné aux 
iiommes pour leur bonheur , & pour éclairer 
la terre, C'eft ainfi qu'en parlent Apulée & 
PJaton (30), Les Orientaux lui' donnent 
toujours les furnoms les plus honorables. 
Ils l'appellent Hakim ou Rady c'eft-à-dire,- le 
fkge , le favant, le Philofophe (31). Le fur- 
nonjL (ïHakim lui eft auflî donné par les 
Mahométans, malgré leur ayerfion pour fes 
difciples (32). 
t Le Dodeur Hyde nous préfente Zoroaftre 11 àm ce 

^ * livrer à la. 



( jo) Apulée , Floridor. 2 , tom. i , p. 17. Platon t 
ï"V Alcibiade, tom, z , pag. iza. Cette grande 
célébrité efl atteflée , comme la longueur de fa vie j 
^s les formules des mariages, a Sicut Zaratushtra » 
y lit-on, celebris nominis eftote ». Hyde, chap. 24, 
p. '330. 

(31) Hyde, cb. Z4>p. 317- 

(jx) Mémoires de l'Académie, tom. 17, p. *8p 
k 34^. 

B 
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t i8 ) 

coimoiflance commc uiî Mathématicien fameux (53). On 
peut lui difputer ce titre. Il eft plus facile 
de croire qu'il s^étoit voué à TAIlronomie ^ 
&peut-être à l'Aftrologie judiciaire. Ses con- 
citoyens adorant les corps céleftes , l'homme 
qui en connoiffoit la marche & les révolu- 
tions, devoit être très - refpedé parmi eux. 
Cétoit une efpèce d'initiation dans les myC- 
tères facrés. L'Aftronomie étoit la Théolo- 
gie des Perfes. 
Dîvîfiongé-. La célébrité qu'il dut à fes connoiflances , 
rides fui- ^ de quelque genre qu'elles fuffent, n^eftrien, 
comparée à celle que lui ont acquife (a 
dodtine & fes lois. Voyons fi die fera 
juftifiée par l'examen que nous allons en 
faire. Gomme les objets fe préfentent ici en 
foule 9 une méthode févère peut feule donner 
à ce tableau l'ordre , la liaifon , la clarté . 
dont il a befoin. Je divîferai donc en cinq 
articles cette partie de mon fujet. Je parlerai , 
i^. des dogmes de Zoroaftre 5 2^. de fes 
lois religieufes ; 3^ de fes lois civiles ; 
4*^. de fes lois morales ; J^ de fes lois 
criminelles. 



(33 ) Chap« I, p. 16. 



( ip ) 



ARTICLE PREMIER. 

Dogmes de Zoroafirt. 

XJE temps fans bornes eft feul incréé ; feu! Etrefupcê. 
ii n'a point de principe* Rien n'eft au-deflus3^'^J^^,^ 
de lui j toujours il a été , & il fera toujours* ^^^ 
Produâeur des êtres, ii enfenta d'abord l'eau, 
la lumière, & le feu. Du feu & de Peau 
combinés, vint le Dieu Ormufd. Ahriman 
fut auflî l'ouvrage du temps fans homes ou 
de TEterncl (34)« Avant eux, naquit la pa- 
role, premier de tous les objets créés, & 
celui par lequel ont été tréés tôu^ Iq% 
autres (SS)* 

L'éxiftence d'un Etre fuprême eft donc la 
bafe immuable de la doârine de Zoroaftre» 
Ce fait eft d'une certitude évidente par les i 
livres factés de ce Prophète, On peut même 
le dire avoué par tous les Ecrivains , quoi- 



(34) Boan-Dehefch, t. t , du Zend-Avefb , p. 3^43 
^ 344- 

(35) Zend-Avefta, tom. i, part, i, ^a ip de TI- 
ttlclméi p. 13P, & ha i8| p. léi^ & t. x> p. ^^i. 

Bij 



(20) 

qfu'ils aient varié fut la dénomination due 

au Dieu des Perfes , comme la différence 

des noms 8c du pouvoir donné aux deux 

principes détivés de lui , n'empêche pas 

qu'on ne reconnoiffe généralement qu'ils 

étoient adifs, produàeurs, mais fecondaires 

& fubordonnés. 

.Dfef deux Ormufd eft effentieilemeut bon , Ahrirtian ' 

leurs quaii- effentiellemem nuifible ; celui-là eft l'auteur* 

vaux,&icur$de tout le bien qui règne fur la terre; tout 

^oduûions. |g jj^j^i qu'on y voit, celui-ci l'a produit (36)- 

Une guerre de douze mille ans fera livrée 

entre- eux j Ormufd enfin triomphera (37). 

. . On a obfey vé avec raifon que ce Dualifme 

ne diffère pas de celui, qu'on admettoit. en 

Egypte & parmi les Chaldéens fous les noms 

j de Typhon & d'OGris , ou de la lumière & 

/ des ténèbres. Il eft ainfi des erreurs qui re- 

paroiffem cheîz tous les Peuples anciens. A " 

peine y changent-elles de fotee. Ceux qui 

prétendent inftruire les nations , femblent n'a- 



(3^) Zcnd-Avefta, t. 2 , p. ^91 & fuiv. 

(37) Boun-Dehefcli , p. 345 & 347- Le détail dca 
combats que fe livreront ces deux principes , Se des 
effets que produira leur inimitié > eft tracé , p* 54J[) 
& fuivantes. 



voir d'autre reflburce que de répéter ce qu'ont 
dit leurs pfcdéceffeurs , quoiqu'ils ne man- 
quent jamais de les réfuter ou d'en fourire 
de pitié. 

Chacun des deux principes a donné le 
jour à différens êtres fpirituek & corporels, 
chargés d'exécuter leurs ordres & de com- 
battre pour eux (38)\ Ceux d'Ormufd font 
les bons ; ceux d'Ahriman, les mauvais. L'au- 
leur des premiers reçoit l'hommage Je plus 
pur. L'auteur des féconds inlpire une averfion 
religîeufe. Il eft occupé fans cefle à femer 
l'erreur & à accroître le nombre des méchans, 
pour augmenter par-là fa puiffance (39). 
On ne réfifte à fes tentations que par la prière : 
auffi les Perfes y font-ils invités fréquemment 
par leur Légiflateur* Je ne fais même sHl Effets de u 
en .eft aucun qui les ait plus uiultipliées ^,^^bicn'^'"" 



(38) Plmarque, Se Ifîd. & Ofir. dit que le bon 
principe engendra fîx Dieux, qui font, la bienveillance , 
la vérité , le bon ordre , la fagefle , la ricbefTe-, 8c la 
joie vertueufe^ & que le mauvais en engendra de même 
fix aMblument contraires à ceux-ci > fans compter 24 
aiotres Dieux engendrés par chacun d'eux. 

(3^) Ha 31 de rizefchné, p. 170 j lefcht d'Ar- 
dibehefcbt, p. 158. 

B iij 



ë'occafîons que Zoroaflrc» Il nV a prefcriTe pas de cîr- 

elle cft exi- ^ . , f ^^ ^, . 

géc? conltance qiu n'en exige. On doit prier 

avant de couper une ceinture ou un habit, 
fes ongles ou fes cheveux ; on le doit , fi 
on voit un troupeau de bœufs , un homme 
attaqué de la Itpre; fi on a eu pendant le 
fommeil une fouillure involontaire; fi on 
aperçoit une ville , lîne contrée , un ci- 
metière, des montagne?, la mer, des fleuves ^ 
des étangs , des fources , des puits , dç 
grandes citernes , &c. ; on le doit , lorfqu'on 
€ternue , quand on fatisfait aux befoins or^p 
dinaires de la nature, avant & après Paâion 
conjugale , quand on allume une lampe 
ou qu'on en voit une allumée , quand on 
tue certains infedes, ou d'autres animaux 
venimeux : il y a des prières pour bénir 
les alimens qu'on prépare ; il y en a 
pour celui qui a befoin d'êure faigné ^ 
qui a des glandes , des tumeurs , des 
abcès , la fièvre, des maux d'yeux, des 
maladies de foie, &c. &c. Le détail en eft 
infini (40). 
Comment Hérodote dit que les Perfes commencent 

on les corn- \ 



(40) lefchts-Sadès , p. 116 ^ fuivsmtes. 



1 33 ; 

toujours , dans les facrifices , par implorer mence ! A 
le Ciel en leur faveur , & qu'ils rimplo-^SJ;^^^''' 
rem enfuite pour la nation , & en parti- 
culier pour le Prince qui la gouverne (41). 
On ne s'adreiTe pas feulement a Ormufd & 
au Temps fans bornes. Les efprits céleftes , 
créés par celui-là, font également invoqués. 
Chacun d'eux préfide à telle ou telle aâion , 
à telle ou telle partie du monde (42). 

Une croyance plus bizarre en apparence Dogme a'u« 
que celle des deux principes , eft la création rJaùT'^aont 
d'un premier taureau, dont les animaux, Ics^^^jj^** 
végétaux , & le genre humain font fortis (43 ). 



(41) Livr. I, f. I3Î, p. ^7. 

(41) Le Vendidad efl plein de femblables prières 
à différens Etres. Il y en a pour le Génie qui veille 
aux troupeaux , pour celui qui veille aux fruits , â la 
population , â la verdure. Il y en a, â plus forte raifon, 
pour cliacune des Divinités moins fubalternes que ces 
Génies : prières pour Ormufil , prières pou; l'eau , 
prières pour le feu , psières pour le foleil > prières 
pour la lune > &c. &c. &c. Zend-Avefta, t. 1 , p. 8% » 
8; » & Clivantes; 91 y $% ^ & fuivantes; 400, 41$ , 
416 , & fuivantes; & t. z , p. 8 & fuivantes, 18 & 
fuivantes, iié & fuivantes , 33P & fuivantes. 

(43) La croyance de ce premier taureau eûfouveot 
alteftée dans Us livres de Zoroaflre. Je lis , dans le 

B ir 



(24 7 

Sans doute , en infpirant ce refpeâ pour 
l'animal qui , courbé fous le joug , traîne 



i8*. ha de la féconde partie dellzefchné, des priètcs 
zitcSécs à fon ame, p. léo ; & dans le premier Cardé 
du Vifpered, p. S6 : « J'invoque & je célèbre le taureau . 
« élevé , qui fait croître Therbe en abondance ; ce tau- 
w reAU donné pur, & qui a donné l'être â l'homme. 
» pur >>• Des invocations à peu pris (èmblables k 
retrouvent dans les Cardés ii & 24 du même Vifpered, 
p. 153 &iT3;& dans le 6^ ha de Tlzefchné , p. 102. 
Le 30*. ha dit que cet. animal a été créé le premier, 
p. 1^4; le ^^^, p. 1^3, que l'homme eft forti de 
fa jambe j le 31^. , p, 171 : « Taureau pur 8c lumi- 
» neux, duquel feul les biens fortiront pour long- 
n temps». Le Boun-Dehefch , p. 3^1, afTure que les 
hommes naquirent du taureau ; & le Neaefch de la 
Lune 9 p« 17 > que le taureau a été créé unique, ôc 
que de lui {ont venus des animaux de beaucoup d'efpèces» 
Le Boun-Dehefch aflure encore, pag. 363 , que lors- 
que ce taureau fut mort , il fortit de fa queue 5 7 efpèces 
de plantes â grains, & ii efpèces d'arbres, bons pour 
la fanté , qui fe multiplièrent fur la terre. Il ajoute, 
que les laeds ( bons Génies du fécond ordre ) con- 
fièrent au ciel de la lune la femence lumineufe 8c 
forte de ce tauroau ; & que cette femence ayant été 
purifiée par la lumière de la lune , Ormufd en fit 
un corps bien ordonné , mit la vie* ^.ans ce corps , en 
forma deux taureaux , l'un mâle , l'autre femelle j &qae 
CCS deux efpèces en produi&ent 18», les oîfeauz ^ui 



(2S) 
la* charrae 5 Féconde la terre ^ & devient 
par-4à le nourncier de tous les êtres, on 
voulut faire fentir l'influence de l'agriculture 
8c les foins qu'elle mérite. Nous verrons en 
effet , en parcourant les lois, à quel point «cet 
art fut toujours honoré ; .mais auparavant 
il eft bop d'obferver ici qu'en exigeant un 
refpeâ profond pour les animaux cultiva- 
teurs, pour le bœuf, par exemple, on pro- , 
hiba expreflement de fe livrer envers eux à 
ce culte que lui vouoient les Indiens & leurs 
Brames (44). * 

La liberté de l'homme (47) , la réfurrec-Piufic«»*«- 

tion générale des corj^ (46) , le péché dcUreUgîon 

deZotowcb 



font dans les nnées y 8c les poifTons qui font dans Teau. 
Ceci eft tépété avec plus de détail, p. 371 & ClW. 
Voyez encore le Vendidad-Sadc , p, 87 &>î. 

(44) lefcht de Michra, Cardé ^, p. m. 

( 4^ ) Précis raifonné du fyftême tbéologique , cé- 
rémoniel, & moral de Zoroaftre, par M. Anquetil, t. 
a du; Zend-Avefta , p. ^^3. 

(4e) Ha 33 de rizefchné , p. 173 ; fargard 5 du Vcn- 
^dad , p. 3 02 y & farg. 19 y p« 417; lefchts-Sadès , 
i. 18 , p. 4% ; lefcbt de Serofch» chap. t> p* 234; 
Boun-Dehefch, $. 31 » p. 411, 414, & 415. Prideaux, 
Hlftoire dts 3vùh , liv. 4 > t. i , p. 41* Tavemier , t. i , 
p. 96. Hyde, chap. 3, p. 58 , & ch. 24, pag. 331* 



originel (47) > l'immortalité de Pâme (48) 



Mëm. de rAcadémie , tom. xp , P* 31$ > 319 > & Ciîv^* 
Cette réfurredion eft décrite dans les p. 412 & 413 
du 6oun-Dehe{ch déjà cité. En voici quelques traits : 
m Les veines (èront de nouveau rendues au corps • . • 
De la terre célefte , viendront les os ; de Teau, le fang ; 
des arbres ^ le poil ; du feu , la vie , comme à la créa- 
tion des êtres En 57 ans, tous les morts reiTuf» 

citeront. • • .leurs âmes d'abord» 8c leurs corps*enfuite ^ 
de la même manière qu'ils ont été donnés d'abord • . • • 
L ame reconnoitra les corps , & dira : c*eft-là mon père , 
c*eft-là ma mère, c'eft-lâ mon frère, c'eft-Iàma femme, 
ce font-lâ mes proches , tous mes parens. Enfuite pa« 
roîtra fur la terre Taflemblée de tous les êtres du 
monde avec Thomme. Dans cette aifemblée , chacun 
verra le bien ou le mal qu'il aura fait , &c. &c. &c. »• 
p. 412 & 413. 

(47 ) Et par coofêquent la chute d'un premier homme* 
Boun-Dehefch, 5- I5>P«377 &578. Précis raifonné, &c. 
p. 598. Henri Lord parle d'une efpéce de baptême 
chez les Banians , chap* p , p. 8^ & po , & chez les 
anciens Perfes, chap. 8, p. 1^8 Se 199. Hydc &Ta«- 
vemier en parlent auifi; le premier , chap. 34> P« 4^4 > 
le fécond, liv. 4 , ch. 8 , p. p8 du t. 2. Ils difent 
que, quelques jours après la naiffance de l'enEuit, on 
le lave dans de l'eau oà on &it bouillir quelques fleurs. 
Le Prêtre fait en même temps quelques prières. Si 
Ten&nt meurt fans avoir été lavé , il ne laiffe pas 
d'aller en Paradis \ mais les parens ont â rendre compte 



font les dogmes de la religion de Zoroaffre. 

Le Paradis y eft promis aux juftes (49), 

TÊnfer aux méchans (;'o). « Celui qui ne 

» vous fera pas attaché » , c^eft Ormufd qui 

parle à fon Prophète , « ne demandez point 

» ce qu'il deviendra ; la punition l'attend à 

» la fin de fes jours (71) ». Ces mots ^c-j,g^^«J« 

fignent clairement une autre vie & des tour- nonc* p« 



de leur négligence y parce qu'ils ont diminué par-U 
la grâce que Ten&nt auroit trouvée devant Dieu. 

(48) Cardé 6 de riefclit de Tafchtcr , pag, 18^; 
Cardés 13 & i^ de riefcht de Mitlira, p. 114, 217, 
& II 8. Il y a apparence que le Dogme de Tim- 
mortalité de Tame étoit connu des Perfes avant Zo» 
roailre. Du nsoins Xénophon , dans la Cyropédie y le 
fait-il attefter par Cyrus , dan^ un difcours qu'il prête 
a jce Prince au moment de (a mort. 

(4p) Vendidad, farg. i^, p. 418, t. i du Zend- 
Avefla , Se ibld. t. i y partie 2 y notices > p. 20. Pri- 
deauxy t. i , llv. 4, p. 42* Tavernier, t. 2 > liv. 4, 
ch. 8 , p. 97. C'étoit même une opinion religleu(e 
très- répandue , que Zoroaftre , pendant fa vie , avoit 
planté deux cyprès dont il avcit apporté les racines 
du Paradis. Hyde, chap. 24, p. 332. Mém. de l'Aca- 
démie , t. 37 , p, 728. 

(yo) Prideaux, di6^o loco. Vendidad, dido loco, 
êc farg. 5 y p. 309. Izefckné , La ï9> P- 140. 

(51) Vie de Zoroaftre par M. Aoquetil, p« 44. 



mens pour le coupable. Mais ces tourmens 
devoient-ils être éternels f Je crois vok que 
non datns cette autre maxime. « Les âmes 
» de tous ies hommes refteront en Enfer 
» le temps proportionné aux crimes qu*il$ 
» auront commis (5*2) ». Pavoue que je. n'ai 
pas lu d'abord fans douleur cette extentioa 
abfolue , taus les hommes. Tous. ! eh quoi t 
me difois-je , le Légiflateur auroit-il penfé 
qu'il n'en eft aucun qui échappe à des fup- 
plices après fa mort? Combien il eft plus 
touchant de fe perfuader. qu'au lieu de ré- 
ferver la peine la plus légère à l'homme 
vertueux , l'Etre fuprême ne lui promet qu'une 
éternité de bonheur 1 

J'avois une idée injufte de Zoroaftre. Les 
âmes qui , félon lui , defcendues du Ciel 
& créées avant les corps, s'uniffent à eux 
dès qu'ils font formés dans le fein maternel , 
& les conduifent tant qu'ils confervent la 
vie, s'échappent à la mort, pour s'envoler 



(çi ) Ibidem. Il n*en eft pas de même de cette autre 
maxime renfermée dans le Sadder , porte i , p. 44p. 
d Si peccata fuerint numerofîora , certidimè in In^ 
» fernum prsecipitabitur , ubi sternum detinebitur ».. 



att féjour de la Divinité. Le Boun-Dehefch . 
nous le dit expreflement (J3)* Il eft pour- 
tant vraifemblable qu'on rfa voulu y parlée 
que des âmes des juftes : les livres. Zends ai>- 
noncent plus d'une fois que l'Enfer eft réfervé 
à celles des méchans. On y lit même cette 
promeffe confolante, qu'Ormufd en ouvrira 
les portes chaque année pendant cinq jours, 
& qu'arrachées à leurs tourmens , les âmes 
des . malheureux qui l'habitent, reverront leur- 
famille & feront délivrées , fi , par leur re- 
pentir, leurs pénitences, leurs prières , leurs 
mérites ou ceux de leurs parens , elles ont 
droit à cette faveur (5*4) • 

La peine infligée dans ce lieu de fupplices Vfefcuîoa 
n'eft point la peine du feu* Gomment être^^^ 
dévoré par un élément bienfaiteur, regardé 
comme la véritable image de l'Etre fupréme? 
Jamais la vénération ne fut pouffée plus 
loin* Le feu, fuivant Zoroaflre, eft l'enfant 



(n) Pages 377 & 384: 

(54) lefchts-Sadès > $. ^r, p. 130 & 13 1. Tavernier, 
foin. 2, p. 1 01, dit que les Prêtres des Gaures leot 
enfelgoent que l'Enfer finira avec le n^onde ; que Dieu 
aura alors pitié des damnés 9 ic quils iront en Paradis > 
€9tùme, ayant' dé^ affez fouffert poui^ leurs eûmes. 



(30) 
d'Ormufd , & le principe unîverfel du mon* 
Vement & de la vie. C'eft par lui que tout 
refpire : la terre lui doit fa fécondité j l'anb- 
inal , fon exiftence ; l'arbre , fa végétation. 
Non feulement , il anime les êtres , il forme 
encore leurs rapports, & fon aâion par con- 
féquent n'eft pas moins ancienne que le 
. monde (yy). 

Ce feu primitif, fi femblable à la Divinité 
•& toujours agilTant comme elle, fut repré- 
fenté par un feu vifible & matériel , entretenu 
fur des autels dreffés par l'ordre de Zo- 
roaftre. C'étoit devant eux que fes Difciple* 
faifoient prefque toutes leurs prières , & cinq 
ifois par jour, les Prêtres y mettoient du bois 
l>îfiflh:cntci& des odeurs (jé). Le laiffer mourir par 

nunières de 



(55) Précis raiibnné, &c. p. fp6. 

(î6) Ibid. &t. I du Zcnd-Avefta, p. i?f Se 23^, 
On y lran(crît la prière au feu » Se quelques-unes des 
cérémonies obfervées. On efl coupable, iî on y place 
du bois verd, du bois 8c des odeurs qu'on n'ait pas 
examinés trois fois, &c. Sec, On ne doit même Tea* 
ttetenir qu'avec du bois fans écorce » Se de l'efpèce la 
plus pure. lefchts-Sadès > $• 18 > p. 43 & 44. Strabon, 
hv, ij , p. 697* Prideaux, liv. 49 1. i, p. 46. Hyde, 
cLi8, p. îJi, «tch. 19, p. jjj. 



(51) 
négligence , eût été un crime punîflable (57). a,an^w m 
Il ne fut pas plus permis de Péteindre avec '^^J^^ 
de Teau. L'eau étant révérée, en inonder 
le feu, c'eft établir un combat entre deux 
élémens facrés (y8). Dans le cas même d'un 
incendie, les Parfes n'y remédient qu'en l'é- 
touflfant avec de la terre , des pierres , des 
tuiles dont on comble l'endroit enflammé (yp). 
Y emploîte-t-on l'eau f la mort punit cette 
profanation; & comme fi une peiiie pareille 



(s?) Prideauz, t. 2, il/. 4, p. 45. Hyde^ di. i , 
p. 19. lefchts-Sadés y $• 18 , p. 45. Il en étoit de même 
chez les Juifs. On ne pouvoit, fans ctime, laiiTer 
mourir le feu (kcré» & on étoit &appé de verges, fi 
on éteignoit celui de Tàutei , ou un charbon pris da 
grand bâcher 5 mais on pouvoit éteindre celui d'an 
diandelier ou d'un eocenfbir , parce que ni l'un ni 
l'autre ne dévoient être éternels. On fait qjat les Grecs 
curent auffi un feu iàcré qui brûloit toujours dans le 
Temple de Cerès SC de Proferpine» & qu'il étoit dé- 
fendu d'éteindre, Hyde le rappelle , pag. 2^ , d'apré» 
Paufanias* Les Prêtres Perfes veUloient nuit de four, 
de peur que le leur ne «'éteignit Prideaur > diâo 
loco. 
(58) Hyde, diûaloco. lefchts-Sadès, $. 18, p. 43* 
{^9) Hyde , ibidem. Ufàges civils & religieux des 
Par&s, par M. Anq^etili tom. x du Zeod^Avefta, 
p. Séj. 



ne fuffifoît pas , on croit que le facrîlège 
fera livré à des tourmens corporels après la 
jréfurredîon générale des êtres (60). 

C'eft une autre profanation digne de la 
mort , de fouffler le feu avec fâ boudie ; & 
cela, parce que Pimérieur du corps étant 
impur , Phaleine qui en fort fouille cet élé- 
ment (^i)- En général, tout ee qui en fort 

(60) Hydc, ibidem. Mém. de l*'Acad. t. 3?) pag. 
714. C'eft ce qui fait que les Parfes de l'Inde ne 
plongent jamais dans l'eau le fer chaud, parce qu'il 
y a du fea dans xelui-ci. 

(61) Ceft ce que dit M. Anquetîl , Précis rai- 
fonné , &c- , p. ^97 : quelques pages plus haut , & dans 
fon expofîtion des JJfages civils & religieux des Parfes , 
il obferve qu'ils éteignent la. lumière en £ufant du 
vent avec la main ou avec un éventail , & que ii c'eft 
une chandelle, ils coupent le bout allumé trois ou' 
quatre lignes aù-defTous du lumignon , le portent à 
leur foyer , & le làiflent fe confumer prés du feu. pag. 
5^7. M. Anquetil a également obfervé que , par la 
ttiême fuperftition , les Prêtres n'ofoient s'approcher 
du feu fàcré, fans avoir la bouche couverte d'un linge , 
de peur^ qu'en s'éxhalant , leur haleine ne lo fouillât; 
précautions x}u,'ils prennent, félon Prideauz , pag. 4^ » 
non feulement lorfqu'ils accommodent ' le feu, mais en- 
core lorfqufils en approchent pour y faire , chaque 
jour , la ledorie de leur Liturgie. Voyez auffi Strabon , 
ïiv. jj, p. 697* 

opère 



(33 ) 

opère cet» fouillurcé Auffi défend *6n éga- 
lement d'en rien jeter dans Peau ; & de là , 
dit M. Anquetîl, •« Pobligadon de rendre 
» grâces à Orniufd lorfcjue les mauvais Gé-» 
» nies qui obsèdent Pintérieur du corps, font 
» chaffés de leur, domaine par le feu qui 
» anime Phommej viâoire dont Péternue- 
» ment eft la marque (62) ». ' 

On manque encore dcrefpecï au feu fi* où 
diminue fôn éclat en l'exppfant au folcil ( 63 ) j 



{6z) Précis raifonné , &c. p. 5^8. Sadder , port. 7 , p. 
453. Hérodote fait mention de cette défenfe, liv. i, 
p. 6^. ^ ' 

(^3 ) XJfageJ civils , 8cc. , p. $67* Sadder, port. 
76, p. 4^^. De-hïôme fîoû^y crachôit, fi on y jcj^ 
^E>it i^ts Qfdurés^; d:c. &c. Hydb^ ch« i , p. 19. Ta* 
vemier rUpporte i en parlant des Q^ur^s ,. que le Kan 
de KêrmaA ayaf)t dçfiré voir Içuts Temples & ^e ie^ 
iacré , ils n'osèrent fe refufer à fçs vœux. Ce iÇan ^ 
qui s'attendoit apparemment â quelque choIè d'ex- 
traordinaire , n*ayâht*va qu'un feu commun- & tel qifil 
eft •par»toutr cracha deffus avcc-antant de mépris que 
de fureur. A cette profanation > le cétefte élément dlf- 
parut , non qu'il s'éteignit ^ maïs -il s'envola fousi la 
forme d^un pigeon blanc, ^ ne. revint qu'après qnç 
le peuple -ficlç» Prêtres eurent mérité cette grande 
fjL\(cur par ^s aunrfônes & des prières nombreu(bs. ^ t. x 
de Ces Voyages, liv. 4,ch. 8, p. loa ficio}*»: v: -^ 

c 
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fi on y brûle) ou feulement fi on n'en éloîgiiè 

pas les cadavres qui font effentiellement im- 
purs (^4), & alors, U fe trouve lui-même 
dans le cas d'être purifié ((îj). 

Tout cela n'empêcha point qu'à l'exemple 
des Juifs , on ne permît de jeter l'holocaufte 
dans le feu facré : car ce fut un principe 
adopté par les deux peuples > que cet élément- 
n'eft pa« fouillé par hs vidimes comme par 
ies objets profanes; ufage qui paffa enfuite 
aux Romains , lorfque des veaux entiers furent 
confumés dans le temple de Vefta. Les Rois 
de Perfe & leurs fujets les plus opulèns ali- 
inentoient auffi quelquefois le feu avec des 
perles 3 des effences, des aromates; & c'eft 
ce qu'on anomnaé epulae ignis (w)* 
Vénération Lcs autres élémens ne font pas moins ho- 
crw^cmcns, norés dans la religion de Zoroaftre» Comme 
fès difciplcs voient en eux le germe des 
êtres , ils tâchent de les conlerver purs* Fût 
exemple , pour ne pas remplir l'air de mau^ 

^ ( ^4) Précis raifooné , &c« p. S 97' 
' (6^) Sur les cérémonies pratiquées pour cette pu-» 
tification» \royez le Zend-Âvefta, t. i, p. 341 , êc tx 
%> P* S97j & Tavernier, diéto loco, p. 104 ôc lof. 
. (66) Hyde» ch. i , p« iz, & ch. 3 , p. ^7 ^ $^ ' 
StraboDj liv. 15 , p»,^jP7« 



i 3S 1 
imiCei$\ odeurs , ils n'enterrent pas le* xxkmis, 

in^is Jes laiiTent k c^éyprer aux oifeaux & aux 
bête5 féroces (.^7) j pour que Peau^ ne foît 
ni troublée ni falje, ils tuent pieufement --ies 
aninaauîc qui;rinfeâjent, fçJon eux , comme 
les tortues, les grenouilles (68); pour jcoa- 
ferver la terre dans la plus grande pureté 
poflîipdeijîls ne labo.urent qu'au bout, de cfn- 
qaante. ans celle dc^is laquelle nnt cadavre 
a été enferme, (^jp); mais c'eft principale^ 
Qient vers le feu^u^ils dirigent l<ur attep-^ 
ûon ; attention , dit Hyde (70) , queles Grecs 
appellent .fauflen^epjt ^^doration* .11 cite, à 
l'appui, des textes, ^çaç^cns qu'il crgitr^éÇuter^^ 

' V ^ > .» - ^ — ^ • ' ■ ; . ■ ■ ■ ' -t — — r~ 

.a -^7) Hyde, cL. ^>4^î)g» t$^. Voyages de Pietro 
dcUa Valle , t. 3 , p. 30. Voyâg. de Tavernier, t. 2, 
p. loi & T02. . ^ ,. , . T 

iii )- Pîétto dcUa ^PàlU , p; ^p & jcrl •Ta^emièr, 
p. 101 , dit qu'il y a un joue dans Tannée auquel les 
femmes des difTérentes villes ou villages s'ademblent 
pour aller tuer toutes -Iffi-gteipiiiUjçs quelles trouve- 
ront dans la campagne.; VoyçK au(E Hyde^ çh. 33, 
p» 41»,' j8c port. 41 du.^dder^^p* 47^^ t . t - > 

{^9) Vçndidad-^Sadé ,' fergard 7-9 p- 314* Si le ca- 
'ûàvtty au lieu d'être ~ enfermé dans la terre, a. été 
placé defluSi de manière fije^.l^ ibleil le voye , un' 
an fu£nu - .- -- ^-..^ ......,, . 

(^oj Cliap. tf,p. ljft:,.c^ .1 :.:^. 

« Cij 



en" prétendant toujours qu*il n'en eft pas dé 
même aujourd'hui, où en •s'écrîam: « Bbiie 
» ÎDéus , quanta fuht licèc Vmendacîa ! )X Au 
refté i le culte du feùSc tous les autres 
étoîenr fubbrdonnés à 'ceHiî du bon ptihcîpè* 
Toiu commençoit & firiiflbît par l'éloge 
d'Ormufti'(7i> 
De Uma- Il 'ftrôît difficile de terminer le déôîF* dès 
^ ^ lu! dogmes dé Zôroaftre , feins pârlier de là magîêi 
fe^^n^ttt^ mot, qui ne nous prèfente qu'ufte tdée 
2^**«^« abfurde' & ridicule V n'exprimoit' a'néîëli^ 
riement que la fdence des Prêtres , dès 
liommes dévoués pair état a fct coniibrlISridé- 
& au -cuite' de la Ditînîté. Ceff ce qii'ât-^ 
teftem* Platon , Apuléer^^orphyre , Hefy- 
chîus,'& un ; grand hombi'e d'âutrèç Ec?5-: 
vams (72). 
Zôroaftre, fuivanf PJi}}ic/(7.3)^ dutà ceue 

«•'*»■'•»_;_ f . , ' ■^' l':'.J '.' . . .i f . ■ -J ^ 



*. ^^j.. * 



(71) Précis 'raif6nné^fi|r{ïêAie,&c., p: f ^V/ "î-^": 
( 7 1 ) Pktbfi , t. -2 , \^rÀ^ïbhde , p. 1 1 s. AptiMe ; 
Apolog. I , 1. 1 , p. ÎI07. Poli^liylre , liv. 4 ^ de râ^ftiop-.^ 
foL ^x.Hefycliius, au mbt Mages. Hyde, cKap.^ jï, 

p;37P fc^BSb/fec. • ;' " ""•■• ; ''' '-^^ 

.* Magurcft qui (îdéra novîf i * ' 

Qui fciat herbaram vires , cultuiiK]ue deorum;^' 
(73 ) Tom. 5, liy. 30 j cil. I , $. 1, p. 538* " ' 



(37) 

fciôûcev.tranfnaîfe. aux. Grecs par Oftairès, 

foaJucceffeur , qui ayoit accompagné Xercès 
dans fes expéditions guerrières , une grande 
par^e de. la vénération qiie ce peuple lui 
accorda j & ce ne fu; pas feulement avec 
ayidjté i^ naais avec la plys. grande, foreur , 
qu'ils adoptèrent la ^nagie : « Maxime ad 
» rabiem y non aviditatem modo , fciçnùçB ejus 
» Gjraççorum populos egit Oftanes »*. i; . \ 
. ' Ç^ qui n'eft ni moins certain ni moî^s-ho* Re^peaM 

' ' pire par l€f 

notable , x:'ell le relped portç aux Mages paiixù Mj^ci , « 
iesi*erfes,;&leur ir|flwençepôlitiqae.lls ^toient ce,' 
à la foi^ les Savans, les Prêores, &:ies Phi? * — -. 
loibphesde la natipnr. LeMoii^rqyeles con« 
^toijt 4ans les occafiops impon;^ntiesiî l^édu« 
ipatiou:de.Phéririear4u;txeijel^qrçfoiit coiidlée» 
|i)ès:qjue le Prinjçç;j(<pjrtQitide:"l-enfance, quatre 
Sagiçs, pçenomnçiéis^par lemr.tempérai^e. & leur 
|jftftice, l'infeiuifAÎem. dé. la ;magie>; & il^ne 
ppuyoit.êttç; Roi jfaçs; avoir ^tudié fous eux 
le culte du à la Div^injtéj,_ôy*art.ide.,g21^^ 

p, io8. ticeron/d^^Çiv^na^onc^iW. i^,jfjqjq[^ J^jff 
310. Sfanley, Hiiftoire. 3ç ia-Fhii,9fophif>.{h. 4^^p* 
I i6x. Chkrdio ,' Vqyaç^ 'cp^T^rfe >, |. ,9 ^ f, Î47.Ï }-^ 

Ciii 



(38 5 

At>us qu'on On* a dît depuis long-temps qu'î! rfeft tl&tï 

gie. dont rhomme n abufe. La magie eprouva-ce 

fort. Après avoir défîgné àes corlHCHffances 

religieufes, elle n^exprima que Tabus qu'on. 

en faifoit. Au lieu d'implorer l'Etre fup'rême, 

du moins tes bons Génies, on implora les 

mauvais. Ceft ce qu'on appeila magie goëti^ 

que. lï y a lieu de croire qu'elle exiftoit avant 

Zoroaftre, & que ce Sage en fut le réformateur. 

■ : * ^^ Il rtegat-de comme en étant lès viâimes, preC- 

^ qUe-tQUs ceux qui s'abandonnent à Ahrimah i 

. . ou aux fefptits «nfaçités par ce principe fecon- 

daire; & on.trouve, dansfeslivres, des prières 

pour éloigner cèmx qui s^y^ohnent& déVîcfn-^ 

nenties^ adorateurs des De#sxni de ces iriéchàrfi, 

efpil» (7y). Le ^Vendidad-Sadé parle fans 

doute de cette magie , qïfând il dit : <t C'èffl 

» liiï art trè$-maiiva»V produit par Ahrinian^ . • 

» Lorfqu'on voit k Magicien , elle paroît qiiél- - 

> que chofe de gîajSd j niais lorfqù'clle fe 

■ -'• ■•' - • •'•' ^ '^^*-** •' -• ■ • , 

Mages étoient , en Pcrfe , ce que les ChalcJéens ëtoîent 
i BabyloQe.fc.en Aflyrie » les, GymnoroplMâes dans 
rinde , & ce que furent les Druides parmi les Gau* 
ioi5.'D^ènê-Laërce kiîh:ociàîo',7p. il CïiardinV^^o^ 
Iôcô; Stanley I dido locor, pi ii^i. 
"(75 ) Ïefchts-Sadés , J. 1^^ p.'^$^ j §, ^o>,P.« "? 



» préfente avec le plui d'empire > elle ne 
» vient que du mauvais principe, du chef 
» des maux. Elle efl éloignée du grand » de 
y^ celui qui iait le luen (76) »• Mais il ùait 
dillinguer cette magie» qui ne prévalut que 
trop dans la fuite , comme je viens de le dire » 
de celle même qu'on pourroit prêter à Zio- 
roaflre, en lui appliquant en partie la dé> 
nomination moderne , & qui , fuivant l'obfer- 
vatibn de M. Anquetil, ne prélente rien qui 
bleffe les attributs de ia Divinité, ni qui dé- 
grade la créature (77)- 



ARTICLE SECOND. 
Ia>U reli^ieufes de Zoroaftre. 
\ Jans les révélations d'Ormufd en faveur.. Ordre «fe 

~^_ n t -r^- * .% »• lire la loi & 

de Zoroaltre, le Dieu ne manque pas dâf-^i*Éwdift, 
fûrer que, de tous les mortels, fon Miniftre 
eft le plus Vermeux , & qu'il n'en a trouvé 

(75) Vendi<hd-Sadé , ÏSargard i, p. i68. 

(77) Vie de Zoroaftre, p. 65. ïîyde a diftîngné 
pluficDrs fcftes parmi les Magds. 'Il en a donné le 
détail , & développé les principes aflez longuement , 
ch. 11 , p. %97 Bc faiv. Voyc2 aaffi les Mém. àe VfiiM^ 
^ i ï j P- ^4 & Clivantes. '"' ^ "^ 

. Civ 



<40) 
ftuciin dans l'Univers plus digne .d'annoncer fa 

'• loi & de la publier (78). Il exhorte-donc à en lire 

attentivement les préceptes. Il ae fe contente 
pas dé cette exhortation; il déclare .coupables 
tous ceux qui négligeront un devoir fi facré, 
Ge ii'eft même- pas aflez que de les lire^ il 
faut les étudier & les graver dans fa mé- 
moire (7P)v • J .. r,. 
AqueUge. . L'âge auquel on commençoità en înftruire 
îefiipnrdciaJies Perfcs étok fixé à quinze ans.(8cJ). Alors 
ttin?oit^n*à-le )eune difciple de Zproaftre. reçoit l'initia- 
en être "if- jjon religicufe. Dès ce roomem, il eft cenfé 
Behdin ou feâateur de la loi excellente, & 



(78) Vie de Zoroaftre, p. 43 & 44. Zoroaftre eft 
regarde par Tes fe'^teurs» non feulement comme lé 
Prophète le plus fage & le plus véridique , mais en- 
^ rcore comme le feurqûlait ezifté; Hyde, cL 14, p- 33^ 
,-«C J3l- 
...(7^) Iefchts-SMès,5. 18 , p.. 47. iD'i^n autre côté , 
des .av^tages-^toxeot, promis â ceux. gui jç^mbrafleroiept 
la loi. Leurs troupeaux feront nombreux, leurs dé/îrs 
fitisifaTts, & le mâllieur s^éloiencr^ ",î!èux, Izefchaé , 
. ha j.j.# p. iz6.' ■". \ 

.^ (Jo) Ceft-3*dire, à quatorze ans & trois mois« 
Qo..C9ippte Iss npqjf soip^.que Tenfai^t a. pafliés d^s le 
.fcp dejfa nière. IJûgc^àv^^ jji. Saddcc, 

port, 50, p. 580, .. . 



(40 
^devient meQibre du corps fpîrirael de la na- 
tion (8 1), fi on peut rajppeler ainfi aujour- 
d'hui. Piufieurs années auparavant, & au 
fortir de fa première enfance, il reçoit un 
Cgne extérieur du culte auquel il fera voue. 
C'eft une ceinture nommée Kofti. Le jour 
auquel on fa reçue fe célèbre dans la fuite 
<:omme un jour de fête. Zoroaftre penfa que 
la naiflance à la loi ne méritoit pas moins 
cette célébration que le commencement de 
fa propre vie ou de celle de fesenfans, dont 
.l'anniveçfaire éft toujours marqué par des 
feftins & des charyls de joie. («Sa). 

Le commencement de l'année excita auflî P« P^"^?«* 

. .. .. . .- ^ .. . ., .. fêtes prefctt- 

toujours fes feôateurs a des rejouiliances ; tes â dîfiï- 
itiaîs à des réjouiflances publiques. Ils fup-q°^ 
pofent iqu'à cette époque, le monde a été 
créé, la loi de leur Prophète adoptée, & 
que la réfurre^ion. aura fon- effet (83). Us 

1 ' -, •• - , ■ > •*- 

{8.1) Ùfages civils, &c. p. 5^5 ^ 554^ Hy<ie»<A. 
iS, p. 35S.,>^?Cch. 34, P..414,. 

(8i) Ufages ôvils.,.^. P-; J52^ &v;K7^. Hérodote, 
liv. I, p. 63. ;, ^ . . .,;,.l 

- (83) Ufag«J civils, fc. p. 574* Geltc fête, nomméô 
Kaurus ou Norous, répondoit*-p& 'conféquent au 



ont en*côré,'êii mémoire desf cfiflicrens teiTi{TS 
auxquels ont été produits les êtres qui corn- 
pofént i*Univers , les Gâhanbars. j & ces fêtes 
"anciennes , inftituées par Djemfchid , font les 
plus folemneiles (S^j). Le Meherdjan, qui a 
Jieu à l'entrée de Pautoiiine, ftit émbli en 
4'honheur de Mithra (8y) , hii, diffent tou- 
jours tes livres Zends, qui combat les enne^ 
*rtiis de l'hortimie^ en triomphe, veille fur 
les pâturages, protège les laboureurs, & rend 
felrtiles les champs les plus incultes (86); 
'Se les dix dêrnfèrs jours de Tannée font coh-' 
facrés à des prières , à des cérémonies refît- 



commencement du printemps. Précis raUbnné , ,&c. pag. 

^03. Voyez auflî Hyde^ ch. i^ , p. 135 j^ 13.6, 235, 

Se 140. 

( ^4) Précis ràîfbhné, 5^c. , p. ^03 , & Ufâges cîvîb, 
-'&c. p. 565. On'lit dan* le même volume, lefeht^- 

Sadés , $. 10, p. $6 & fuivantes, & §. i8, p. 81 & 

fuivantes > difFérentes prières qu'on récitoit pendant les 
> Gâhanbars. 

(85) Ufagès civils, &c. J>. ^74 & f 7 5. Athénée, 
, Déipnôfopl). liv% 10, p. 434. Hyile, ch. 19 9 p. 144 

& fuivantes. Elle duroit fix jours. 
, i^6) Voyez l'Iefcht de Mithra dans les Icfchla- 

Çadçs, p, 1Q4 ^ fuiv. 



(45) 
tîves à la croyance où on cft qu^albrs les 

âmes des bienheureux, celles des dananés 
même s'approchent de la terre & viennent y . 
vifiter leurs amis & leur famille (87). 

Telles font lès f^Êt» principales indiquées 
par la loi, II y en a un allez grand nombre p^ «"« 
d'autres, & je ne retracerai point le- détail loitSacir^ 
queleDoâeurHydeenadonné(88), Je n'ai 
phis à parler que de Telpèce dé Satumaic qu'on 
nornihoit Sacéc, âc dont je trouve la defcription 
dans' Dion Q-yfoflome, qui la fait âins à 
'Àlexan<fre par Diogène (8p). 



( 87 ) J*ai déjà parlé de cette croyance dans l'artide 
des dogmes de Zoroaftre » & fy cite le $. 65 des 
iefchts-Sadès , p. 130, 13 1, & fulvrantes. Voyez aaffi 
le t, z da ZeodrAirefla 9 p. is6 & ^75. Pendant ces 
dix jours , on ne quittoit pas (â maifon , qu'on avait eu 
ipin de purifier auparavant , ic les cin^j^t-derpiors (ê 
paflbient en prières & en fefiins. Ibid. p. 57^. 
/j[88) Ch. 19 & 16; jp. ij< & fuiv. ; 

(8^)' 'Orat. 4, p. 6p '& 70. AtKénéê 'parle aufli 
de cette fête, Deipnie^fô. liv. 14, pag. 6^9 y diaprés 
Bcrôft / hîftoîre de Birfyloéei liv. 1 , & G<efias,'liift. 
clés Petfe j liv. 2 j de c*eft d'après eux que M*. Anquefil 
le rapporte, t. 2 du Zead^vefta, p. î7P & 5^0. Cet 
Acadéftiieien prouve mSme évidemment que cette' fêle 
' tie fut pas ififtitiiée par Zoroiftre, quî'ellè étoit beaucoup 
plus ancienne , & qu'elle efi d'oijjgine Babylomeoae. 



? 44 ) 

: 'Qq droit de fa prifon un eriminel qui avoit 
mérité Ja, mort; on le revêtoit des habits du 
Monarque , & on le plaçoit fur fon trône.. 
Dans cet état , qui duroit cinq jours , toutes 
fes volontés étoient refpeâées , tous fes vœux 
(atisfaits , ^ tous les plaifirs lui étoient pptmis. 
On laiffbit même à fes ordres les concvibtines 



i.^'î^r^lil d^ Souverain, Ce temps fini,, on M^enl-çr 

rordonngit. yoit fes ornemcns , & à peine étpivilr.dér 

pouiUé des marques de Ja dignité royaky-qiic 

des verges déchiroieiu fon. corps. ^ Si que, 

fufpendu à un poteau ^ il y terminoit fes 

jours dans l'infamie. Je ne rapporte pas fans 

une . émotion doulpureufe cette dérifion 

cruelle dq Ija ioi envers le malheureux <[ue 

fe5 forfaits, eh rendoient la viâîme; & ce f^îV- 

' tîmerit eft panagé fans, doute par mes. Leo- 

•teùr^(pG)> , .; 

Loi en fa. FôÏÏr diminuer cette imbreffion , poûir l'éf- 

vres fur lesfacer entièrement, s il eft polfible, rappelons 

religion? *^W? dcf .déçTcts Içs plus touchaus que puiffe 

^ ( 90) On prétend que. pendant le m^nae.i elpaccvcte 
; temps, dans toutes les maîfons , les^ mattreS' ; écioîçot 
obligés, d'obéir aux dofnefiiques , & qu'un ,^ ceux-ci 
y. %^yVW^ avec, te pljis^ grand empire, m&gcf-çî- 
vilç, Sçç. p.: 5 80. C'étoient véritablement les ^atujtuajlçs 
jju çi^enf^enjrui^ les Rc^^^ ...ji.r. .: 



(4;) 

donner un légîflateur y .ami de Pimmanîté. 
Zoroaftre ordonne que , iians xôxjs les ban- 
quets, de religion, & ils.étoient nombreux, 
les riehes envoyant -ajux pauvres- des mets & 
de l'argent, pour célébrer dignement la. fête 
que .le temps a ramenée (pi). 

Ainii, tous les citoyens participent égale* Lcsîmpua 
ment a ces rejouiiiarices-^{)ieules. .Les anpurs Wcs de céié- 
(èuls en. font exclus , tant' qu'ils- n'ont pas été ren^caîcs,^* 
purifiés. ■ Cette impureté fa contrade • de deux 
manières, ou par l'attouchement d'un être 
impur,. pu par l'attouchanent d'un êtfe '^"^roî^^^^ac 
a touché un être impur^ Lai.prœiière feconcraûer 
nomme hamrid , &îla féconde pitrid;(92). Uî bizarrU 
Il eft à remarquer qu'on fe fouille d'autant^* "'^^ 
moins que le cadavre ^touché eft celui d'un 
homme dW rang. plus, diflingué , ou- d'un 

— ■ ■ ■ — I. M .., ^ . .1 ^J , . .1 I .■ ,1.1. M l , - •- 

, (^i) IJûgcs civils, ^agej7^, & Iqfclits-Sadcs , 
§• ifi, pag. 86, Sjy&^Cuïv/'' 
' (n ) ' Vénaidad-Sàïïé , fcganî ^i p. 3 o j . Quelquefois 
ênHr«kvbit*fon impureté dttS néturé. Lès filles ëtoient 
doQS ce .cas^ lorfqu'elles avbJdiS^ leurs hfeoftr^és; £llei 
habitoient alors loin du feu^ de l'eau j des hommes 
purs, & dans un féj[our ifolé, Vendid. farg. id, jp. 3^8 
* 199* îl en' éft^ de' m'êifte"^ des "femmes ;*& cefiêi-ci 
font encore rendues impures par leurs couches. Ibid. 
ferg* 5^'-*^ > pag- Jo5 ; 307>'*&c. 315? &;^ib. Vî -. 



Ï4^) 
animal .envers lequel l'opinion publicjne eft 
plus favorable. Le corps mon d'un prêtre 
fouille moins que le corps mort d'un labou-^ 
reur, &. cclur d'un chien > moins que celui 
de la. grenouille ou du ferpent (93). 
Deipurifi. Nous verrons, à l'article des lois crimi- 
- • nellesy les peines que l'impureté faifoit quel- 

quefois encourir. Je n'infifterai pas fur les 
: purifications dont Teau naturelle étoit la ina- 
tière principale. M. Anquetil a traité céfujet 
avec -fa profondeur ordinaire, & je ne pour-» 
*''" rois qUe répéter ce qu'il auroit toujours dit 

- beaucoup mieux (94). Je me bornerai à 

{. râippelérllcs droits du fàcerdocc & de ceux 

qiïi Fékerçdient. 
DmÉf de ^ Trës'kancîennement ^on conhoifibit trois 

a Infrarchie 

des Perfes dcgrés da^s la hiérarchie des Perfes j le Prêtre 
i»a&i^ ^ appelé Mpgh ou Mugh , c'eft-à-dire , Mage j; 
le Mubad, forte de Prélat placé à la tête de 
tous les" Mages d'iinè . province , 6f auquel 
^toit confié le droit de conférer le facerdppe , 
& de dipiQr ceux qui en feroiem di^esj 
& enfin jleMubad-Mubadan, chef du culte & 

(?3) Vcnidid ibid. Ik pzg..ùuv. '& ferg. 7, p. 317 
èc {ulvantes. ' . . ; 

(^4) Ufagcs civils, dccrpag. 538 &fuivantcs.. 



(4'7)" : ^ 

de la religion, & furnommé par excellence 

le Sage des Sages (pj). fcctte divifion ne f^^. ^^^^te 

pas changée par Zoroaftre. Les Herbeds fu«» étabik pic 

rent. les fimples Miniftres ; placés au defliis • - ■ 

d'eux» lesiMobéds exercèrent la prélature, & 

les uns & tes autres reconnurent un Pontife. 

ftiprême., dont ils tenoiem leur titre & leur 

puîflance<^>. 

; ; Pour îfnpmet h ceprang de Ptjntife filprêmê i £°^^^ 

deux chofes _furent elTentiellement^. exigées. 

Il fallut d'abord être le Prêtre qui connût 

le mieux la loF^îr fallut eDdTuite être celui 

<j[uis'étoit le plus, diftingué par f^ bonnes 

œuvres (97). Dui^par unefage prévoyance, 

le iégiflateur' voulut non feulement que le' 

choix ne tombât que fur la fcience & la vertu i' 

mais encore que l'homme choîfi fût à la fois 

le plus; digne ,. & d'înftruiro. le peuple , & de 

lui fervir de modèle, & que, malgré le refpesd 

t ■ " ^ . ' lia. l' i -t I I • * ■ I I -; ■• I 1 I i iÉi. 

' <^5 ) Hydey tlrâp. yô , pag.* J6i? ; jfo, 371 : ce 
Mubad-Mubadan reflemble beaucoup au grand Prêtre 
des Jeift., & an Pontife que leîf Ai^bés & les Turcs 
om eiifiiîte défigné4>ar lies mots 4e CaUfe êc de Muphd 

{96) Hyde, ck. 30, p. 371 &• ^7*â-Cétte djvî(îoH 
cà énoDcée dans le ^9^ barde rhefcbnév p. 14^- "' 

(97) VcndidadrSàdé, ha 14 de Viiefcbà^, p-ti» 
^i4ci» railbaiié^^.tei 4ï.:doy. . ;î:'.r:. '^^' -'^^ ' ' « 



. (48) 

dû à fa. dignité., on ie punît févcrement, s'il 
trompoit refpoir qu'avoit dû donner fa con- 
, dmte jufqu^àu mbment de fôn élévation (pS.);' 
DeUdLô&f/ La dixme des revenus dé!s citoyens lui fut 
accordée CPP) i & tous les Mobôds y eurent 
fens doute des droits comme lui : c'eft dû 
moins ce que leuiî avidité a conclad'un paffage 
du Vendidad - Sade , affez obfcur pour qu'on 
puiffe riûterpréter à fon gré (lOOi). Ce qu'il 

(p8) Précis raifbnné , &c. pag. 60$. & 606. 
* (99) Ufages'cîvïls, &c. p. '5^5^.. ; 

( 100) Levaiéîi: « Pour cette 'feiile coupe de Ho th 
» que je vattsytÉCtUti^ donnez-moi trois > quatre, ûx, 
» lèpt> neuf ^ dir^ p(>ur un , récomapenfeas-moi decettâ 
o manière»*, Ou, ce que les bie^s fe .multiplient poU| 
i vous & pour moi y comme crois, quatre^ &c. ». Lq 
Savant tfadu6leûr du Zehd-Avefta obfctve que quelques 
Dcftôurs trouvent \latis ce pr.ffage un ordre dé dpnnc'i: 
aux Mobeds, au iâbids la dixme 'de leurs bien$> St que 
pour cela ib traduiiènt ainfi : qfte.d'un i^l^ vous donne 
trois , quatre , .... ou dix. Suite du 1 1\^ ha de l'izef- 
çhné^p. i.iil.. ' ..... . .-....;♦.., .... . .- 

- Le Sa^d^r s'escptime plus clairement en ùi^eut des 
Prêtres, o Deftuco. jdQ^imas dato ^tuqui paradifb frai 
]^ cupis cternûm. Nam fiDeftur de.fe non fuerit con- 
» tentus, adparadifum anima tuâviam aoainveniet, nec 
p^ anima tuaà,4i^bplis liberabitur. Décimas autem dando, 
» sinima tua, fine morâ^in padtdifo erit su For* 8 , p.' 453^ 

y 



( 4P )" . _ 
y a de plus clair , c'eft qu'une vénération pro- 
fonde eft également recooimandée pour tous 
'les prêtres, & qu'on menace de ranéantiffe- 
Btem celui dont le cœur oferoit l'oublier ou 
la méconnoître ( loi ). 

Leurs droits à Ce fentiment s'accrurent de i-* roagîf* 

-, . , , .^ r 1 rr^ tracurc uaia 

1 iHiion de la magiltrature au lacerdocerTousaufaccrdocc, ' 
les différens n'eurent d'autres juges que les 
Miniftres de la religion (102); & cette nou- 
velle autorité leur donna une prépondérance 
civile qui ne le cédoit guère à la prépondé- 
rance religieufe» 

A l'exercice du culte & de la magiflra- Dtfcnfe \ 

•f . • j 1-11 *"* P'^°^« 

ture, m purent joindre celui de la guerre ;<i'fcrc ou- 

mais la loi leur défendit d'êore ouvriers oubourcu^ 
laboureurs (105)» J'ignore pourquoi l'agri- 
culture reçoit ici une exclufion, contredite 
par les éloges qu'on lui prodigue à chaque 
înftant dans les livres facrés des Perfes: mais 
je vois avec plaifir les précautions prifes d'ail- 
leurs pour affurer la pureté du miniftère des 
autels. La mutilation , l'impuiffance , quelques Oéfaun 

l'r I j • corporels qui 

autres detauts corporels en rendent mca- cxcîuoicnt 



-iiurAcerdocCt 



(loi) Izercliné , ha lo*. p« iiy. 
(loi) Hydc , ch. 30, p. 371. 
(104) Ufàges civils, &€• p, jj^» 



«preuves pable (1O4), & ccux qui fe deftinent à cette 
i'ydeftiiiw! noble fondion 5 fubiffent auparavant des 
épreuves & des examens publics qui puiflent 
convaincre de leur fcience Se de leur capa- 
cité (loy). 
Pureté cxi- Il n'eft pas néceflaire d'ajouter que la plus 
.^w. " ^^ ' grande pureté fut exigée des prêtres. Ce que 
nous avons dit jufqu'à préfent le prouve affez , 
& c'eft un des préceptes les plus fréqUens 
du Zend-Avefta.. Hyde leur fait pouffer fî 
loin la crainte de la perdre, que, félon lui, 
ils ne buvoient jamais dans la coupe d'un 
étranger , pas même dans celle d'un Perfe , de 
peur que cette aâion ne les fît participer aux 
péchés que celui-ci auroit pu commettre (106). 
.. JP* ^^" Ouant à leurs revenus , outre la dixme dont 
Tenus, j'ai parle , ils eurent les contributions volon- 
taires que s'impofoient quelquefois les ci- 
toyens , & fur-tout les préfens des Souverains 
& des Grands de l'empire (107). Ils eurent des 
droits pécuniaires fixés par la loi, quand, par 
la purification , ils réconcilieroient l'homme 



(104) Ufages civils, &c. p. 540 & 54^. 

(105) Hyde, ch. 28, p. 3^7. 

(106) Ibidem, p. 355. 

(107) Précis raifonné, ^c. p. 6x3* 



avec ia Tbîvînité (io8). Ces droits étoient iî 
inviolables j que> s'ils n'étoient pas acquittes, 
le purifié redevenoit impur , & rien n'effaçoic 
cette fouillure , fi ce n'eft <|u'aprcs la mort 
du coupable , on ne fatisfît à l'obligation 
impofée envers ïe Mobed purificateur (lop). jç/'*^"[^?cn^ 
tueurs prières aufïî n'étoient pas fans récom-e^icp*)««»^ 
penle quand elles étoient faites en faveur des 
difciples de Zoioaflre (no); & ce qu'il y 
a d^aflez fingulier> c'eft qu'ils ne payoient ja* Comment 
maïs que par elles, .le Médecin dont les foins |cient*c^"c^ 
bienfaifans leur rendoient la famé (iii). Ilsi«"f«»^««^ 
avoient enfin une partie des offrandes , & quel- 
quefois même ^ elles étoient entièrement pour 
eux^ comme lorfqu'on leur préfentoit ou dçs 
habits ou d'autres objets qui ne pouvoient 
fervir qu'à leur ufage (112). 

Il eft vraifemblable que la loi leur accor- De la C^n 
doit encore des droits pécuniaires fur le^^"^^"*** 
funérailles & la fépulture, fi on peut donner 
le nom de fépulture à l'ufage de porter les 



( 1 08 ) Précis raifonné ^ &c. pV ^î^ '. 

{^09) Vendidad-SacJé/farg. 5?, p. ^61 & CuW. 

(iio) Icfch«-Sadés,J. ip/'p. 5î. 

( î T I ) Vendidad-Sadé . farg. 7 , p. 3 13 . 

(iiij Ufagcs civils, &c. p. Î34; 

Dij 



cadavres fur les montagnes ou dans les en-' 
droits éloignés des villes & des terres habi- 
tées. Je ne m'appefantirai pas fur la manière 
de rendre ces derniers devoirs & fur les 
cérémonies obfervées dans ces trilles mo- 
mens. C'eft encore une des matières que 
M. Anquetil a développées avec beaucoup 
d'étendue; Se jç ne puis mieux faire que 
d'inviter à lire ce qu'il en dit dans fon Traité 
des ufages civils & religieux des Parfes (iij). 



ARTICLE TROISIÈME. 
Des Lois civiles» 

tes Pcrfci T . 

invités au Xj E mariage eft un des premiers objets du 
Zoroaftrc. codc civil de tous les peuples. Les bons^ 
Légillateurs ont fenti qu'il eft un des plus 
fûrs fbndemens des empires , puifque c'eft 
de lui que dépend la population. Pénétré 
^ dé cette vérité importante, Zoroaftre le re- 

commande fans cefle à fes difciples ; îl fait 

( T 1 3 ) §. 1 1 , p. 5 8 1 & fuiv. Voyez auflî Henri Lord, 
chap. 8, p. 204, 105 » & fuiv. Pietro délia Valle,* 
t. 5 de fes Voyages, p. 30. Voyages de Tavernier^ 
t. 2 , p. loî & 102. Hyde,. chap. 54, p. 414 & fuiv» 
ChardiD> t. 8| p* 224 9c z%y. 



Us) 

mieux , {{ en îafFermit le précepte en le cîmen- V 
tant du fceau de la religion. Auffi efl^ce 
un crime énorrtie de la pan d'un père , d'un 
frère , d'un tuteur, de- refufer un époux à la 
fille nubile qui le demande (114). Elle-même 
devient coupable, fi elfe parvient à dix-huit 
ans fans être mariée; & fi elle meurt vierge, 
Penfer l'attend jufqu'à la réfuneftion générale 
des êtres (115). ^ 

Pour prévenir ces maux, on s'enchaîna par Fîançaffl«i 

, * , Age pour ic** 

des fiançailles dès l^àge le plus tendre. Dansiébrcrienu* 
le Guzarate encore on les fait aujourd'hui 
à deux ou trois ans ; mais on attend toujours , 
poHr célébrer le mariage, que la nature ait 
dével(^ppé les fignes de la nubilité (116). 



(ii.4)^Ufiges civils, «ce. p. 5^7- 

(MfjpTbidem, p. 557- 
«■ » •■ • ■ 

(11^) Ibid, p. 556 SL^fy. On y lit le détail des 

cérémonies des fiançailles & du mariage^ mais il faut 

lire fur-tout ,. p. ^5 & /uiv, du même tome (Zend- 

Avefla > t. k ) les prières 3eftînées â ces deux àfles îm- 

portans de * la vie. Henri Lord , dans le traité de là 

religion des Sanians, qui précède celui de la religion 

des anciens Perfes, rapporte plufieurs ufages fymboli- 

ques, adoptés dans leurs ' ftiariagcs , comme d'allumer 

nn feu & de le placer entre les mariés , pour montrer* 

Tardeur qui doit les onir j de les attacher Tun à l'autre 

D iij 



(S4J 

Choix d'un Lg Légîllateuf ne prefcrit pas feulement 

de donner un époux ; à la filIeadDlefceme; 
il veut que ce choix , fi fouvent fait au^haferd » 
foit l'ouvrage de la réflexion & <le Jaf/agefle. 
Ormufd y; invite Zoroaftre luiTiiaêaie-Qtiand 
vous la donnerez en mariage , lui dit^il^iju'un 
difcernement févère préfidé. à un choix qui 
influera tant fur Ton bonheHir (117). .-»' 
Matiâge La parenté ne rendoit pas cette union în- 
jens, " ^^'ceftueufe (118) : ce fut au con^aire une 
raifon pour l'autofifer^ Là: loi y iuyîta fur-tout 
entre confins germains. I4es PerÇ^j comme 
les Juifs, crurent aûffi qu'après la mort de 
fon époux , ime ve\ive pou voit s'upir au frère 
qu'il larCToit (iip). Seulement ils Iç permi- 



avec une petite ficelle, d^ foiç nouée aur rtrairers. ia 
corps, pour montrer rindiflolubilité de leur s^iOTÎatipn ; 
d€ mettre un voile entre eux, pour montrer qa lis ne 
doivent point fe faire voir leur nudité avant le 'ma- 
riage , &C. &c. Les cérémonijes faites , on dénotiè la 
ficelle, on ôte le voilci, icUs époux font' litres. CHàp. 
^ >• P- ^4. 
- (u7) Vendidad-Sadé , Izefchnéa jo®* ha , p.%i6. 
(n8) Voyez la note 784. 

(iip) Zend-Avcfta, t, 1 ,p» 32.,5j^, & ^11. Hentj' 
Lord , diûo loco , p. p^ , prétend que chaque citoyen 
doit fe marier av^ des -peifoones nées dans la xnimo 



lenr, au Uçu que les Hébreux Pexigeolent. 

M. Anqueti/ parle de cinq fortes de ma- cînqfottei 

nages qui peuvent être contraaes par les 

feâateurs de Zoroaftre. Le premier eft celui 

de la jeune perfonne qui, n'a point encore 

été mariée. Lefecond, de celle dont l'objet, 

en s^lniflàïlt à un époux , eft que le premier 

garçon qui en naîtra foit réputé le fils de 

fon père pu de fon frère qui n'en avoient 

point. Le troifième , de la femme donnée 

pour une fomme convenue à l'homme mort 

après quinze ans ; car , dit le favant difUngué 

fur l'appui duquel je me fais fi fouvent un 

devoir de marcher , « les enfans étant les 

» degrés qui conduifemt au Ciel, & leur» 

j» bonnes aâions étant des mérites qui font 

)) paffer à leurs parens le pont Tchinevad» 

(pont qu'on fuppofe que les âmes paffent 

néceffairement pour niqnter au féjourcé- 

lefte), » c'eft un malheurrque de mourir dans 

» le célibat j & on croit y lémédier par cette 

profeffion que lui; & quoique tous les ourtiers ne 
forment en général qu'une claffe , il veut que , dans 
ce ois, on époufe une fille du même métier. Ainfi > 
pour me fenrir de l'exemple dont il fe fert lui-même , 
le fils d'un barbier ne peut s'unir qu'à la fille d'un 
barbier. 

Div 



( S6 1 

Du mariage» efpècc de mariage». Le quatrième efl câf 

coniraûé ^ i i r J T 

ians le con-quc nous appelons \t^ lecondes noces. Le 
awpaurcns. Cinquième', celui de la fille rebelle, qui, au 
lieu d'accepter le mari qu'on lui préfente, 
is'en choifit un à fon gré , qu'elle époUfe fans 
le confentement de fa famille (120); Il eft à 
remarquer pour celui-ci qu'il fait encourir 
l'exhérédation légale. Il eft à remarquer en- 
core que , s'il en HMt des enfans , lorfqù'ils 
font parvenus à leur quinzième année , afin 
d'affurer leur légitimité , on force les deux 
conjoints à réhabiliter leur mariage; Il eft à 
Peut on remarquer enfin , mais en général , que , fi 
/accepter tel on eft coupabk de fe miarierfahs l'aveu de 
outeiépouxfj»^^. païens , ils ne peuvent pourtant abufer 
de leiu: autorité pour forcer leur fille à ac- 
cepter un époux que fon cœur n'auroit ni 
choifi ni avoué ( 121). 
Pol/gamîe, Tâvernier prétend qu'on peut avoir cinq 
femmes (122). M. Anquetil eft d'un avis 
contraire. Il n'en admet qu'une, & ne veut 



(lio) Ufaget civils , &c. p. 560 & $^i. Voyex 
aufH riefcJitFatvardiii, cardé 31 , p. 283. HetirlLord^ 
ck ^y p» 200 & 20I. 

(121) Ibidem, & lefclits-Sadès , p. ^6 9c fuîv. 

(122) Voyage de Pcrfe, t. 2, chap. 8, p. ff^^ 



|)as qu'on puîffe en avoir une féconde , fi ce 
n'efl dans le cas de ftérilité; encore, dans 
ce cas , exigéTt-it le confentement de la pre- 
mière époufe (123). Quant à la feftime, elle 
ne peut , fuîvant le même Auteur , prendre 
un fécond mari, lors même que le premier 
feroit impuiflant (124). Uimpuiffance cepen- Vms^ 
daht étoît fléme parmi les Perfes; ils la re-minicufc 
gardoient comme. un.e punition hbnteiife, in,- 
fligée par îa Divinité (i^y). Nous avons 
yti qu'elle excluôît du facerdoce. Elle détruit 
Peffet du mariage Se fon utilité , en étouf- Popuiat^n 
fant jufqu'aux germes de la population , cette J^^"*"*""** 
population dont Zorôaftre a fi bien connu 
l'avantage politique i que le Zend-Avefta eft .. ; 

plein d'eflufions rèîigieu/ès en faveur de ceux 
qui muluplient Iqs êtres & donnent au mariage 
la fécondité', & renferme dés prières pour *— - ^ 
ceux qui n'om- encore ni produit, ni connu 

(113) Ufagcs civils, &c. p. 561. Hyde dit la même 
chofe, ch. 34, p. 413, 

(124) Ibidem. L'Auteur de Thiftoire de la religion 
des Banians, cli. 9 9 p» 9^ ^ 9^ y veut qu'un fécond 
mariage foit permis i tous les hommes, excepté les 
prêtres , & défendu à toutes les femmes , excepté celles 
des ouvriers. 

(1Z5) Zcnd-Avcfta, t. i , p. i8rj & t. a, p. tfiu 



les liens & les joiiiffances des époux (12^). 
Ormufd , s'écrie- t-on en particulier dans le 
Vcndidad-Sadé , faites que les hommes vi- 
vent long-temps toujours engendrant & tou- 
jours dans les plaifirs (127), On peut joindre 
à ce paflage, d'un côté, le principe des 
Deftours qui défendent aux, femmes de; fe 
marier , des qu'elles ne font plus en âgç 
d'avoir dés rejetons (128); de l'autre , la 
Adoption, loi qiii, dans le cas de la flérilité des époux, 
ordonne qu'ils recevront, par l'adoption ,, ce 
que leur a refufé la nature (12^); & enfin 
i^l^Roi"'^ fait rapporté par Hérodote (1.30), &. rér 
Lof"* ?"'P^^^ par Strabon (131)» gue les Rois de 
gus d'en- Perfe faifoient des préfens ,: chaque année, 
à ceux de leurs fujets qui avpient vài plus 
grand nombre d'enfans. . . 

J>a divorce. Ce n'étoit point affez d'encourager au ma- 



(ii6) Yendidad-Sadé , p. m, ipL, & ^6ï. Voyex 
auffi le t. 2 du Zend-Avcfta, p. 107, i7^> & ^n- 

(117) Ha 3^, t. I, p. i8i. 

(118) Ufages civils, &c. p. S6z, 

(ii5>) Ceft le cas du fécond des. cinq mariages dont 
j'ai parlé plus haut. Voyez aulTi les lefchts-Sadçs , 
pag. 32. 

(130) Liv i". §. i3^,p. j8. 

(131) Llv. 15 , p. 69S. 



(S9) 

fîage. Plus cette union étoît révérée , plu^ 
on .devoit craindre qu'elle ne celTàt d'être 
paiGble* Tous hs peuples anciens ont ima- 
giné qu'il étoit des cas dans lefquels.la rér 
pudiation pouvoit être permife. Les livres 
Zends en fixent pluGeurs ; la débauche pu- 
blique de ia femme, fon abandon à la magie, 
fans doute à la magie ., goëtique , le refus , 
quatre fois de fuite, des devoirs nuptiaux, Se 
la liberté qu'elle accorde de l'approcher dans 
le temps de fes menflrues (135). 'Si on en 
croit Tavernier (153) 5 cette permiflîon eft 
aujourd'hui bien refferrée. Il n'y a plus que 
deux cas , félon lui ^ qui autorifent le divorce , 
l'adultère évident de Tépoufe , ou fon entrée 
dans la religion de Mahomet ; encore doit-on 
attendre un an 9 dans l'efpoir que ce temps 
ne s'éfcoulera pas qu'elle ïi'ait reècmhu la 
faute & déGré de l'expier. 

La femme amfi renvoyée ne peut exiger Douaire* 
de, fop jn^ri ,, ni un douaire , ni aucune des 
promefles qu'il lui a faites (i34)* Cette prî- 



(131) Vfages. civils, &c. p. f^i. 
( 133 ) Tom. 2, ch. 8 , p. 5i9. 
(134) Ufages civils, &c. p. 561. Il n*y eft parlé 
de cette incapacité ^ue 4ans le cas du divorce pour 



vation eft une jufte peine des excès auxquels 

elle s'eft livrée. Il y a d'autres cas où, fans 

perdre en entier cet avantagé pécuniaire , 

elle ne l'obtient que légèrement : tel eft celui 

d'un fécond mariage (135'). En général , le 

douaire étoit affez confîdérable. On peut le 

regarder comçae une dot cjue la femme re- 

cevoit, quoique plus d'un Deftour penfe 

aujourd'hui que c'eft à die à doter celui 

qu'elle ëpoufe (136). 

Devoirs du Etre fidèle, & remplir le devoir conjugal 

fofenrae7&^ine fois au moins tous les neuf jours: telles 

env«5^Ton*^fo^t les principales obligations impofées au 

"^* mari (137). Celles de la femme font la fou- 

itiifTiOnî le refped, 8c l'obéiflance ( 13*8 ). Des 



refus des devoirs nuptiaux ; mais il y a appareiice qu'on 
rapplique à tous les autrç^/i 

(135) .yfages civils, 8ccl p. jija. 

(136) Zend-Avefta > t. z , p. "ibi. Henri Lord dit 
àuffi que c*ef! ètUx parens de la fille 2 donner la dot, 
& que lié^ mari n'en donne aucune. Chap. &, p. 103^ 
Quant au douaire, il affure, dans fon traité de la re- 
ligion âcs Banians , qu'il n'y en a pas d'autre que les 
pierreries apportées par la mariée le jour de fcs noces« 
Chap. p, p, P4. 

(137) Ufages civils, Sec, p. ^61,, 

(138) Ibidem, p. 5^1 & j6i. Il y eft dit qu'elle doit 



tecompenfes fom promifes aux époufes qui, 
bien inftruites, dit Ormufd, regardent leurs 
maris comme leurs^ maîtres; & des peines ré- 
fervées aux époufes indociles, aflez mai ins- 
truites pour lie pas * reconnoître le pouvoir 
auquel elles font fubordonnées (ijp). 

Le Léffiflateur ne fixa pas avec moins de Dcv^wd» 

^ enfansdivcn 

fagefle les obligations des enfans envers ieursicunpèrti/it 
pères, & celles des pères envers lexirs enfans. vos^^Si 
Il prefcrivit à ceux-ci, comme aux époufes, 
une foumilïion abfoiue. Rien fans doute de 
plus conforme aux premières lois de la na- 
ture & de la fociété , rien de plus dan- 
gereux que ces principes d'indépendance 

re(pe£ter Con mari comme Dieu même. Une pareille 
obéiflTance pu prefcrite à la fin du $. 3; des lefchts- 
Sadés , t. 1 > p. ioz> & porte 6^ du Sadder, p. 487. 
Au rcfte, loin d'exempter aucune époufe de cette fou- 
mifEon , il la recommande plus particulièrement à (a 
£lle , quand elle fera mariée. Et vous 9 lui dit-il , vous, 
la plus excellente fille de Zoroaftre, marchez avec 
pureté de coeur fous le chef que le fàint Ormufd 
vous donnera; marquez lui bien votre refpeâ, vout, 
intelligente , excellente , humble , Bc qui êtes diftin^ 
guée par votre pureté. Vendidad-Sadé , izefchné, ha Sp 
pi Z15 Se zi6. 

(13^) Zend-Avefia,.t. x, pjut. »>^* X5, Se 16 des 
notices. 



^ filiale , trop cônfacrés par la plupart des te- 
gifiatiôhs modernes. Il y a pourtant des limites 
à fixer même à Fàutorîté paternelle. Il ne faut 
pas qu^un homme, affez malheureux pour être 
infenfiblé au plus doux des fentimens, puifle 
en abufer & conferver le droit d'être barbare* 
lAitto^(£*Il eft donc abfurde de prononcer la peine 
%tal. . de mort contre celui qui répond trois fois 

* à fon père ou à fa mère , ou qui manque 

trois fois de leur obéir, plie fut cependant 
prononcée dans ces deux cas par le Légifla- 
/teur de la Perfe (140).. 
lois rèfa- Hérodote & Valère-Màxhîie (141) aflu- 
naèwcnS^.rent que \t% enfans n^ paroiflent pas, l'un 
*^ avant cinq ans , & Taùtre avant fept , en pré- 

fence dé ceux auxquels ils doivent le jour. 
Je ne vois pas comment il efl poflîble de 
concilier cette affertion avec la loi de Zo- 
roaftre » par laquelle les fautes commifes juC 
qu'à cinq aBs ne retombent pas fur les cou- 
pables , mais fur ceux dont ils ont reçu la 
vie. Là loi ajoute, & ceci efl encore plus 



(140) Zênd-Avéfta, t. 2, p. 30 & 5^1. 

( 141 ) Le premier, liv. i , §. 136 , p. 58; & le feconj, 
lîv. 1 , ch. tf ;' f . 16 , p. 48. Strabon dît avant quatre 
ans, lir. 15, p. 69%. 



( ^3 ) 

âîfficile à concilier , que ,.« jufqu'à cinq ans, 
» les père & mère ne doivent point apprendre 
» à l'enfant ce que c'eft que le bien & le 
» mal, mais feulement le garantir de toute 
r> impureté ; & lorfqu'il commet quelque 
» faute , lui dire fimplement de ne la pas 
» faire (142) »• 

Enfin ce ne fut point à eux qu'on confia Edvxaâtm 
ordinairement l'éducation de l'enfance. Les*^ ckoye»^ 
prêtres s'emparèrent d'une fondion fi hono-i 
rable ; auflî obtint-elle la plus jufte confidé- 
ration. L'inftituteur eut de fi grands droits 
au refpeâ , à la reconnoiffance de fon élève f 
que ceux de la paternité même n'étoient pas 
au-deffus (i43)* 

Par la loi de Zoroaftre , l'état du père n'eft Profeffiotis 
pas néceflairement celui de fon fils. Les enfans t^î^es.**^*^***" 
des Princes font pourtant exceptés de cette 
loi à laquelle les prêtres fe font fournis. Tout 
citoyen peut devenir Herbed; il fufiît qu'on 

le juge digne de remplir ce faint minif- 

icre (144). 

Les autres profeffions font celles de guerrier , Des dîflî- 
de laboureur, & d'artifan. Elles ne font pas de cSoycw, 

(i4t) Ufages civils, &c. p. 5SJ & SS^* 

(143) Ibidem, p. $^i. 

(144) Ibidem, p. 555- 



plus héréditaires que le facerdoce^ La der-« 

ilière renferme toutes les occupations per- 

, mifes qui ne rentrent pas dans les trois autres , 

& celles-ci font beaucoup plus honorées (145'). 

Dcquelqucsil y a des arts mécaniques eflentiellement 

*^.^"^^°'profcrits par le culte de la nation (146). Ce 

font tous ceux dans lefquels on peut fouiller 

le feu ou réteindre , facrilége dont nous 

avons parlé dans l'article des lois religieufes» 

Vtèt i în- Les lois civiles de Zoroaflre refpirent la 

fageuc & 1 equitc. Le prêt m'en fournit un 

nouvel exemple. Il eft permis , & même avec 

intérêt; mais il eft févérement défendu d'exiger 

l'intérêt de Pii.térêt (147). Il n'eft ni moins 

prohibé, ni moins honteux de ne pas acquitta 

fes dettes. L'indigence du débiteur d'un 

(t45) Cette diviûon des quatre ëtats eft exprimée 
dans le Vendidad Sade , p. iio, 118, & 14 1. OndiC- 
tingue , outre cela , quatre fortes de chefs , chef de 
xnaifon, chef de rue , chef de ville, chef de province , 
quatre dignités établies par Zoroaflre. Pag. 141. Il eft 
auffi parlé de cette divifion en quatre chefs, cardé 4 
ilu Vifpered , p. 110, ha 16 de rizefchné, p. 117, 
ft dans les lefchts-Sadès, p. lop & iio. 

(î4^) Celui de forgeron , par exemple. Ufages 
civils, &c. p. 5$^» 

(147) Zend-Avefta, t. i, part, i, notices, p- 3^, 
& t. 1 , Précis raifonué^ &c. p« 615. 

cote , 



côté , l^opvllence du créancier de Pautrc , 
n'en difpenfent pas. Quand même le prêteur 
feroit riche, dit le Vendidad (148), il n^ea 
feudroif pas moins penfer nuit & jour aux 
moyens de le fatisfaire 

Je nUnfifte pas fur quelques lois moins im- 
ponantes, comme celle qui fixe la rétribution 
due aux Médecins par tous les citoyens qui 
ne font pas revêtus du facerdoce(i4p), &; 
quelques autres non moins ifolées , qui 
n'entrèrent jamais dans le plan général de la 
légiflation d^un peuple* Venons aux lois 
morales. 



ARTICLE QUATRIÈME, 

Des Lois morales^ 

Ju E s légiflateurs anciens s'étoient plus oc- ^^m «>«• 
cupés que les légiflateurs modernes à fur-ic$ légifla- 
veiller les naœurs dès citoyens, PerfuadésSMqwdS 
qu'il ne fuffit pas de punir les crimes, Ôcj^^"*®**^ 
que les grands forfaits , toujours rares , font 

(148) Fargard 4, p. 187. Voyez aufli Hérodote, 
Uv, 1, 5. 139 , p. 59 ; & Henri Lord, p. 133. 
(î4^) Vcndidad-Sadé, farg. 7, p, 313 & 314. 

E 



peut-être moins nuifibles à la focîété que cetw 
habitude invétérée de tous les vices , qui trop 
fouvent la trouble & la déshonore , ils les 
profcrivirent & les fournirent à des^pehies. 
Auflî trouvons-nous des lois morales dans 
* tous les codes de Taniiquité. Celles de Zo^ 
roaftre ne font ni les moins fages , ni les moins 
intéreffantes. Effayons de les parcourir, 
DiyîGona^ Ijqs dcvoirs de l'homme envers Dieu , fes 

celles de Zo* , , r r 

coaâc& devoirs envers lui-même & envers fes fem- 

blables , forment depuis long-temps la divi- 

Çon des principes de la morale. C'efl; auffi 

à eux que je rapporte celle du légidateur des 

Perfes , &. c'eft fous ce point de vue que je 

vais la confidérer. Je n'infifterai pas cepeil- 

dant fur la première fous-divilion. Les vérités 

en ont été développées en parlant des lois 

& des dogmes religieux. 

Récom- Pureté de penfées, pureté de paroles, pu- 

miie à la pu- ireté d'aâions , telle efl la recommandation 

Ses . ae^P^I exprefle faite par Ormufd; telles feront les 

^^* ^**^' bafes de la conduite des difciples de Zo- 

roaftre ( i yo). On fent aifém.ent que ces prin- 



(150) Vendidad-Sadé , Vifpered , card. 8 , & Izefchoé , 
ip^ ha, p. 135 & T41. Sadder, port. 71 ) P* 4^2 ÔZ 
4P 3* C'eft même par-là que le Vendidad-Sadé» com- 



, ( <Ï7 ) 

cipes dévoient être fondamentaux dans une 
religion dont tous les efforts tendent à ren* 
verfer l'empire d'Ahriman 8c des mauvais 
Génies qu'il a produits. Une longue vie, une 
fanté foitej des enfans nombreux , de riches 
troupeaux , la joie , le plaifir , le bonheur 
font annoncés à tous ceux qui s'y foumet- 
tront (i ji ); L'abondance dans tous les genres 
€fi {Jromife comme le prix certain de la ré- 



mence. « Je prie avec pureté de penfëes f avec pureté 
» de paroles, avec pureté d'af^ions. Je me livre à toute 
9 t>oûne penfée , a toute bonne parole , à toute bonne 
»-aâion. Je renonce à toute mauvaiCe penfée, à toute 
9 m§uvai£e parole , à toute, &c« ». Voyez auâî le $. i8 
• des DoiïçtSj i.^^ voL du Zepd-Avefta^p. 40 ; le 7^ ha de 
llzercbué, p. 104; les Iefcbts-Sadés,p. 24 & ^4 , â: 
ailleurs. Je rapporte a ce précepte le iècond de ceux 
cités par Henri Lord ( Hiftolre de la religion des Ba- 
nians , chap. 8 , p. 58 ) : « Ta feras alliance avec tes 
» cinq (ens; i^« avec tes yeux, afin qu'ils ne regardent 
m rien de mauvais; i^. avec tes oreilles, afin qu'elles 
» n'écoutent rien qui foie mauvais; 3^. avec ta langue , 
9 afin qu elle ne profère rien qui foit mauvais; 4^. avec 
9 ton palais, afin qu'il ne goûte de rien qui (bit mau- 
9 vais , comme du vin oa de la chair des créatures 
9 vivantes; 5^* avec tes mains, afin qu'elles ne tou- 
9 cbeut rien qui foit fouillé ». , 

(jji) lefchts-Sadès, $. i^, p. ^o & pL 

Eij 



(68) 

gularité & de la vertu. Ceft un des refrains 
les pluis ordinaires des prières adreffées à ]a 
Divinité. L'abondance , y eft-ii dit (15*2) , fera 
pour le juile qui eft pur. 
Fautes corn- H faut donc rejeter jufqu'à la penfée .du 
pen^. mai. Si le rang , Populence , les talens , ou 
la beauté des autres font naître au > fond du 
cœur un fentiment qui le difpofe à la jalouGe^ 
on doit rétouffer avec foin (1J3). On ne 
doit pas moins étouffer les penfées fuperbes 
& hautaines ; c'eft Pexpreffion du Zend- 
Avella(iy4). Ces idées de faufle grandeur 
& d'ambition , cette avidité infatiable , ce 



(151) Voyez plus particulièrement le cardé 4 da 
Vilpercd, Vendidad-Sadé , p. izo. Voyez auf&, entré 
une foule de paflages que je pourrois citer , le commen- 
cement du même Vendidad-Sadé > p. 7P & fuivantes. 
Ceft, comine je l'ai dit, le refrain le plus commun 
des prières des Mazdeïefnans. 

(t^) lefclits-Sadès , §. 15, 17, 18, p. 35 , jp, 
46, & dans riefclit^ de Mithra, card. 17 > pagi 214» 
a Brifez le mortel jaloux , dit le p* ha de rizefchné, 
^ Vendidad-Sadé, p. m; » rempliffez - le de frayeur ; 
» qu'il ne défoie pas la terre ; qu'il ne détruife pSLg 
I» les troupeaux , lui qui porte envie à mon ame , lui 
w qui porte envie à mon corps , &c. &6. 

(154) Dans «les Ief«htS'Sadès , $. i^, 17 ^ &c. p^ 
3J & ï^- 



( <5p ) 

(ïéfo immodéré (Thonnéurs & de rîcheffes ^ ne 
font ' pas plus favorifés que l?orgiieil , & , 
comme lui, s'iis fe manifeftent, ils font fujets 
à la punition de lai loi (lyy). 

La pureté de paroles n'eft pas moins or- Fautèicom- 
donnée. Ôh fe rend coupable , fi on fe permet ^roic 
la raillerie, la médifance , les difcours calom- 
nieux; Çi on fe fert d'expreffions trop libres, 
trop peu refpeâucufes envers les mœurs , la 
loi, le temps fans bornes, le Dieu Ormufd , 
les bons Génies, &Zoroaftre; fi on enfeigne 
à faire le mal, de quelque nature qu'il foit; 
fi y entraîné par un mouvement irrtfiftible de 
colère , on fe répand en propos injurieux; fi on 
s'avilit jufqu'au menfonge, ou par foi-même, 
ou en le commandant aux autres (1^6) : car, 
obferve Hérodote (ij7),fî on n'eft pas puni 



(tu) Ibidem, & p. 31, 46» & fuivantes; iy8^ 
I5P, & fuiv. Vendidad-Sadë , Êirg-. 18, p. 407. 

(ijé) Icfchts-Sadès , p. 30, 31,53, 3^>'4^> M^» 
l^p, & fuiv. Sadder, port. 4^> p* 477* La plupart de 
ces fautes ne font pas compenses par des prières ou 
de bonnes œu\^res; il faut que la partie lëfée par^ 
donne au coupable. Tora. i*"^. du Zend-Avefta , no- 
tices, p. 38, 

(1^7) Liv, I, p. ^j. Voyez auflî Henri Lord, p* 
19 5 « * Pr«ceptum cft , dit le Saddcr , port. 67 ,' p. 485? , 

E ii) 



corporcllement pour le menfonge , on l*eft 
par le oiéipris. & l'ignominie. L'amour de la 
vérité eft principalement recommandé aux 
prêtres , parce qu'on fuppofe que Dieu l'a 
communiqué plus particulièrement à. ceux 
qui font deftinés à fon iervice (ij^S). 
Fiutescon- Quaiit aux ^âioHs , la loi interdit la vio- 
a'aaions. lence ; elle tonne contre le citoyen aflez vil 
pour faire le mal & foutenir ceux qui le 
font, ou aflez foible pour en être le témoin, 
fans en avertir ceux qui font préppfés à l'ordre 
& à la fureté publique ; elle flétrit l'injuf- 
tice, l'hypocrifie^ l'art d^ tromper & de fé- 
duire, &; promet toute fa rigueur au mé- 
chant, qui , loin d'et^ttetenir la paix , sème 
par-tout le trouble & la difcorde(i5'p); elle 



«> ut metKlaciuin non dicas ne k^c îpTo fias in hoc mundo 
» infamis j:. nana quainvis à meedacio tuo proccdcrct 
w res re<^ , nihilomious tarnen vita & dignitas tua jac<- 
» turam |^atktur .... Super, meadaci erlt defpicatio. i 
s> Honûoes eum non bonorabunt, exitum vridebit maluin • 
» proptei; contemptuq:» (uum »• 

(158) Henri Lord, ch. 7 ,. p. i8i. 

( 159 ) -Icfclits-Sadcs , fuprâ di<fto loco ; & pour rin- 
fufticc , le p*^. ha de rizefchné , Vendidad-Sadë , p. ni. 
Voici les fouhaits qu'on y forme contre elle : a Que 
» fur ceux qui font injuftes ôc violens foit aflis ua Roi 



couvre de honte Kntempérance , Pingrau- 
tude , & prononce contre elles une peine 
méritée (i6b); elle s'élève fur-tout contre 
la débauche & l'impudicité. Celui qui s'y 
livre, foît avec des perfonnes du peuple, 
foit avec celles qui n'en font pas , foit avec 
celles qui adorent les Dews , foit avec celles 
qui refufent de les adorer , fait , par cette 
aâion , diminuer d'un tiers , à en croire le 
Vendidad, & les fources pures qui coulent 
en abondance 9- 8c les arbres les plus niajeC- 
tueux , & h terre la plus riche en fruits & en 
moiflbns , & les hommes fains , grands & 
viâorieux. Il frappe le monde, obferve ce 
livre facré , comme une couleuvre prompte 

p^ 

» qui , de fa propre autorité & par fa feule volonté 
» fe foit emparé du trône, & qui dife/: Je ne veux 
» pas qu'après moi on honore , dans les provinces de 
9 moh empire , l'eau ni le feu ; un Roi qui anéantiffe 
» toute abondance , qui frappe continuellement les biens 
* & les fruits de toute efpèce^. 

{1^0) Xenophon, Cyropédie, liv. i, p. 4. Amnien 

Marcellin, liv, 13 , in fine. Henri Lord, ch* 8, p. 

'133. L'ivrognerie fait encourir l'excommunication , & 

on n'y échappe que par une péniteîice rigoureufe. Il 

n'eft permis , au Prince même, que de s'enivrer une 

fois par an. Hyde, ch. 34, p. 41 3» 

Eiy 



(72) 
& cruelle. » Vous diriez que c'eft un loup ^ 
» (161) que c'eft comme le plus violent des 
» loups , qu'il fe jette fur tout ce qui eft dans 
)> le monde j ou comme mille grenouilles 
» pleines qui paroiflent dans Teau »• 
Mérite d<s Plus ce vice étoit flétri, plus on honoroit 

a£lions con- , ^ ^ 

traites, & fut- la vertu contraire. Les Behdins dévoient 
dkur & de la faus ceflc être animés par la pudeur. Ceft un 
^*^^' ' grand remède , leur difôit-on dans leurs inf- 
truclions religieufes 5 contre toute forte de 
péchés ; car fi un homme a tant foit peu de 
honte , il n'opprimera jamais ceux qui font 
au-deflbus de lui ; il ne rendra jamais faux 
témoignage ; il ne s'enivrera jamais. Ceux 
qui commettent ces fautes , ajoutoit-on y ne 
les commettent que parce qu'ils méprifent la 
pudeur (162). Elle étoit enfin recommandée 
dans l'accompliffèment du devoir conjugal. 

(161) Vendidad , li^rg. j8, p. 410. « Una-q[uaequc 
9 fœraina, dit leSadder, port. 74 > p- 4P4> qu» cum 
» duobus vlris cubât , à Deo erit in miferiâ & diificul-* 
u tate plurimi, & apud Angelos ia dedecore multo. 
v> Si talis fœmina aquse fuperficieixi afpexerit > aqua 
« mox turbabitur 6c in ebullitionem veniet. Si ligna» 
» & arbores afpexerit , arbores turbabuntur & in partes 
I» lacerabuntur. Si y &c. 

{i6%) Henri Loiid^ p^ 175. 



^73) 
One chafte pureté devoit préfider à runioti 

intime des époux (163). 

La pratique de ces vertus, la fuite des excès De^oîn de 
qui leur font contraires, forment le tableau veti !« (em- 
des devoirs de l'homme envers lui-même , 
& , en partie , de Ces devoirs envers les autres, 
puifque , par un bienfait fignalé de l'Etre 
fuprême , l'intérêt général des humains eft 
tellement lié à l'intérêt de chacun d'eux en 
particulier , qu'on travaille rarement à fon 
bien-être, fans travailler par-là, au moins in- 



( 1^5 ) lekhts-Sadès , $• lo , p. $7 & 58. On nfe peut 
(è livrrer à l'a^Uon conjugale , ûms avoir aupsiravant 
répété neuf fois : « Ccft le défît d'OrmufJ qu'on faffe 
I» des œuvres pures êc faintes; Bahman (un des fept 
premiers eiprits célefles) » donne Tabondance à celui 
o qui agit faintement dans le monde , &c. &c. ^ & après 
Tadlion conjugale , les deux époux récitent une prière 
que l'homme (èul finit en difant : a ô Sapandomad ! 
{ceft le bon Génie quT veille fur la terre), » je 
» vous confie cette femence^ gardez-la moi, elle qui 
o eft liomme »• L'Izefchné nous apprend que le ré(a- 
bliflement de toutes cbofes arrivera par la puiflance 
ji'Ormufd. Il eft encore dit que tout recevra le prix 
de fes oeuvres , le méchant comme Thomme pur & 
dévoué à la parole divine , &c. lefchts-Sadès, j. 5 1 » 
p. iio; & $. 5^, .p. 113 & 114. Vendidad, farg, 18, 
p. 408 & 40p. 



( 74 J 
dîredement, à celui de fes femblabfes. Il ell 

pourtant quelques préceptes qui les concer- 
Secourk neiît d'une manière plus prochaine. Tel eft 
roppriflié. celui par lequel Zoroaflre invite à fecourir 
l'indigence. L'aumône eft fouvent prefcrite 
dans les Ouvrages de ce Prophète. Souvent 
îr y confeille d'être l'ami du pauvre & le 
défenfeur de l'opprimé (164^^. Ce n'eft qu^en 
furpaflant les autres dans l'exercice d'une 
venu fi touchante qu'on mérite de gouverna: 
les peuples. Oroiufd veut que l'humanité con- 
duire au trône, & il n'établit Roi que celui 
qui foulage la misère & nourrit les malheu- 
Faîreicbîcn reux (i6c). Je lis fur-tout avec attendriffe- 
le fatrt avec ment Cette maxime precieule : Ne remettez 
^^' jamais une bonne aâion au lendemain (166) : 
j'y lis avec le plus vif intérêt cette autre 
maxime diâée par ufte fageffe profonde. 



(1^4) Ces préceptes font plufîeurs fois dans les livres 
Zends. Ils font particulièrement, ft avec quelque détail, 
dans le Vendidad - Sade , fargard 3, p. 284 & aS^ * 
dans le Vifpercd , card. f, p. 114 & 115; dans les 
lefchts-Sadès, §. 15, p. 30 & Çaw, 8c dans leSadder^ 
port. 5, p. 451, &; port, ai, p. 462. 

(165) Vendidad-Sadé, p. 81; lefchts-Sàdés, §. 4, 
p. 4. 

{\é6) Précis raifonné &c. p. 604. 



lis) . 

& {pie je retrouve dans bien peu de Le-' 
giflateurs, quoiqu'elle (bit auffi fimple que 
prudente. Ce n'eft pas affez de faire le bien ; 
il faut le faire avec foin & avec intelli- 
gence (167). 

L'oubli des offenfes & le pardon des injures . f**^*^^ ^ 
n ont pas échappé à Zoroaftre; mais fi cette gé- fi roflcnfeu: 
nérofîté ; loin de défarmer le coupable , l'enor- fc$ •uoases! 
gueillit & l'excite à de nouveaux outrages , 
feudra-t-il donc encore les oublier, & con-^ 
ferver pour lui cet attachemem qu'on doit à fes 
femblabies ? a hesïivtts Zends ne vont point fut 
» ques-là , dit M. AnquetiL Prefcrire l'amour 
» d'un ennemi qui feroit dans ces difpofi- 
» tions , c'eût été , félon les principes de Zo-» 
)ji roaftre, ordonner d'aimer un homme livré 
» en cfueique forte à Ahriman ; ou plutôt 
» cette morale étoit trop élevée pour qu'ime 



(1^7) Vcndidad-Sadé , Izefcliné , 4^*. ha, p, 102. 
Précis raifonné &c. p. (5 14. « Quando aliquis liberali- 
9 tatem excrcet, dit le Saddcr , por. 33, p. 4^8, îd 
» feciat erga dignos , & ex pnidentiâ meditetur cuinara 
» res fuas det. Si'dignus eft, ci befiefacito. Si autcm 
p quis nec dignus nec idoneus efl , fl aliquis ei det , 
I» cil injufte datum : cft cértè futile ^ inutile. Qui- 
D cumque indigno aliquîd dederit , efl qnafi pèrditum ; 
■ m nec is habebitur liberalis v. / 



» fagcfle humaine, telle que celle du Légifla- 

» teur Perfe , pût y atteindre ( i68 ) » • 

De celui qui Trop fouvent on n'eft^rêté dans la crainte 

ibact ^'^de faire le mal que par celle des tourmens 

que la fociété réferve au coupable*^ On s'y 

livreroit fans remords ;. au moins fans terreur , 

fi on éioit fur de l'impunité. Il eft donc in* 

• difpenfable d'effrayer celui qui afpire à être 

méchant en fecret* Zoroaffare ne l'avoit point 

oublié. Il épouvante le méchant obfcur par 

la menace de l'exécration publique; & dans 

les prières ordonnées à fes difcipfes^, il appelle 

Méntc du fur lui la vengeance célefte (169). Mais fi le 

myftère dont on s'enveloppe n'empêche pas 

que la faute ne foit pourfuivie , quelque grande 

qu'elle ait été , on l'expie par le repentir. 

Les prêtres mêmes, dont le miniftère plus au-. 

gufle exige une vie plus pure , échappent à 

(168) Ibidem, p. 615. Mais daas le premier cas, 
il ne fuifît pas de lui pardonoer^ il &ut devenir {ba^ 
ami. a Si l'homme, dit le premier ha de rizefchné^ 
p. 8p , » vous a irrité par fes penfées , fes paroles , 
» ou Tes avions , entraîné ou non entraîné par fès paf- 
s> fions , & qu'il s'humilie enfuite profondément de- 
» vaut vous , qu'il vous invoque , foyez dès-lors Coa 
» ami ». 

(i^5>) Vendidad-Sadé , ha 5î*. 4e Tlzclchné, f. ni.\ 



icpencjr. 



la ptuimon par un repentir finccre (x7o), 
Ainfî toujours furent réunis le foin de l'ordre 
public , rintérêt de la vertu , & l'indulgence 
pour rhumanité. 

Ces fentimens fe développent encore dans Wc«ptei 
les confeils donnés au fujet de la guerre^ rur ramioé^ 
On efl criminel fi on Palliune; on Peft d'a- 
vantage, fi, quand oii eft forcéde combattre» 
au lieu d'adoucir le malheur des batailles & 
de fignaler fon triomphe par la bonté, on 
fe fignale par l'opprefCon , la rage, le meuftre » 
Se toutes les fureurs dont on a .quelquefois 
fouillé la viâoire (171). ■ 'S : : 

( 170) Vendidad'Sadé , ferg. 3 , p. 183 ; i^-iarg. p , 
p. 36^ & 363. Ce principe n'eft. prpbableioent pas 
général , & il 7 a îles cas dans lefquels^ .outre le re» 
pentir (incére & l'expiation par des prières & de bonnes 
œuvres , il faut , comme je l'ai dit , le pardon db 
Fofienfé. Tels font les cas de la médifance , de la ca^ 
lomnie, du V0I9 &c« Zend-Avefta» tom. i^^ notices ^ 
pag- 38. 

(171) lefchts-Sadès» $. 18 > p. 46; Se cardé z9 d^ 
^Ie{ch^Farvardin, p. z79 & i8o. Cette règle vrai^ 
femblablement ne fut pre(crite qu'en fii^eur des Maz« 
detefnaos. Ce qui me le fait croire, c*eft que Zoroaflre 
n*héfita point â combattre les ennemis de fon culte , 
Se à y engager le Roi fous lequel il Wvoit* Voye;E oc 
que j'en ai dit^ p. 15* 



Ils fe développent de nouveau dans léi 
éloges accordés àPamitié & l'invitation à en 
goûter les plaifirs (172); dans la recomman- 
dation exprelTe d'eflayer de plaire à tous les 
- . êtres jf à la, nature entière ( 173 ) j dans celle 
,- de chérir plus paurticulièrement les hommes, 

de prévenir Jcurs^ befoins , & de s'occuper 
M le«f «bonheur (174); dans l'ordre donné 
de ne tjamâis élever au premier rang de la fo- 
ciété, oôflBme nous l'avons, dit du facerdoce, 
queilo-'^ciibyein le plus intelligent, le plus 
^onnêtey §c fe plus vertueux ( 175-) ; & dans 
une foule d'autres principes non moins fàges, 
dom-lds -Uvres Zends font remplis. 
Louent- jç phçe ici les lois fur ces arts bienfai- 

Tcur du la* -*- 

bomAgeacdeteurs auxqueh -i^homme doit fa nourriture j 
f.,ric«liure.^ ^^ terre fa Fertilité. Il étoit digne de Zo- 

i;pâftre d^epcoqrager les plus utiles des prô* 
feffîoiis, les Ceulçs^ qui, dans tous les temps^ 

(171) Vendidad-Sadé , ha 71 de rizefchné, p. i$8« 

( 1.73) « Fàkos en forte de phute au fea , de plaire 

» àTâMivdepbikeà la terre, de plaire aox. beftiaux ,. 

9 de plaire a«« «cb^ts, de platrei rhomme pw , de pkîre 

» âkfeflin^ipurei». Vendidad-Sadé, farg. p, p. 361» 

( 174) léfckts-Sadès, J. lo, p. 57. 

{175) Izcfchné, ha 14 & ha ip, p. Iz7, TiS> 140, 
141 1 & alibi. Vide (upra> p. 47* 



( 79 ) 
aient confervé , comme un bien héréditaire, 
fa fimplicité des mœurs & le culte de la vertu, 
H ne les appelle jamais que fources de bien 
& principes d'abondance. Il promet le ciel 
ficPaccomplififeriient de leiu-s défirs à ceux qui 
auront foin des troupeaux & leur fourniront 
dès pâturages (176). « Le point le plus pur 
idela loi des Mazdeïefnans , dit le Vendidad- 
Sadé, eft de femer des grains. Celui qui sème 
des grains eft auffi grand devant Ormtifd , que 
s'il avoit donne l'étré à cent créatures (177) »• 
Ailleurs, il recommande le foin des terres; il 
ordonne de planter dans celles-là , d'arrofer 
celles -ci, de deffccher celles où l'eau feroît 
trop abondante. Il renouvelle Fordre d'avoir 
pour les troupeaux des lieux fains & de bons 
pâturages, d'y foire naître en abondance <Sç 
d'y.accoupler les beftiaux &' les animaux do- 
nieftiques. Il .défçn4 à fes difciples de creufer. 
leurs champs pour y enfevelir les cadavres ; i& 
fi quelqu'un comni^t cette faute , c'efl; faire une 



(17^) 35*" ha de riïrfçhné, p. 17P; ha 4?, ?• »o8; 
Vifpcrcd , cardé tf , pi ii). 

(177) Vendidad-Sadé , fiirg. 3, p. 284. L'agrîcul-r 
ture eft encore aujouid'hui la principale profeffion des 
Guèbres ; ils penfent que c'eft la plus chire âlaDmoité. 
Chardin, t. ^, p, 13 5, 



( 80 ) 

oeuvre iVwritoîre que d'unir & façonner la 
terre , après en avoir retiré les corps niorts dont 
on Ta fouillée (lyS), Il défend encore de 
gâter les arbres ou de les arracher , fur le pré- 
texte qu'ils font le bonheur de l'homme & dci 
quadrupèdes (179). Zoroaftre veut -il excitée 
au travail les Perfes & tous les fedateurs de 
fa doârine? des fruits nombreux en feront 
la récompenfe. Trace-t-il aux Souverains dei 
moyens d'enchaîner" l'aniour & là vénération 
des peuples f il annonce que le meilleur des 
Rois eft celui qui rend la campagne fer« 
tile (i8o). Heureux les Gouvernemens qui 
fe convainquent d'une vérité fi précieufe l 
heureux celui qui protégea toujours l'agri- 
culmre, ou la ranime du moins avec ardeur ^ 
après l'avoir trop long-temps négligée ! 

— <^—— *— I ' I — I II É g 

^.(178) Vendidad-Sadé , farg. 3, p. 180, i8i , 9L 

?^V .. . ■ • ^ 

07P) Vie de Zoroaftre, par M. Aoquetil, X. 1 ia 

Zcnd-Avfeffa , pari, i , p. 27, Icfchts-Sadès > J. 1 8 , p. 4 j. 

IWéni. de TAcad. t. 31 > p* 149 & ifo. 

( 1 80 ) Vie de Zoroafhre , par M. Anquetil , di£^o loco ^ 

p. 1^. Précis raifonné &c-p. 610. 
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ARTICLE CINQUIÈME. 

Des lois criminelles. 

z\ PlPLiQUONS aux crimes confidérès d'après ^^^^?^ 
ta religion de Zoroaltrc , ce que nous avons 
dit des mauvaifes mœurs. Se rendre cou- 
pable , vn'eft pas feulement troubler Tordre 
de la fociété ; c'eft attaquer dans fes fonde- 
mens la puiflance & la bonté divines : c'eft ' 
diminuer la gloire d'Ormufd, accroître les 
forces & les produdions d'Ahriman, & fournir 
à ce mauvais principe le moyen de bouleverfer 
l'Univers. 

D'après cette réflexion préliminaire , on Pcîne d« 
fera viaifemblablement moins étonné de lire fobatTùioi] 
dans le Zend-Avefta , quel fupplice attend 
celui qui violera les préceptes de la loi. 
M Qu'on lui coupe le corps du haut en bas , 
s'écrie- 1- elle , » avec un couteau de fer. Il 
» précipite c^t perfonnes dans le féjour re- 
» doutable où les méchans font punis ( i84), 
» Eloignez, dit-elle ailleurs , le Mazdeïefnan, 
» qui , loin d'écouter mes préceptes avec 

(i8ij Vcndidad-Sadé , farg. 4,p. 1^7- 

F 
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C8a) 
» foumîffion , Içs viole & leur défobéit fâns. 
• » ceffe. Qu'il foit chaffé d^entre vous, & que, 
» coupé à chaque jointure, fon corps expie 
» fa faute (182))). 
dc^ceTquî ^^ fupplice en affreux ; mais fi la religion 
l'obfcivc des Parfes autorife une pareille févérîté, 
pour qu'on ne la rende pas néceffaire , elle 
invite au refpçft dont elle punit la viola- 
lion , p^r les promefTes les plus féduifantes. 
Point de grandeur , point d'intelligence , point 
de làgeffe , point de longue vie , fans l'amour 
de la loi &: l'obéiffance à fa volonté fu- 
prême (183). 
^p"rofiTdu Quelquefois la punition n'a lieu qu'à Vsl^ 



Mi 
fidèle. 



Maidcïcfnany^j^^^gg j^ difciple fidèle. Ainfî, par un ufage 



qui paroîtra bizarre, fi on le compare aux 

nôtres , un des moyens d'expier fon crime » 

eft de donner une jeune vierge en mariage 

à un feâateur pieux de Zoroaftre (184}. 

•u^roÀrdu D'autres fois, elle a une utilité générale, 

de^vT^^ u^~V^'^ tend plus particulièrement à la fureté du 

*""• labourage & de l'agriculture. Le criminel , 

par exemple , eft fournis à donner à un homme 

(i8i) Vendidad-Sadé, farg. 3, p. i86. 
(1S3) Izefclîné, ha 31, p. 1^5». 
(184) Vcndidad-Sadé, farg. 14, ?• 19^- 



(85> 
jiifte un terrèin fenilifé par des niiffeaiK > — ^ 
nombreux , ou un lieu propre à former des ^ 
entourages dans lefquels les befiiaux foienr 
enfermés, ou un autre ceint de murs, orné 
d'une tenraffe & d^n bâtiment élevé , ou des 
fources d*eau courante d'une largeur & d'une 
profondeur déterminées ; il eft fournis à frapper 
tous ces reptiles, tous ces infeâes venimeux 
qiri fè traînent dans les champs pour y dévorer 
les grains , en flétrir \ts germes , & attaquer 
la racine des arbres j ï\ l'éft à donner à des 
laboureurs tous \ç,% inftrumens de leur état 3, 
un bœuf plein de vie , une fonnette d'ar- 
gent pour l'attacher au cou de cet animal 
quand il laboure , oc une autre plus petite 
pour celui qui unit la terre en traînant la 

herfe (i8y). ^ . 

Ce qu'on lui prefcrîvît en faveur du là- , -^J? profit 
coureur, on le lui preicrivit en faveur du^cf MiUtai-. 
prêtre & du militaire. Il donne au premier 
une foucoupe , un calice , une taffe , des 
couteaux, du bois pur, & au fécond, une 



(185) Vendidad-Sadé, farg. 14, p. 388, 3^0, & 
\n. La loi fixe même le foin avec lequel ces ioliru- 
mens doivent être faiU & le prix que doivent coiher 
les deux (bnnettes. 

Fij 



'(«4 5. 

lance , une maflue , un poignard , un arc, , 

une. felle , une cuiraffe , un bonnet , une 

' ceinture, &c. L'un & l'autre n'ont des droits 

à ces préfens , que lorfqu'ils font fans 

tache (i86), 

Confifquoît- Quoiqu'on mette cette impofition fur les 

on les biens r* r • • 

du coupable? biens Qu coupablc, luie contil cation univér- 
«ou "fa fuc- felle ne fuit jamais fon crime j fes parens n'en 
ccflion. ç^^^ p^^ privés , même quand il a mérité la 
^ mort. Alors feulement, dès qu'il efl expiré, 

la famille s'aflemble avec le màgiftrat , pour 
régler le partage de la fucceflion , dont la pre- 
mière portion eft toujours pour l'époufe du 
fupplicié. Les prêtres reçoivent enfuite une 
rétribution facréej car les livres Zends difent 
(i 87) quel'Herbed fatisfaii remplit fes fondions 
avec pureté & récite les prières faintement, 
avec zèle, & dans la crainte de Dieu; qu'il 
ne dort ni jour, ni nuit, & récite avec mo« 
dulation tout ce qui lui eft ordonné. 
Prières des On ne punit jamais un coupable, que les 

Prêtres pour ^ f ' . • 1 r r 

le condam- prêtres n élèvent leur voix au. ciel en la fa- 
veur. Le Vendidad-Sadé l'exprime plus parti- 
culièrement pour les Miihra-daroudis, l'Ague- 



(186) Vendidad-Sadé, farg. 14, p. 48p. 
(187} Ibid. farg. 4, p. 2^^ Se 196. 



(8>) ■ 

refté , l'AïécIorch , & quelques autres crimes . 
dont voici Paâion & la peine (i88). 

Six manières de commettre un Mithra- DuMîchra. 
daroudi, c^eft-à-dire , la faute infpirée par^~^^* 
le mauvais Génie rival & ennemi de Mithra. 
1^. En ne tenant pas fa parole. Dans notre 
jurifprudence > violer (a promeffe n'eft point 
un crîme qu'on pourfuive , hors qu'on l'eût 
enchaînée par un afte public. Il n'en fut pas 
de même en Perfe. Une violation pareille 
fait pafler plus de trois cents ans en enfer , 
à moins que h famille de l'accufé ne pré- 
fente une offrande proportionnée à ce temps. 
Elle devient plus grande , aînfî que la peine , 
fî , pour donner à cette promefle plus d'au- 
thenticité , on a fait le %ne extérieur de 
placer Qi main dans celle de la perfonne en- 
vers laquelle; on s*engage : c'eft la féconde 
cfpèce de Mithra-daroudi ; & on doit ^lors , 
au lieu de trois fiècles , en paffer fîx en enfer , 
a moins encore qu'une of&ande , toujours pro- 
ponîonnée au temps, ne défarme la ven- 
geance divine. On ie commet en troifième . 
lieu , fi on n'acquitte pas les (alaires con- 
venus ou la récompenfe promife aux ani- 
■■ 1 1 I I I I I II . ■ ■■ ■ »■ ■ ■ ■ 

(i88) Vendiubd-Sadé, ferg. 4 > P- *87 & fukr. 

Fiij 
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maux domcfliques dont on a reçu quelque* 
fervices. ^. Si oh fe livre aux mêmes refus 
ou à la même négligence pour des beftiaux 
qui ont été utiles. Dans le prenûer cas, on 
jeft damné pour fept cents ans, & pour huit 
/ cents dans le fécond. Les proches parens ont 
encore ici le droit de faire une offrande 
expiatoire» Ils le confçrvent dans la cin-t 
quiènie & Ja fixième circonftance ; je veux 
dire, fî, oubliant les égards dus au maître qui 
nous a inftruits ^ ou aux habitans des villages 
& des campagnes , on [qs prive d'une ré-. 
con\pen{ç à laquelle ils ont des^ droits. Ua 
féjour en enfer de nçuf fiècles pour la faute 
envers le maître j^. de dix pour celle enversi 
les champs & its villages „ eft le tourment 
infligé par Ormufd (i8p). 
Peine tcm- Il HO faut pa& croirç que la punition célefie. 
rupuniXn foit la feule qui frappe le coupable. La pjflice 
fociale en inflige une plus prochaine à celui 
qui , mentant à fa dette ou à fa promeffe y 
çft plus rpéchant quç \^, neuf chefs des Da-- 
youdis (190). Des courroies de peau de 

^. ;-r— ^ T-. ^ . ' r. 

{185) Vendidad-S^dié , fargard 4, p. 187, i88 , & 
28p, 

( 190) Ce font les propres paroles du Vcndidad-Stidé, 
p, i8i^, . 



X 87 ) 
^eval ou de peau de chameau feront Pint 
tnîmeni du fupplice, & on en donnera au- 
tant de coups qu'il y aura d'années à pafler 
dans l'afiie du .malheur & de^ ténèbres. Dans 
le premier cas, par conféquem, le criminel 
en recevra trois cents , fix cents dans le fécond , 
£ept cents dans le troifième , huit cents dans le 
quatrième ^ neuf cents dans lé cinquième , 
mille dans le dernier (i^i). 

: Après les Mithra-daroudis , la loi s'arrête Apiettfcéic 
à l'Aguerefté & à J'Eourerefchté. On commet c^h^Qucî» 
celui-là en formant la réfolution de fi^pper» J^^f*L<S; 
:& celui-ci en l'exécutant. Il eft clair par-là pumâon. 
que Zoroaftre ne regardoit pas l'accompliffe* 
ment de la faute comme indifpenfable, pour 
être foumîfe à l'animadverfion publique. Un 
deflein bie;î conçu , une intention forte, fui vie 
& connue, lui femblèrent affez dangereux 
4)our exciter la vigilance des magifltats. Il 
eut cependant l'équité de dillingùer les^ tour- 
mens ; il les double , quand l'effet fuit la 
volonté. Ge font cinq coups pour l'un, tou- 
; jours, avec les mêmes courroies, & dix coups 
pour l'autre, la première fois qu'on s'en rend 
coupable; dix ou quinze la féconde fois; 

{rsti) Ibidem.^ p. i8p Ik i^^ 

Fir 



(88) 
quinze ou trente la troifième; & fans ceflè 
dans la même progreflîon (ip2). 
Arcdofch. Si , en frappant , on caufe une blefFure 
5a peine, telle qu'il faille- plus de deux jours pour la 
guérir , la faute s'aggrave & prend le nom 
d'Aredofch; fi on a frappé par derrière St. 
avec violence, on appelé Khor cette indigne 
trahifon. On fubit quinze coups pour le pre- 
mier Aredofch , trente pour le fécond , & fùc^ 
céffivement jufqu^ deux cents : on en lubit 
trente pour le premier Khor , cinquante pour 
le fécond, &c Le nombre en croit, fi le fang 
coule , fi quelque os eft cafie , fi le corps eft 
déchiré ou les membres féparés ôc coupés 
vers les jointures. Ce fom les cas indiqués, 
tour à tour par le légifiateur (ip3)^ 
Peîttcfpr<v II trace enfuite ie& précautions à prendre 
rrrl^rcn-& 1^ règles à fuivre pour conferver fà pu- 
tesimpurccé$.j.^j^^ & prononcc des peines contre ceux qui 
en négligeront le précepte , de quelque ma- 
nière que ce foit. Ç'eft la mon , fi on a con- 
traâé volontairement une impureté légale. Il 
déclare prefque irrémiffîbles les fouillures 
acquifes en mangeant d'un cadavre , ou ep. 

^' — ■ ' ' • . « * 

( jpx ) Vcndidad-Sadé , farg. 4 , p. 15 1. 



(89) 
aidant à le porter , foit dans Feau , foît dans le 
feu. ce Celui qui s'eft ainfi fouillé , dit-il (ip4)> 
a beau fondre en pleurs & devenir jaune de 
triftelTè; quand le criftallin blanchi fortirort 
de fes yeux , cela n'empêchiera pas le Da- ' 
roudi-nefofch de* s'en emparer de la tête juf- 
qu'aux pieds, & il fera enfuite impur, tant 
que ks fièdes couleront». 

-' Une des lois fuivantes mérite d'être re- ^^^^"^^* 
marquée; elle eft relative aux médecins, & «u^c méde- 
prouve 1 mteret qu inljpira la lante des ci- contre icuc 
toyens. Il eft défendu d'eflayer le premier ^^'^^'^^^ 
effet de fa fcience & de fes remèdes fur un 
difcipJe de 2k)roaftre. On doit choifir un in- 
fidèle pour cette épreuve. S'il en eft la vic- 
time, & que deux autres le foient comme lui, 
le médecin eft déclaré convaincu d'ignorance, 
& incapable d'exercer fa profèlïîon. Ofe-t-if , 
malgré ce jugement, en continuer l'exercice? 
fi malheureufement on en reçoit le mal le 
plus léger , tous les membres du rebelle font 
coupés par morceaux ( ïpj ); fupplice qu'on . 
nomme Bodoverefté, 



(ip4) Voyez les ferg. 5, 6, & 7. 
(1^5) Vendidad-Sadé , fiargard 7 , p. 324 & 31^. 
J'ea ai parlé au^ çoxm^encemcat de «et article. Ceft 



( 90 ) 
criraej jLes hommc^ ne font pas Its feiils con* 

les animaux cUmnés à cc fuppUce j Ics anîmaux l'y font 

pu envers ., r* , 

C4W. Peine, comme eux : car ils ont, comme eux , nxe 
Fattention de la loi. Elle le décerne» par 
exemple, contre le chien qui, dans les tranC- 
ports de fa rage , bleffe un homme ou un 
animal domefttque (ip^). Au refte, s'ils font 
fufceptibles d'être punis^ ils ne le font pas 
moins d'être offenfés, & leur offenfeur n'é- 
chappe pas à la punition judiciaire. On pro* 
hibe d'abord de tuer 'ceux qui font jeunes, 
& ceux qui font encore utiles (197). On le 
prohibe plus exprefféraent à Tégard de l'a- 
gneau , du chevreau, du coq, de la poule , 

lin des fiasbiqutns qnela loi prononce. Les aatres^ 
font la croix , le budier > &.la laprcktion. Voyez Henrr 
Lord , Hift. de la religion des anciens PerfeSy p. 137. 
( 196) Vendidad-Sadc , farg. 13 , p. 383. Ce fupplicc 
n'a pas lien dès la première fôîs que le chien frappe Se 
^ qu'il blefle j on fe contente Èloirs dfe lui couper Toreillfr 

droite; la féconde fois» on coope TotelUe ganclie; la 
trôifième & la quatrième , oft le blefie aux deux pieds ;l 
la cinquième , on lui coupe la .queue y 8c c'e/l , s'il 
continue , malgré cela qu'on le punit par le Bodove-» 

. -rcfté. Ibid. p. 38J. - * 

(iP7) Vie de Zoroaftre > p, 16. lefchts-Sadès > f. 
t8, p. 43. Mémoires de TAcaiilom, j.i , pag. 146 & 
.. Cuvantes. . , , 



du bœuf, & du cheval (ip8). On prohibe 
enfin <le frappa: les befliaux , de leur faire 
aucun niai, de leur reftifer des couvertures, 
des litières , de l'eau , du foin , des glands ; 
fie ne pas les garantir des rigueurs de la faifon , 
des infultes des paflans , de celle des loups , 
des voleurs , & de leur donner la mort fans 
raifon (ipp). Si on bat un chien, qu'on le 
blefle, qu'on lui ôte la vie, le Bodove- 
irefté. eft le châtimeut par lequel ce délit eft 
expié (200 ). Si quelqu^un eft étonné de la 
vénération qu'un pareil règlement fuppofe 
pour cet animal , il en trouvera la caufe en 
ce que le chien fut regardé comme le gar- 
dien &: le proieâeur des troupeaux contre 
les ravifleurs & Içs bêtes féroces, qui, fans 
lui , les envahiroiem & ravâgeroient les cam* 

pagnes (201)^ 

• 

1*^9 p. 11 , dit ^u'Us ont tant de vénération pour le 

coq y qaïh aiflFierquAt mieux fubir la peine iropofée â 

un grand crime , que de couper la tête à cet aniniaL 

(199) Icfcht^Sadès , $. iS» p« 43- 

(zoo) Yendidad^Siidé , faji;g. 13 > p* 379* 

(zoi) Ibidem, p. .3845,385 , 5c 386; &Boaii-deliefi:h, 

p. 389. Il y a , dans le fargard cité du Vendidad-Sadé „ 

^^ç efpCce ci'élo^e 4a ckicO, affira bûs^Q {0«c toe 



fVvL vol. . Je ne trouve pas de loi contre le vol de^ 

animaux, quoiqu'il dut en exifter une; mais 

j'en trouve contre le vol en général* Le$^ 

^ lefchts-Sadès , il eft vrai, n'en difent qu'un 

mot léger (202) , & fi on en parle dans les 

rapporté. Cet animal a, dit-on, huit <]aalit6. Il eÛr 
comme le prêtre ,, comme le militaire y comme le la- 
boureur, comme Toifeau, comme le voleur, comme 
la bête féroce , comme la femme de mauvaifi vie , 
comme la jeune per(bnne : comme le prêtre , en ce 
qu'il mange ce qu il trouve , qu'il eft heureux & bien^ 
faifkut, qu'il fe conteste de tout,. & éloigne ceux qui 
s'approchent de, lui ;. comme le militaire^ en ce qu'il 
marche en avant ,, rode autour des lieux 3^ & frappe les 
troupeaux purs en les conduifant ; comme le laboureur > 
en ce qu'il rode auflî dçyant & derrière les lieux , & qu'il 
eft aûif Bc vigilant pendant le femmeil ; comme l*bî- 
(èaa, en ce qu'il. eft gai , s'approche de l'homme 8c 
fe nourrit de ce qu'il peut prendre; comme le; yolenr^ 
en fe qu'il agît dans l'obfcurité, eft expofé à né rien, 
xnanger, êc reçoit (buvent quelque chofe de mam'ais; 
comme les bêtes féroces , en ce qn^il agit dans les 
ténèbres , que & force eft pendant la'nuit i êc quil manque 
quelquefois de nourriture^ cornai la femme do miau- 
vaufe vie , en ce qu'il fe nourrit de ce qu'il peut trouver, 
èc fe tient dans les chemins écartés^ comme la jeune 
J)erfonae enfin, en ce qu*il dort . beaucoup , qu'il eft 
btûlant^& en aétion y qu'il a la langue: longue & q^'U 
court- en avant. 
. (loi) Tottki daZend-Avefta, p« ^}. 



<P3) 
notices qui précèdent le Zend-Avefla (20.3), 

ce n'eft pas avec beaucoup d'étendue; on 
fe contente d'y dire qu'il n'eft compenfé ni 
par des prières , ni par de bonnes œuvres : 
mais cette brièveté eft réparée dans le livre 
des Mages que le Dodeur Hyde a traduit 8c 
publié (204). On y condamne celui qui 
vole pour la première fois , à la reftîmtion 
du double , à dix coups de verges , à avoir 
les oreilles coupées , & à une heure de prifon. 
Si le larcin eft important , ou qu'on s'ea 
rende de nouveau coupable , le fupplice eft 
plus cruel: quelquefois même, il va jufqu'à 
la mort. 
. Les a6lions coiiue la pudeur n'échappent ^^cAnm 

N , . . ,11- A .. comrairei à 

pomt a la punition de la loi , pas même celles'iapu<ieor&è 

la lucuce» 

(103) Page 38. Dans les efpèces de commancieiiiens 
^ue Henri Lord rapporte dans fon hiftoire de la reli«- 
gion des Banians, cbap« 8, p. 58 & fuivantes « on Ut 
celui- ci ^ qui ne Ëiit que confirmer *la profcription , 
uns indiquer la peine. » Tu ne déroberas a ton frère y 
quoi que ce foit des chofes qui t'auront été confiées félon 
ta profeffion; mais tu te contenteras de ce qu'il te 
donnera libéralement pour ta récompenfe y te fouvenant 
que tu n'as point de droits fur les chofes .qui font à un 
autre s>. 

(104) Sadder^ port. 70, p, 4^1 & 452, ' 



( P4 ) 

qui , n'étant que l'erreur de la nature pétidant 
le fommeil , font néceffaïrement involon- 
taires {^S)* O^ profcrit rigoureufement ce 
crime dont Onan,' dit-on, a donné un des 
premiers exemples , qui trop fouvent infede 
Padolefcence & la pone à abufer d'elle-même 
en trompam l'amour, étouffe les progrès de 
l'accroiffement humain , & détruit , quelque- 
fois fans refiources , la fanté des reftes d'une 
vie confacrée enfuite à la langueur & aux 
infirmités (ao6). On ne pourfuit pas avec 
moins de rigueur deux crimes plus nuifible^ 
encore , fur-tout ^lus honteux & plus dignes 
de la haine publique , parce qu'ils fuppofent 
tme dégradation plus invétérée; la fodomie 

V Y^. & la befîialité (207). 

fbrmcatîon, Nous avous dit, en parlant des lois mo^ 
raies , quelle idée eut Zoroaftre de la forni- 
cation (208) ; il faut dire à préfent com- 
ment il la punit. Le Vendidad annonce le 
dernier fupplice. On Fencourt principalement 
par le commerce avec une femme enceinte 5 

(205) Vendidad-Sadé , fargard 18 , p. 408. 
{to6) Ibid. p. 407 > & lefchts-Sadés , p. 30 & 33. 
(207) Vendidad , fargard 8, p. 33^. lefchts-Sadès , 
p. 30, 33 , & 4^. 

(zo8j Pages 7-1 ac 71. 



< p; ) 

avancée dans fa grofleffe, ayant tin enfant 
qu'elle allaite, Se dont le lait par-là s'altère, 
coule , Se fe corrompt. On l'encourt bien da- 
vantage par le commerce avec une fille livrée 
alors à une incommodité périodique, figne de 
fa nubilité. Rien ne purifie, dit -on, cçlui 
<îuî eft coupable de ce crime. C'eft comme 
^'il avoit la hardieffe de poner dans le feu où 
on a brûlé un mort , le propre fils qui eft né 
<ie lui. Cependant il eft un moyen del'expien 
^u'on prenne foin de quelques animaux ; 
qu'on immole la graifle de quelques autres, 
après l'avoir lavée dans un eau pure; qu'on 
porte dans le feu facré du bois dur & fec , 
les meilleures odeurs , des branches ou des 
ïameaux d'arbres odoriféransj qu'on conftruife 
un certain nombre de bateaux; qu'on frappe 
une certaine quantité d'infeftes & de reptiles; 
qu'on reçoive enfin mille coups de courroie ; 
& on ira , malgré fa faute, dans le féjour des 
bienheureux (aop). 

Rien ne purifie non plus celui qui a joui Vîoi. Rapt, 
d'une femme malgré elle, & ce délit ne peut ' """®"' 
être expié (210). Le rapt, fans doute, n'eft 

(lop) Fargi 15, pag. 35^3 & J^4> & fergard i6, 
pag. 400. 
(iio)Farg.8,p. 33^ ,&farg. 18, p. 411 & 411* 



Adultère. 



pas plus heureux que le viol, & je voû* 
drois qu'on eût frappé de la même peine 
cette infâme proftitution , fource de tant de 
vices f trop épargnée par nos légiflations mo-* 
dernes (211). 
Séduaîon. Il me refte à parler de ia'fcdudion & de 
radûltère* La première eft punie de mort (21a)* 
Je ne vois pas de difpofition précife qui y 
(Condamne le fécond , & Tavernier ne le 
préfente'" que comme un fujet de répudia-» 
tion (213). Àbftenez-vous de la fqpime do 
votre prochain , eft pourtant ime des prin- 
/ cipales maximes que le Prêtre énonce aux 
deux époux dans les cérémonies de la célé- 
bration du mariage j & d'un autre côté f 
M. Anquetil rapporte un précepte religieux , 
par lequel un mari coupable eft à jamais 
exclu de la demeure célèfte, fi. le mari de 
celle quia été fa complice, ne confent à lui 
pardonner (214). Il me femble d'ailleurs 



/- 



(m) Sut' le rapt & la proftitution, voye:& les 
lefchts-Sadès , difto loco. 

(^l^) Précis raifonné &c. p. 606. 
(215) T. t, ch. 8, p. $p. Voyez ci-deffus, p. f^. 
(214) Icfchts-Sadcs, $• 31, p. ^7, Ufages civils 
&c. p. S^i. 

qu'on 



XP7) 
qu -on peut appliquer à l'adultère lof lois gé« 
néraies qui profcnvent & puniflent touces les 
.liaifons criminelles. 

: Si la fille fiçduite , tourmentée par la honte Tnftnriddi^ 
s^ttachée à fa faute» & plus fenfible à la crainte 
li'vin fupplice qu'à celle d'un crime , cherche.à 
envelopper çelui-çi dans les tendres par le &- 
crifice du malheureux qui lui doi? le jour» le 
jBodovereûé eftréfervé.à cette infortunée (a ij). 
Je fuis loin d'être Tapologiftc d'un forfait qui 
- outrage la nature dans la plus douce de (es 
affedions: qu'on me permette cependant de 
remarquer que la rigueiir extrême de la loi 
contre la fille féduite , enfanta prefque tou- 
jours ce délit , dont l'horreur eft encore di- 
inin^éè, relativement aux Perffls, en fe rap- 
pelant quej parmi eiix^ l'enfant né de la fé- 
diidion Se de la débauche , étoit , par cela feul 
Se dès le moment de la naiffance, en proie 
à la niort ^ par uneautre loi deZoroaftre (ai<5). 

Si ce grand Homme prononça des tour- Ptrriddfb 
mens rigoureux contre l'infanticide, il penfk, 
comme'un autre légiflateur célèbre, qu'il ne 
falloit pas fuppofer la po.ffibilité même du 

(ii5 ) Vcndidad-Sadé , fargard ly, p. 3^3 & 394* 
(ii^)Ibid. p, j^4* 

G 



pàrrîcîdë ^ ftî pat conféquent le prévoir (^irf^é 
Cette epÎRÎon n'étoit pas mal fondée , s*^!! eft 
vrai , comme l'obferve Hérodote (217) , qu'on 
n'avoit pa5 vu dans ta Perfe un feu! exemple 
de père oli 'de nière àffaflmés par fes vrais 
enfans , &' que , fî danà quelques occafions 
ce crime ^ânit commis , ce fm toujours par 
H des fils foppofés ou illégitimes* 

tiufîcursdé. Ail refte, s'il paffa ce forfeit/fous filence : il 

lies peu idi- * , ^ 

fonm. . plaça dains l'ordre des délits plufîeurs aâions, 

dont quelques-unes peu^être ne méritent pas 

Ce nom, comme de mettre fur un mon un 

. Vêtement neuf (215^) , de ne pas parler avco 

aifez de refpeâ à l'homme jufte , de ne 

Monopole pas lui. doimer de ies- biens , &c. &c. Mais 

^s^^^âins ^^^ profcripiion qui fait l'éloge de là fageffe, 
eft celle du monopole des grains, & de tous 
lt% objets, dont la confbmmation eft indif* 
penfable pour les befoins ordinaires de la 
vie. Il défend d'acheter une chofe dans ùl 

■. propre ville, pour l'y revendre enfuite avec 

gain, & fur -tout d'acheter des grains & 
d'attendre qu'ils foîent chers , pour les revendre 



fiiy) Ufagcs civils &c. p. JJ3. 

( 1 18 ) Liv. i*^ p. 64, 

{%\9) Vcndidad-Sadé , farg, 8, p. }.j^ 



K99J: 

avec plus de profit. Agir ainfî , dlt-Il (^0)^ 
c^eft lé rendre coupable de toute la misère ^ 
de toute la disette > de toute la ^étreiTe qui 
eft dan:^ le monde. 



f|. 4P7. Notices y U I da. Zeud-Avefta » patt. x ^^ p. i8m^ 
Fnéds raifoDBé &c. p. 613 & 6x4, 
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t îoo 5 

SECONDE PARTIE. 

DE CONFVCIVS, 
vénteirioii Jj'europb n'eut iamais pour aucun de fes 

au*il in frire . . 

aux Chinois. Philôfopbes 9 Délphes même n'ay oit pas pour 
les Oracles d'ApoUon, cène confiance & 
cette vénération religieùfe, que les Chinois 
• cgit pour Confucius (221)* Ils l'appellent le 
feîte du genre l})}pwJ99 ^^ copible de la fain- 
teté, le modèlt 6fi IçjÀatore des Rois (22a); 
SaniOflân. Côft à l'aïi ff% ^vwt J^ Cp qû'oh rapporté 
te ' (on orî^ fa naiflailcp. ^niç )iQi|]:|pde du .royaume dé 
^^ - Lou , aujQurd%^i la prpvi*» dei^Cton-tong, 
lui donna le jour*^ Son père axoitété élevé 
aux premières places du royaume- de Soung, 
/que fes ancêtres avoi^nt gouverné , & fa fa- 
mille defcendoit d'un des Souverains antér 
rieurs aux Dynafties (223 )« 



(iti) Copfudus Sinaruxn philofbphus 9 fivèSc^nthi 
Slncbfis, p. 13. 

y^l^) Notice de TY-King, à la fin du Choa-King, 
p/'4o8. 

(&13) Préface du Chou-King, p. 7 & 14. Obfèr- 
rations fuf cç^Uvre par M. de Quignet> p. i6%. Mar- 



Grave & férÎMx dès l'enfance 9 il en dét u»fnwSm 
daigna les jeux 9 & fe voua de bonne heure pccmièni 



à l'étude & aux travaux «îles. Ses goûts na* 
turels l'entraînèrent vers la politique & la 
philofophie^ & bientôt il en connut aflez 
ies préceptes pour olèr les apprendre aux . 
autres (224). 

Les Philofophes dont la Chine étoit rem- io?n de i*î* 

plie quand il parut » ne quittoient point leurs les Phiiofo- 

-retraites. N'aimant la verm que pour eux-J^îT ,^ ^^ 



tiiii> Ufloire de la Qine, t. i , p. ^14. Mémoires 
À rAcadémie > t. 36 , p. 19Z, Dubalde » defcription 
At la Chine , t. 1 , p. 35% > ^ t. i , p. 31p. Couplet, 
^ie de Confucios > Scientit StBen&, préf. p. 1 17* C'étoit 
la vîiigt-tiiiième aanée Je Teinplre de Ling-Ouang, 
, »)*• Empereur de là troifiime Dynafties 

L'idée que domient Couplel , PahaUe , & ploiteurt 
Wtres Ecrivains, de la naifiànce de Confbcios y ne fem-. 
ble-t-el!e pas démentie dans le Lun-yu , part. 5 , p. 5V 
de l'ouvrage intitalé : Scientia Sinenfis? On y dît qu^l 
eft né dans une condition affeï obTcare, Se qu'il eut 
ponr maître Tiâdigence. « Concfitione fait (àtis humiii , 
dit le tfadu^euc . latin , idôrco mnpBxk paupertale 
doâus». 

(1S4} Dttlialde, diâo loco, t.-!, p. 3^1 > Se t.i , 
p. 310. Martini , t. x , p. 32,0 & fuiv. Couplet, diâ:o 
loco, p. 118. Vie de Confucius,t. ix des Mémoires 
eonccrnant les Qiinois, p. i^&i fiiiv. 

Giij 



opérer ce diângement (227). En Tànnonçdnt 
aînfi ^ fdt difcipiei ont exagéré peut-être; 
ihais ce' qu'il y a de conlbim, c'eft que la 
réputation du Philofophe & ks fuccès firent 
trembler lc$ Princes vôîfîhs fur l'accrotflb^ 
ment du pouvoir du Prince de Lou y & que»* 
n'ofant attaquer celui-ci d-utte manière oiw 
Oe qaeijvene, ils dierchèrent à le féduire. On donnai 
fovîtpottrieà cette intention coupable les dehors de la 
cttàûfl^générofité. Les plus beauit préfens furent 
ofièrts à ce Monarque. Qn lui ^ivoya de 
ces jeunes Afîatiqùes , que , d^ns plus d'un 
climat 5 l'avarice élève encore au fcin dc^ 
la corruption , & qu'uiae xfArc avilie forme 
dès l'enfance à tous les artifices de la volupté i| 
pour qu'elles méritent d'êèe, à quinze ansi 
les jouets des plaifirs d'Un maître Iicencîeux:« 
Ce qu'oiï en avoit attendu 3, arriva. Cette àri 
deur pour le bien public , que Confucius avoit 
donnée à fon R,oi ^ fit place à la mollefle là 
plus honteufe 3 & le Miniftre ayant renpnc^ 
à fes fondions , s'^éloigna d^m féjour où 
triomphoit l'impudicité (i23t8). 



(117) M, Amyot, Vie deConfodas, 1. 11 des Mé^ 
moires concernant les Chinois, p, 147. Coaplet & MaK^ 
fini , èi€to loco. Ddialdè , t. '1 j> p, jii. 

(fti8) M. Amyot, Vîe 4e Çonfiicius, p. 1^4, %$s^ 



On croîroit que les autres Monarmi^s vont m*^«w ' 
être jaloux d^ttirer a eux cet exile volontaire, r«n «ptèi ca 
Eh bien, ils dédaignent de raccueillir, îUSSftLe." 
lui refufént tous les fecours, ils ne lui per* 
mettent pas même d'avoir un afile dans leur 
Empire (2aj). Çonfidérons attentivement le 
iléflin dé ce grand Homm.e. Il eft errant loin 
de fa patrie, le Sage qui TinflruiGt & Paima. 
Son forfait eft d'avoir ofé ramener à ia vertu 
des coeurs en proie à tous les vices. Rem- 
pliffant avec honneur le miniftère^ qu'il ait 
excité une crainte jaloufé , je le conçois ; le 
génie Çc le courage d'être utile font trop fou- 
véDt dés crimes aux yeux de là foîbleffe & 
de la* médiocrité : mais accablé fous le mal- 
heur ,' fugitif, fans autorué ique fés leçons , 
fans autre crédit que celui dé fes exemples ^ 
que Cbhfucius foit encore en proie à l'envie » 
& qu'elle lui refufe jufqu'au fentiment de là 
pîtié, que la plus àfïreufe indigence l'aflîége 
aiiifi aux approches de la vieilleffe , certes , 



k foivinles. Couplet èc DùhaUe » dï6ko loco; Ce piège 
ayoit été tendu w Roi de Lou par un «furpateur qui 
Veooit de. s'emparer du trône de T£ > après en avok 
iflaffiné le Monarque. * 

{%^9)mcmi tbidçœ. Ittaftloi, t. x , p. jj^. 



^Di£férenf • Nouf dcvons plufîeurs Ouvrages au goût 
Cwiûiciu*. particulier de Confucius pour Fétude. Outro 
les livres appelés daffiques» 8c que fe& difci^ 
pies ont commentés en les rédigeait , il revit 
le Chou-King , ou ^ pour miei» dire 5 il le 
raflembla, ficpem, à ce titre » en être, en quel-** 
• ifue forte 9 conlidéré comme l'auteur C^32)« 
tt édaircit , par un favant commentaire» L'Y-» 
King, ouvtage énigmaticpie attribué à Fo4ii^ 
&.pour lequel Confucius avoit tsmt d^attâ'^ 
dément &: d'admiration y qu'il ne défiroit 
fai prolongation de fa vie que pour te relire 
&: le mieux connoître {2^^^^ On lui doit 
enfin les Annales du royaume de Lou» Cette^ 



{^$^) Vie de Confiicius, par M* Âmyot,' p. S^ 
et S^. Obfeivatlons du P« Gaubil fur ïe'Ciioa-Klogj^ 
p. 1^6, Mémoires concernant les Oiiobis'» t. 3 ,• {^ 
43. LcPfc Gaôbil fixe Tëpoque â laquelle cette conw 
pUation fut raffemUëe Se miiSe en ordre pair Confiicius 1 
Tan 484 avant J. C. Le Pbiloibphip «roUialois ewrkoi^ 
^8 ans, 

..Ahi) Scientia Si^eofis, Ltm-yu, part. 4, p. 40» 
Vie de Confiidus^ p. 8f» Ce cpmn^ntaire étoit eo: 
dix chapitres^ que les difciples dé, Coofociiis nommè- 
rent les dix àtles fdr lefquelles ce livre voleroit à la 
poAérité. Notice de TY-'King pas Vifilelou^p. ^oi^ de 
407 da Chou-King. 



lufioire où. la Iiinplicité s'unit à la force » & 
la précifion à la rapidité >eft devenue le cio- 
iq[uiènie de$grandsKings ou livres facrés(a34)« 

Après avpir préparé à fa.doârine une Cam«ru 

longue durée, tant par fès. élèves qu^ par Tes 

Ouvrages , Gonfîicius ne tarda point à- être 

' £:appé par la mort. Quelques jours avant d'y 

succomber ^ il laifla couler de$ pleurs fur ia 

patrie* Cétoit pour lui un tourment que rien 

n'affoibliflbic ^ xle fonger^ en defcendant au 

* tombeau^ à tous les maux qui dévoroient 

rEinpire. Vainement , difoit-il à k$ difciples 

- (235*) , j'ai tâché de rendre mes concitoyens 
meilleurs ; l'édifice eil tombé ; tout eft détruit: . 
il n'eft^ plus de fages. Lies Rois y ajoutoit- 
îl , refuient de fuivre mes maximes / je ne [ui$ 
plus utile flir la' terre j il eft temps que Je 
la quitte. Et en effet 3 il. ne furvécut pas 
long-temps, 
\ Ça mort fit ceiTer également, & la terreur Sfifêuqo'dif 

frodaifit. 

- ■ , ( ■ • 

(234) Mémoires ooncemant les Chinois ,U i > p« 47 ; 
*• 3 » P- 45 f & t. 8 , p. 15^3 «r »|^4• C'cft l'Ouvragie 
appelé Tchun-Tficou. 

(135) DahaUe> t. i, p. 315 ^ ^%4* ïl mourut daas 
le royaume de Lon , & patrie , Tan 479 avant J. C. 
& neuf ans avant la tuûiTance de SocntVb. U étoit allor» 
«Uns ia 7}* annéel . • . > 



Coofiidiis. 



ttttttprîn- La douceur , la réGgriation , la frugalité » 
naèn de la pauénce , ui modeftie forment les trait$ 
principauic du caraâère de cet iliuftré Phi- 
lofophe. U uniflbit à beaucoup de gravité 
une politefle prévenante & aflfeâueufe ^ un 
air fcvère à beaucoup de bonté , & fa figure 
.étoit à la fois riante & ma]eftueufe. Taudis 
qu'il forçoit fes contemporains à l'admiration, 
il étoit peu content de lui-même. I( s'accu- 
foit fans cefle» comme s'il en eût mérité Iç 
reproche p de n'avoir pas fait afiez de pro* 
grès dans la vertu , de ne s'être pas livré à 
Pémde avec ajQTez d'ardeur , de n'avoir pa$ tou- 
jours fcrupuleufememécouté les inlpirationsde 
la raifon & de la juftice, d'avoir fou vent négligé 
de .réprimer fes vices & de réformer fes niœurs. 
D'autres fois, il fe félicitoit humblement de 
t:e que fes fautes 9 à peine commifes, étoient 
affez connues pour qu'on pût l'en inllruirè 
& l'en corriger (^3P). Lui accordoit-ori dé 

m p " .Il ; I ... • , Il » 

murèrent de ce qu'on accordoit un fi beaa tkrc â an 
liomme qui n'avolt été que fiijet , Se fujet d'uOittès-pedC 
AJonarque. m Qu'importe? répondit Tait-Sou; oh ne 
p pçut trop honorer le jnaître des Rois & des Eoipe- 
i> reurs ». Duhalde , ibid* P* 46p* 

(;i3i?) Lun-yu, part. 4 , p. jé', 44^ ^c 45. Voyce 
auiG fur Ton extérieur 9c {ou caraâère» la par^,^, p. 
5-?., 6o,8caii7. 

juftes 



Juftes elôges; il les rejetoit avec humilité* 
Pourquoi tant Jouer , difoit-il , mes lois & 
ma morale ? je ne fais que répéter ce que 
Yao Se Chun , ce que tou^ Jes anciens ont 
clit avant moi (240). Lès courtifans Tacca- 
bloient-îh d^ leurs Calomniés, une populace 
Infenfée de fatîres & de chanfons licèncîeufes f 
il confervoit, au fein des horreurs qui l'en- 
touroierit^ toute la tranquillité de fou ame. 
Qui n'a pas admiré fur-tout ce trait rapponë 
par tous tes biftôriens ,* lorfqu'un guerrier 
diftingué par fon rang & par quelques exploits, 
laffé apparemment de voir un homme qui 
avoit plus de droits que lui à la véritable 
gloire, attenta à Tes jours T Le fer étoit levé; 
les difçîples de Confucius frémiflbient de 
terreur; lui feul demeuroit calme & inébran- 
lable. On le preffoit en vain de fe dérober 
par la fiiite à la rage d'un ennemi. Pour- 
quoi m'éloîgner f répondit- il; fi la vertu 
qui eft en moi eft l'ouvrage du ciel , le ciel 
faura la protéger (241). 



(140) Lun-ya> part. 4, p. 36. Duhalde , t. i , p. 

(24 1 ) Mémoires concernant les Chinois > 1. 1 ^ p. 480W 
fiohalde , t. 1 , p« 311 de 31^. 
i H 
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Defonma- NouS' avons Oublié de dire- mi'à Page de 

nage, fie du . ^ ^ * ^ 

fils qui en dix-neuf ans *, Confucius avoit cru uouvçr 
dans le mariage un bonheur qui en eft fou- 
vent l'objet & rarement le fruit. Un enfaijt 
naquit de cette union , & ce fut tout l'avan- 
tage qu'il en retira , fi on peut appeler avan- 
tage pour un père tendre 8c éclairé , la pof- 
felFion momentanée d'un fils auquel on doit 
furyivre ; car il eut le malheur d'être le té- 
moin de la mort de celui auquel il avoit 
donné la naiffance. A peine étoit-il devenu 
De fon époux , que la répudiation lui avoit rendu 
qLv^c'cznCe fa liberté. Il n'y renonça plus à cette libené 
buc/*^"^ pendant le refte de fa vie (242). On a dit 
qu'il ne défira le divorce que pour s'appli- 
quer mieux à l'étude; mais il eût été plus 
digne d'un Philofophe politique d'honorer 
le mariage par fes venus , d'y inviter par 

- (14*) Voyez Martini, t. 1 , p. 31^. Dahalde^ t. i ^ 
p. 351. Le fils qu'avoit eu ce Philofophe fe Qonimoil; 
Koung-Ly, ou autrement Pe-Yu. Quoiqu'il n'ait pas 
fur\'écu â fon père , la famille n'en fut pas éteinte ; il 
laifla en mourant un fils digne de fon aïeul. Ce fut 
Tfée-Sée , rcdadeur & commentateur du Tchong-Yong , 
ou jûfle milieu, un des Ouvrages de Confucius. Mém. 
concernant les Chiiiois ,.t. 3 , p. 41. Voyez au(G dans 
f e U ïï la vie de Confucius par M. Amyoï. 



f 
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6>n' exemple, &: de faire àinfi refpeôer Paflb- 
ciâtiôn la pins utile' pour les Empires. •' 

Plaçons ici uii éloge affez fingulier de ce Eîogc de 
grand Homme , ■ tracé par Tfée-Sée fon petit par un de fcs 
fils & ; un de fes difciples les plus fameux. . * *^p **• 
« C'eft dans les Vaftes fphères des Cieux , 
c'eft dans lés tréfors inépuifables de la 
terre , qu'il faut chercher l'image de la 
haute làgeffè & dés fublimes vertus de Con- 
fucius. Les Cieux, quoiqu'enfi'aînés par un 
mouvement uniforme , ramènent fans ccfle 
une . continuelle fiicceffion de faifons. Scies 
aflres qui nagent dans leur, fein , s'çntre-fuc- • 

cèdent pour nous éclairer de leur^ ^rayons. . 
La terre , quoique^ jLQUJO]Lirs féconde & bien- 
faifante, ouvre tour à tour fon kin ,8c le 
refferre pour fç proportionner .aux produc- 
tions' dont elle npus enrichit ,&, -concilie 
tous nos befoins par la variété de Xex.viciflî- 
tudes, Aiiifi, ce Sage par excellence,^ fans 
fortir jamais des régions élevées ..de |a. 
vérité , favoit varier fes enfeignemens & 
proportionner fes. leçons aux befo;^ns des 
peuples. Ainfi, déployant tour à tour toute 
& vertu , ou n'en làiffant entrevoir qu'une 
partie , il mefurôit fe? exemples fiU; leurs 
force?. & fur leurs progrés» Sa grandb ame , 



( ti6 ) 
auffi vafte que le Ciel,: àuflî riche que la 
terre, les portoit tous dans fon fein, Se les 
combloit de coniini^els bienfaits (24.5)». 

Ces éloges feroient-ils exagérés f C'efl ce 
que nous apprendra le tableau de fes dogmes , 
de fes lois , & de fa morale. 



ARTICLE PREMIER. 

Dogmes de Confucius. 

Des trois JiiiR SONNE n'ignoTC que la Chine efl di- 

fcâes rcli- •r»- ■•ro \* • c *r t 

|icufc« delà viice «n trois iectes rehgieuies. La plus an- 



Chine. 



cienne eft celle des dîfciples de Lao-Tfce 
du Lao - Kiun. J'en parlerai dans la qua- 
trième jpanie. Le chef de cette feftei vivoit 
peii de temps avant Confucius ; mais ce ne 
fut que fix fiècles après qu'on apporta dans 
cet Empife le culte de Fo ou Foe; culte 
bizarre , dans lequel on mêle à l'athëifme les 
princii^es de Pythagore fur la métemplycofe > 
& la plupart ài^s fables du paganifme aux 
fuperflîtions de l'idolâtrie (244.). 

(24j):ScrenlîaSjnehfîs*j liv. 2 , p. 8^ & 87. Mémoires 
concernant les Chinois, t. i,'p. '45>i'fic 4^3. 
..('?. 44) Je reviendrai, comme )c lai dit, fut.k feâr 



( ÏÎ7 ) 
La troificmé fcâe doit fon origine au Phi- Dcceiicaef 

lofofne' doiit je retrace en cet inftant lesconfudus. 
ïnaximes religicufes^ÈUe eft la plus fage Se la 
plus répandue r toui les Lettrés l'ont adoptée. 
Elle feule a des études réglées & cerfaînesj; 
elle feule mène aux drgnités de PEmpire par 
les talens ^'elle perfeâionne & les corinoif- 
fances dont elle eft la fourcc (2:47); '■'■'' '\ 

On eft peu d^accord , relativement à tctre Admet ciie 
feâe; fur le point fondamental de^citiiek^tesé^uL^'ic^i 
religions ; je veux parler de rexiftence d'un Être 
fufyrême. Quelques Ecrivains Faccufent d'a- 
théîfme , & plufieurs autres eflayem dé là 
juflifierdece reproche. Suivant Freret(246), 

de Lao-Kiun ; quant à celle de Foë » j'ai cru ppuvoir 
b'cn pas clîre davantage. Je^ ne veux , ni ne dois ^'oc- 
cuper îç? que de Confiicins. On peut , pour les dé- 
tails, confiilter TOuvrigà Intitulé Scientia Sincnfe, 
pag. '«4 & fuivames des' obfervations fnrélS'nninaire!; '; 
Dobaldç, t. 3, p, 16 jk ifiihr.j-Kirchier» Cliiiiarilluf^ 
trata, parti ) , cL i , p., iS^* = & fuiv.> Zc les dîfleç- 
Utions de . M. de Guignes , Mémoires de l'Açndc- 
nie,' 1^30 , p. *ipt àc fuîv. & t. 40 , pag. i$i ôc 
fûivantes. 

(i45)-SciehtîaS«ienfîyi 'oMîlvatfons prélîminaircs , 
P* 34 àc Giiv. Kircher , diÔo. loco-, p^i^* , & part. 4, 
au 1, p, 16$. 
{^^k6 } Mém. dç l'Acad. t. 6 y p. ^31. 



.. ^- ,'. k langue,. phînolfe' n'a pas de/termç. quîrc-* 
Auteursuuipon.de à ridée de Dieu. Quand, plie ewfime 

le nient. Sur* A. • a r» • i r^' i n j ' 

guoi ils f«; k. Ciel t même le Roi qu Ciel, elle rx y, atta- 
che p?;$ d'autre idçe.giie; Iqs. matérialiftesou 
Jes.,i(^lap:es. « Les premiers , dit t il ,; attri- 
buent- Jçf; • é vénemens à; l'adion du Ciel > mais 
à ùiije 4âion dellituée de connoiffançe &: de 
volonté j.adion parjeilleà celle que nos Aûro- 
l,QSVi<î5 .donnent aux influences des aftre|. Le 

ri:". 1* '•:. .* *i7y> 1> .11 ' » • .' .11..-..^ 

•-; ' ; Rioi^^^\^^piel des. idolâtres agit, à la, vérité, 
avec , ppnnoiflance ^ . it la niànière 4e3 . honj- 
i;i:i^s .i.j^^i^is.ce n'efl .qu'une f^bftarjcajj^ruçu- 
jière ; ç'eft comme l'ame du Ciel , Se luae, anpte 
non ç^iltjnguée du Ciel matériel , E^rç^^^qwe» 
fui Vant les idées des idolâtres , la mati ère eft 
aufli capable de penfée & de fentiment, que 
de môuyement. Mais ces idées font prdfcrites 
par 1^ me.illeurs Phil(?JfQpnes Chinois , qui re- 
jettent tpm ce qui pourroi t mener à ia <>QnnoiC»- 
ftnced'aiîj^re intelligent^ëMlingué de l'Ubiv^re^ 
& :qui témoignent uh "gAiftd mcprif* "fôùr 
cettie ôpiftiori )>/'irs-Corihofirent à {)eînctine 
fubftance , fubiftancë. umque.', uhivèrlèllé , 
elleniieilement inaltérable , dont nous fai- 
fons tous paniej.& les. deux termes de la 
vie j- la n^iffance & là' mort., né font à 
leurs yeux que des propriétés particulières^ 



("5>) 

^qiiî commencent à fe montrer, oii ceffent 
d'être connues. Deviennent-elles fenfibles f 
l'être eft produit ; il eft détruit , fi on ne les 
aperçoit plus. Ce n'eft pas dans lui , c'efl 
cîans nous que le changement s'opère. Il en 
eft de cela, comme d'un objet qu'on n'en- 
vifage plus ,. après avoir long-temps tourné 
fur lui fes regards. Ainfi, point de créateur, 
«poinrde confervateur fuprême , point de Dieu 
par conféqucnt , fi cç n'eft qu'on donne ce 
nom à la fubftance éternelle j & ce feroit 
aloirs un Dieu matériel (247). 

(x47) Méoa.de TAcad. t. 6 , p. éji & ^31. Vuen^ 

Vuelety , ou toutes chofes font un , ne font qu'une 

même chofe , eft un des axiomes les plus célèbres de 

la Chine. Longôbardi , t. 4 des Œuvres de Léibnitz y 

p. m. U n'eft pas (difficile de s'apercevoir <{ue et 

fyftême d'une fubftance univerfelle eft le même qu'a 

foutenu enfuite Spinofa , & qu'il avoit pris , en grande 

partie, dans les Ouvrages des Philorophes Grecs. Je ne 

iàis même fî on ne foutiendroit pas avec avantage que 

Cicéron (je Manllius l'ont connu , quand ils ont dit y 

le premier : o OmniunA autçm rerum quar naturâ ^d- 

D miniftrantur , feminator , & fator , & parens , ut ita 

« dicàm , atque educator & altor eft mundus , omnia* 

n que , (îcut membra & partes fuas , nutricatur & 

» continer». De naturâ dcorub*, livre i , t. 5 , p. x^i , 

h\ & le (ècbnd, Aftioocom.' liv. i. v: ^07 & fuiv. 

Hivr 



( 120 >. 

LcJiom de Freret rend ce fyflême impo-* 
fant. Peu de Savans ont poufle auffi loin que 
lui la fàgacitc dç l'efprit , la finefle des 
aperçus, Tart de la difcufllon, & la profon- 
deur des èonnoiffances. Ce fyftcme a d'ail- 
leurs d'autres partifans d'un mérite reconnu j 
8ç on peut dire qu'ils ont ctç rionibreux^ 
On en trouve fur-tout de bien reçomman- 
dables -, parmi ces. MiflTionnaires à qui l'Eu- 
rope, la religion , la littcratiue , toutes lc% 
fciences & tous les arts doivent une recon- 
ifi^oiffance éternelle. Uue grande difpute s'eft. 
anciennement élevée entre eux fur cet objets 
Plufieurs ont foutenu que les principes de 
h philofophîe chinoife n^admetent point 
de fubftance fpiriiuelle, diflinde de la ma-^ 
ti.cre , comme nous le. fefons , & qu'ilsc 
admettent ^au contraire l'âthéifme i^^^^ It. 



At manet incolurok muarfiiS', faaqufi ofpnîa fen'at j 
Qax tiec longa dies aagét, iniauicv<e fenedlus. 

• ••••■••■•■. • • • » ' i ' • • • • • • « 

. . • • Dcus ePt , qu^iiéi^ mutatar ki xvo. 

(ii|8) Voyçz le Traité fut quelques poinB. de Ja 
rçligion des Chinoh pî^r X.pfîgob^rdi , t. 4 des (ff uvrcs, 
de Lcibnitz, p. i^î? & p. M^?^ f"^^' Voyc? dans le 
i;nzm v'q1ui;iç, p. i.ii.^^ fqjyapjlcf, ro|)inio^\ QQiîfciriDQi 



( 1:21 ^ 
n'eft point de mon fiijct de trop m*appe- 
fantir fttr les raifons qu*ils ap{)ortcnt en fa- 
veur de leur fentiment. Cependant, comme 
je dois expofer les dogmes prinâpaiix > reçus 
par Confuciiis , ou qu'il s'ell , pour ainû 
dire j appropriés , foit en les éclairciffant , 
foit en y rapportant fes principes & fes le- 
çons ; comme l'idée de rexiftcrice d'un Dieu 
par la vénération & tous les femimens qu'elle 
infpiré^.fe répand fur le culte entier dont 
elle èû; ordinairement la bafe immuable (249), 
je rappellerai les raifons principales de ceux 
qui fuppofent anx Lettrés là croyance d'un 
Etre fuprême. 

Ils nient d^ibord qtie leur langue n'en rende Auteurs & 
pas lidee, Chang-Ti , félon eux, exprmie^eur aei'o- 
le louverain Seigneur ,> le maître de tout ce traire, 
qui exille (25*0). C'eft , entre auures, l'opi-- 

* ■•''• ■ ■ • ■■» ' ■■■■■■■■ ■ " '■ ' ■ , m 

^e plufieurs Mliffionnaires cités par La Croze, ^ui cft da 
»ême a\'ir. 

(.*4P) Voyez, pour les laifons (ur lefipieUes ils fe- 
foQdçût, le même Ouvrage > p. ^8 & fuivaiKcs., 13 J 
*c fuivantes. 

(a 50) Ou le Roi d'en haut, fuivant quçlqoes autres* 
^h lui donnent tous les attributs que n6u$ doduons à 
Dieu , dit M. de Guignes , dans le difcours préiiininaire 
dj^ CliourKinç» p. {i, Aj^Ueûh^ U décopipQ& 4q jwt 
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nîon de Mtjic Guignes, ce Savant judicieux^ 
plein d*«n zèle aâif pour tout ce qui 
regarde ce peuple célèbre , & dont le fuf- 
frage cft d'autant plus prépondérant , qu'il & 
toujours évite le double écueiï, & de l'en— 
thoufiaTme qui adopte tout aveuglénient , 6c 
dt l'incrédulité qui n'admet rien de ce qu'elle 
trouve contraire à fes conceptions ou à fes 
ufages (ayi). 

Us prouvent enfuîte que l'idée attachée à: 
ce mot n'elt -point une idée de matérialité- 
On lui adréfTe des vœux, difent-iJs , i&r il' 
les exauce; on lui ofire des facrifices^ & U 
fe plaît à les recevoir; il rend les bons heu- 
reux, & comble les méchans de mauxi^le 
crime trouve en lui un vengeur. G'efti luî: 
qui régit l'Univers , lui qui donne Se renvc'rfe 
à fon gré/Jes Empires , &c. &c. Le pour*^ 
roit-il, s'il n'étoit intelligent, & par confé- 
quent fpirimel (2^2)? 



Chang-Ti , & obfenre que Ti (îgnifie Maître ; Roi , 
Prince, te Cbang , atfgafte> fouVeraki. Cbou-Khsg,'* 
partie i, pag. 13. ^ 

(%$t) Voyez la note précédente. 

(i^i) Choà-King , part. 3 , ch. 4ï ?• PH P^rt. 4» 
eh. 8,11, f^, &s8,p;ipi, lo^, 232 , 135 , 3op,te. 
Voyet ^uffi Isi ootite de 1?-King , p. 4 j s , & Dnhalde » 
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: fMais le Tien , ou le Ciel , reçoit de même 
avec plaifir les vœux & les facrilîces. Il cou» 
noît le bien & le mal qui fç font fur la Jcrre. 
Des citoyens vertueux parvienneni*ils à l'Em- 
pir:ef ils. lui doivent cette faveur. Quand ils 
fe diftinguent par de grandes aâions , c'eft 
lui qui les dirige; ce font fes ordres qu'ils 
çxécutent. La droite.raifon, la loi; naturelle 
IcHît fon ouvrage. Seroit-il donc auffi doué 
d'une intelligence fuprêmef M. de Guignes 
^bfetv($ que iç.Tien Se le Chang-Ti font la 
même chofe parmi les Chinois ^2^^ ) , & Vif- 
delpii , dans fes:ren\ai?ques fui* PY-King (25*4) , 
4it: que Içs.Philpfophes de cettC' nation cn- 
t^ndenç p^r Ciel,- la r^ifori primitive , qui eft 
le premier principe & la çaufe néceflaire de 
U>m^ç. çhpfe^'.^^peâer cette raifon, ajoute- 
t-il 5 c'eft la fuivre , de même que l'on refpeÔe 



U J, in principîd.' Oh peut confulter fur' de point, fi 
cJn ineut Ife voir traite idâns le plus grand détail, Lon-. 
gc>bard>>diâd iofcà','f. '^9 '& fuivantei , & les réflexions 
4pi fuivent le fécond livrê^^rOuvrage intitule Scicntia 
Sittenfe, p.P4 &'fiiivr: ' ■ ' 

(155) Chou-King, part, j,, ch. 3 ^ p. 8^/ 

'(^54) Page 4i8;,.alaiuite du Chou-King. 
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le deftin , non par les prières & les honneurs f 
mais en fe foumettant à fes lois (2-y5'), 

Enfin , félon les défenfcurs de Topinion qui 
admet un Etre fuprême, quoique Confucius- 
n'en ait jamais parlé d^une manière précife r 
il en répand l'idée dans fes Ouvrages ^ elle y 
rcparoît à chaque inftant pour Fœil attentiiF> 
quelque foin que ce 'Philofophc ait pris.> 
comme on l'a obfervé (2515), d^éviter une ex- 
plication claire fur toutes lés matières de fpé- 
cul3tion,furjRexirtence&la nature d'unDieit 
diflingué de l'Univers; ■ " 

Spiritualité On nc idiïpuie pas m^îns fin- h, fpîritiia- 
Uiéderame.liîé de l'âme & fon immortalité. Selon' lèsr 
uns y rien de plus inconnu à ki' Chine que 
ces dogmes , fort avant , foit après Cbnfucius- 
Selon d'autres , ils y font, adoptés d^m tiemps*- 



(ij^) Il ajoute que, (èlon tes même Philo(bpfce5 ^^ 
les dcftiûées (bnt marquées jw le Ciel , c'cft-i-difc ,l 
par la rftiCbn primitive > ,qiiî eft le premier principe de*, 
tous les êtres. A la vérité, ^elk .9igit à l'aveugle j mais, 
la même nécefficé qui la raid ax^eugle , la r-end âuiQ^ 
iafaillible. C*tïi elle qui eft le 4ç(ljfi>. en>tant quclb^ 
agit néceifairement. Ibid. p. 418. 

(ijé) Mém. de TAcaH.' t. 6, p. 6z6 & 6x7. Yojc»: 
aulli , dido loco , te t; 4 3è Lélbùitz , j>. ïo$« 
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Mnmérhorîal. Quelques endroits du Chou- 
King fondent cette, dernière opinion j mais 
je fuis forcé d'avouer qu'ils nie paroiflcnt 
obfcurs , & que je n'y ti'ouve rien qui attelle 
formellement la lîmplicité de l'ame & fa dures 
immortelle. Ce qu'on lit fur Yao , pour ex- 
primer fà mort j qu'il monta ôc defcendit , 
eft affurément le plus favorable à leurs par- 
tifans. Cette alcenlion , difent-ils , n'exprime- 
t-elle pas la récompenfe promife à jamais , 
par une Divinité bîenfaifante aux hommes 
dont la vie ùR confacrée à cultiver la fagelTe^ 
à fe rendre utiles par leurs travaux, à faire 
chérir , par l'influence de l'exemple , toutes 
les vertus dont ils font les modèles f Mais 
quelques mots fuffifent pour détruire l'avan- 
tage qu'ils en tirent avec plus de fubtilité 
que de vraifemblance. Il eft confiant , tons 
les Auteurs l'avouent, que, félon la dodrine 
des Chinois , notre corps eft compofé de di- 
vers élémens qui l'animent & le foutiennent , 
& dont la féparation fe fait pài* la mort. 
Dans ce moment, chacun d'eux , félon cette 
dôârine , retourne à la fource première d'où 
on croit qu^il eft parti." L'air & le feu, qu'on 
fiippofe venir du Ciel Se former l'ame, rer. 
montent jufqu'à lui ; undis que lç$ parties 



C iri6 ) 
terreftrés defcendent vers la terre:, d'oir çlle© 
ont pris leur origine (257^); '' î. 

n femble pourtant que fi* les Chinois. n*adr 
mettent pas ce principe comme métaphyfi- 
cîens , ils l'admettent comme moraliffes. Il 
faut expliquer mon idée. Les Lettrés font 
tellement amis des bonnes moeurs , qu'ils 
croient qu'en les cultivant , l'ame , ou , fi 
Pon vçut> la panie de nous-même chargée 
de penfer & de fentir, fe purifie, fe con- 
denfe , '& acquiert des forces' nouvelles ^ 
comme le font les corps par le mouve- 
ment Se l'exercice , tandis qu'elle s'affoiblit 
& fe détruit par l'habitude du vice & l'ardeur 
des palfions. Ils vont jufqu'à prétendre , dit. 
Freret (2^8) , que , de même qu'il n'eft pas. 
abfolument impoflîble de trouver des remèdes* 
dont l'effet rende les hommes immortels. 
(cette opinion èft commune à la Chine); 
de même aydi la pratique de l'extrême vertu ,. 
peut rendre notre ame immortelle , c'eft-à- 
dire , empêcher la deftrudion de la . pro- 
priété que nous avons de p^enfer & de vou^- 

loir. . 

^ ' ' ■— ■•» 1 1 II if I II I . I 

(257) Ibid. p. ^7 , 154 ,&c. & p. xoî & fuiv. Mém. 
deTAcacI. t. 6, p. 6i^. 
(158) Mém, de fAcaJ. t. 6 , p. 635 & 634. 
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Quant au dogme d'une aunre vie , des ré-'p^^^!",X' 
compenfes que les bons y reçoivent, & des compenfc* 
fupplices qu'on y réferve aux méchans , je 
ne vois pas de preuve qu'il ait été admis 
par Confucius & les Lettrés. Léibkiiu lui- 
même convient qu'il n'eft pas adopté au- 
jourd'hui, & il ne prouve pas qu'il l'ait été 
anciennement , quelque défir quV)n aper^ 
çoive en lui de le croire & de l'infinuer (ayp). 
Longobardi avoit confulté fur ce point les 
Dodeurs les plus iliuftres. Tous Faffurè- 
rent (260), que leur fede n'a jamais admis 
cette éternité de bonheur & de tourmens dont 
prefque tous les cultes ont fenti l'avantage 
moral & politique , parles confolations qu'une 
croyance fi religieufe donne à ia vertu , & 
Tefiroi qu'elle infpîre au vice 8c à l'abus 
dts paflions. 

Je paffe à l'opinion de Confucius & des Ç'««îon. 
Lettrés , fur la formation de l'Univers. <ics prcmicri 
Effayant de concilier le fyftême de la création 
Se celui de l'éternité du monde , ils fvppo*- 
fou que tout doit fon cxillence à une 
caufe primitive , immenfe , univerfcUe , fans 

(259) T. 4, p. lOf & %o6. 
(i6ô) Yoyea; p. i}S & 13^. 



( 1^8 ) 

principe & fans fin , qu'ils appellent Li 3 bir 
fondement de la nature. Cette caufe, que Ven* 
tendement feul faifit , eft matérielle , quoi- 
qu'elle n^ait aucune des formes extérieures 
des corps. Uair ou Tai*-ki eft né des émana- 
tions qui en font forties , & il eft efTentiel- 
lement incorruptible , quoique fufceptible 
d'être altéré par le mouvement ou le repos; 
Ces deux modifications , efiëts néceflaires 
dans la fubftance créée , parce qu'elle ne peut 
exifter fans être agitée ou tranquille , prodiri- 
firent le. froid & la chaleur, qui, à leur tour, 
produifirent l'eau en s'unifïànt , & le feu par 
june féconde union. Les élémens parurent 
bientôt ; le ciel & les aftres enfuite y & enfin 
Pliomme & la femme (^61). 

(itfi) Longobardi, dido loco, p. loS & fuivanteStf 
^éibnitz, ibid. p. 171 & fuiv. Notice de l'Y-king, p. 
411 & fuiv. Ce font les deux modiHcatioos piemières 
de la fub fiance univerfclle Se primitive qui forment ces 
deux principes fubordonnës que les Chinois défignent 
(bas les noms de Yn & Yang. Le premier , (uivant les 
interprètes ; exprime le mouvement , la chaleurj le fe- 
œnd, le froid & le repos. D'autres difcnt la clarté Sg 
robfcurité, la lumière & les ténèbres. Aflez fottvent 
les givres facrés les emploient dans un feus métapho- 
rique. Le Chou-Kiog, part. 4, cliap. 10, pag. ^i7 § 
4it que rhomme yrertueûx met d'accord les debx pria- 

Je 



X l:2p ) 
- Je né rapporterai point ici ce qu'Ont 
penfé Confucius & fes difciples fur la ma- 
nière dont furent produits plus particulier 
:Femeut hs objets qui compofent le inonde, 
fur la confervation , l'altération , la corrup- 
tion, ies différentes modifications de tous les 
êtres, &c. Sec. Ce n'eft point un fyftême phy- 
fique; ce font des opinions religieufes que 
je dois développer. 

clpes fecondaires , pour exprimer qu'il filt régner au- 
tour de lui Tordre, le calme, êc le bonheur. Voyez, 
outre la notice de IT-King , p. 41 1 & fuix'antes , les 
.Mém. deTAcad. t. 38, p. i88. Scientia Sinenfîs, pré- 
face , p. $6 8c 57. Voyez même Mattini , t. 1 , p. 8 , 
9 Se lo. U y parle de plusieurs opinions répandais i 
hà Chine (ùr cet objet. Il prétend que , félon les uns » 
le premier hpmxne (brtit d'un. certain défèrt (ans qu'oa 
ait jamais £1 ion origine , & que, félon les «lutres, il 
ibrtit d'un œuf dont la coque fut enlevée dan$ le ciel , 
dont le blanc fe répandit dans Tair, 8c dont le jaune 
^lemeura fur la terre. Martini ajoute, d'après eux , que ce 
premier bomme naquit au milieu fie la nuit , au commep- 
cément du {blftice d'automne, &< il fixe l'inftant od le 
ciel 8c la terre ont été créés. A toutes ces abfurdités 
s'unit celle des^ Ecrivains Chinois qui aflurent que Con* 
fiicius vint au monde fîz cent fbizante-fept mille ans. 
après fa création; opinion. qui renchérit infiniment fur^ 
çélledeplufieuis Orientaux, fuivant lefquels le moûda 
Joit durer foixante 8c dix mille ans. . . 



jCaittfom . tes livres facrés des Chinois parlent d'un 
culte pour les efpnts , & tout annonce qu'il 
eft auffi ancien que la Monarchie. On prétend 
que Hoang-Ti, un des prédéceffeurs dTaoj 
leur éleva une efpèce de temple , & qu'il 
établit un officier chargé de leur offrir des 
fàcri^ices {262). Chao-Hao, qui lui fuccéda^ 
fot encore plus religieux. Il pouffa la piété 
jufqu'à la fuperflition , & la fuperftition l'a- 
nima d'une terreur fi forte , que les mauvais 
cfprits reçurent auffi des hommages (itJj). 
On les prodigua enfuite aux fupérieurs & 
aux inférieurs, à ceux du ciel & à ceux de 
la terre. Le bois façonné en flatue défigure 
humaine repréfenta leur image {26/0, Un 
Prince fut accufé d'irréligion , & mérita de 
perdre le trône , ainfî que fa famille , pout 
n'avoir pas eu , à leur égard , une vénéra- 



(261) Chou-KÎDg , p. 34^. 

' (263 ) Ibid, 8c part. 3 , ch. 4, p. 93. 

' (164) Chou-King, pi 34^ , 8c part. 3 > cli. 3 , p. S/; 
8c 88. Un defpote barbare, TEmpereur Vou-Ye , sV 
iHufoit â &ire jouer avec cette ftatue ceux dont il étoit 
liïéco'ntenty 8c s'ils petdoient» il les Isvroît à une mort 
cruelle. On penfe bien que le prétendu èfprit jouoit 
par Torgane d*uQ mortel que le Prince choififloit poqt 
cela. Ibid. p. 347, '• 



/ 



( 151 ) 
fîon profonde (26J). Vou-Vang lui-même, 
Voa- Vang , frère & ami de rilluftre Tcheou» 
K.ong, regarda ce culte comme efTentiel, & 
(e fit un devoir de s'y foumettre (26(5). Enfla 
h puiflaçce des efprits eft célébrée dans le 
Tchong-Yong un des principaux Ouvrages 
de Confucius (267 )• 



(155) Chou-King, p. 347. 

{^66) îhid. pag. 548, Voyez auffi fiir ce culte des 
elprits, le ch. s du Chou-King, part. 3 , p. 5^^; le ch« 
3, p. SB 'y la 4^ partie , di. 3 » p. 160; ch. 13 » pag. 
%i6i ch. 159 p. 130, & les pag. 346 & Cuïv. Voyez 
^oçpte la notice de TY-King» p. 414; le Traicé fut 
quelques points de la religion des Chinois., t* 4 des 
ffittvresde Léibnitz, pag. 104 & lof , &pag. 117» ii9 
le Suivantes ; ac les Mémoires dç, l'Acadéxule , t. ^2, 
p. %TrS^z76. 

( 2^7) Scientia Sinenfis, liv. x , p. 50 âc 51. ML de 
Guignes a traduit ce paflage dans un de {es Méaioju:es> 
airec bien plus de précifion que le Père Couplet y qui 
l'a Àouâë fous (es réflexions particulières. Voici les 
propres termes de cet Académicien : « ^Les efprits 
ont ^A puifTance. Qu'elle eft étendue ! En les voyant , 
CD be les aperçoit point; en les entendant^ on ne les 
comprend point. Ils donnent des, corps aux chofes , àC 
celles-ci ne pciw^ent plus fe divifei. ils veulent que le$ 
• komn^qs foient (âges, purs, & habillés décenunent pouc 
fiure les (acrifices. Us font comme une vafte moci {J9i% 

I»J 



(1^2 f 
/On ne voit pas diftindemènt quelleis cé^ 
rémonies l'iifage a introduites rcflativement 
aux efpriis (268)j mais il éft confiant qu'ilsf 
liront pas tous des fondions femblàbles.- 
L'un préfide aux eombâts , l'autre à Pagri- 
Culttire; celui-ci aux;. fleuves, celui-là aux 
montagnes: il en efl pour' les vêrits j il eii* 
«ft-- pour la foudre-. • Chacun d'eux enfin, 
a un objet particulier fournis à fa . vigi- 
lance. (26p). 
Je ne voudrois cependant pas aflurer que 



<)ù'on les confldère enbatit, ou à droite^ ou'â gftuclie. 
Le Chi-King dit : Oa ne peut cdnodîtfc fr le* é^itsT 
font préfens ( aux faCrifidés ) : il de faut dond poiiit' lèt^ 
iftéprifer.' Leur ténuité eft certaine ; leur réalité ûè-peul; 

être cichéb » Mém. déTAciid^'t, 38, p. 17c; 

(168} On en parle quelquefois , mais fàhs- fùlié Sd 
ftns développement dans le Chou-Ring, part. I9 ch* 
2 9 p- 'P; pail* 4» di.i ixyp. 210, &c. ; : & dans la^ 
notice de TY-King i p.^iS-* On parle 9 p. 3 i4 > ti^uo inf- 
munient d'ufage dans les cérémonies religieufes en riioo-i 
Hcbr '•des^cTprits. : L . \ -, : -. ; ;::;>.^ . ,, 

*'{i69) Chou-King, paré. $ y cH ^' ^ p. Sfl th. ^^ 
^^prï.pstrt* 4, ch. I, p. iji & 154; ch. i^, p. *^*' 
èc alibi. Duhalde, t. 3 , P- j« Méra; de TAraid. t'i 5», 
]^;*i7îi Martini, tom. ï , p.- y.- Vie de Confiichis par 
fltvAttiyot, t« Il des Mém. concernant lé^ Qii&ois • • 
i«^.3»4.- ■ - -•••• •■ ■--■■- 



J^Ous'Jes: Chinois les honoraflent égalemenft 
Xe culte dont ie parle . efl plutôt celui d» 
|ieuple que celui des Lettrés. La religictp 
:<le ceu^-ci, fi on peut lui donner ce nom, 
-diflfere , à plufieurs égards , de la religiojgi 
.populaire ( 570 ). Lopgobardi n'eil pas le 
Xeul qui pbferve que, fous l'expreffion de bons 
Jk de mauvais efprits , ils défignent le? 
caufes générales avec leurs * effets & leurs r 
influences i que la terre, les montagnes, les 
^étoiles , &c. fon^ te$ bons , & que , par les 
^mauvais , ils entendent les caufes univerfelles 
.<le ce inonde , telles que les puiffances & 
les paflTjons de Tame , les -habitudes des vertus 
& des vices, félon Tidée qu'ils s'en for- 
.jnent (^^71). Ce n'e^ pas tout, La boi\ne 
manière de gouverner le peuple , dit exprefl^r 
TOént Confucius , eft de faire en forte qû^il 
'— ' . - ' " , " '^ " — ^ 

(270) Chou-King > p. 346, Traité fur quelque^ 
points &c. p. 104. LoDgobardJ demandolt un jour à ui) 
tfles Savansles plus difUngués delà Chine, fî les Lettres 
çroyoîent aux efprits. Celui-ci ayant fait une répon£l( 
xiégatiye , Pourquoi donc , ajouta le Miilloonaire > eç 
avez- vous établi le culte dans la flépublique ? Pbuç 
teuii le peuple dans le devoir, répondit le Doâxui; 
.Chinois. Ibid. p. J40. .. 

(J171) Longobar(lij di£b> I^oco.. ^ ,• - .' 



hctiare les efprits & qu'il s'éloigne <Peinr> 
i?cft-à-dire , qu'il ne s'arrête pas à vouloir 
examiner ce qu'ils font & ce qu'ils font (272^ 
Convenons que ce p^flage cil bien favorable 
à l'opinion de ceux qui diftinguent deux doc^ 
trines, l'une extérieure & civile p,our ie vul- 
gaire, l'autre, fectète & enveloppée fous des 
figues myftérieux pour les Philofophes & les 
Lettrés. 

On a demandé fi ces efprits étoiem maté^ 
riels , & je crois împoffible de ne pas l'af- 
firmer. Ce n'eft point par des raifonnemehi 
que l'exiftence d*un dogme , dans les livres 
facrés d'un peuple, eft ébranlée ou combattue; 

(^7^) Voyez audt les réflexions & les ex|^lkatk>os 
qaelqueFois contraires de l^éibnitz, p. IP3 U Cw.;6c 
pratcipue, p. 196 Se 197. Obfervons ici, & une fois 
pour toutes , que , dans cette difpute , Léibnitz eft , en 
général, très-inférieur â Longobardi. Celul-d avoit 
tah une étude fujvie de la langue des Chinois; il vivoît 
dans leur Empire ; il avoît lu , avec le plus graùd ibin ^ 
leurs meilleurs Ouvrages 5 il converfoit fouvent avec 
les Doâeurs les plus éclairés de la nation : Tautre n*avoit 
aucun de ces avantages, & vouloit, du fond de TAlle* 
magne , favoir mieux ce qu'on penfoit i la Chine , 
qu'un Miffionnaire qui y réfidoit. Sa difcuffion n»antre 
fans doute beaucoup de finefle d'efpric &: de raîfonne*-' 
nent; mais je la crois peu Êdte poux comraiaaçe. 



î i3r 5 

la leSxirt de ces livres eft le feul juge qu'oll 
doive admettre » & les fubtilicés de Léibniti 
aie peuvent réfîller aux citations viâorieufe^ 
que préfente Longobardi (273). 

Au culte <les efprits , s'unit le culte des Cui» t 
ancêtres. La tendreffe & la vénération des 
cnfans confacrent par un hommage éternel 
les aïeux qui , pendant leur vie , ont offert 
des modèles pour les travaux & la vertu. On 
les honore comme s^ils étoient vivans , & on 
adrefle des facrifices & des prières à leurs 
images, confervées avec foin dans une falle 
Tévérée comme un temple (274). C'eft au 

(»73) Pag. 117 & fuiv. 176 & Cuïv. 191 ^ f">^* 

[Je ne vo]s pas , entre plufîeurs autres paâages > com* 

ment jon elpère en détruire, avec des raifbnnemens , d'auffi 

Formels que celui-ci : a Les efprits ne font antre choie 

^ue folidicé & plénitude i>. ConRicius ne les regardoit 

que comme une modification du Tai-ki ou de Tair pri»> 

snogène. Ceft ce qu'on lit dans une réponfe i un de 

les diiciples 9 qui l'interrogebit fur Teflence & l'origine 

des efprits, Léibnitz prétend, p, 176, qu'en répondant 

que les efprits n'étoient que de Tair, le Philofbphe 

.Chinois a entendu de l'air animé, & s'eil accommodé 

â l'intelligence de ce difciple , peu capable de concevoir 

les fubftances fpirituelles. Il n'eft rien qu'on ne réfute 

avec des fuppofitions pareilles* 

(174) Choji-King, part.,}, di. 6^ p». ioj:| Ac cli« 

liv 



tî50 
fôri de la lyre & de la guitare q^fih font îm* 
flores., & les àccens de la voix fe mêlent aux 
inftrumens^ dans ces cérémonies pieufes, aux- 
quelles on femble croire qu'ils aflîftent (2j^). 
^ ' Ce témoignage de la reconnoiflance de la 



jï , p. 143. Notice de l'Y-King, p. 418. Les Empe- 
teurs ont une falle particulière pour les ancêtres dans 
l'intérieur' de leur palais. On y place d'abord la re-r 
préferitation du premier chef de la famille, de celui 
qui en eft la première tige , & elle n'en fort jamais^ 
On y conferve auffi pour toujours , & avec le mêmq 
xcCpcOi y l'image de ceux qui fe font diiUnguës peiv» 
dant leur vie. Quant aux autres, on l'ôte après fèpt 
générations; c'eft ce qui fait que cette falle eft nonsmée 
le lemple des fept Générations. On conferve daas la 
même falle du palais, auprès des noms des Rois ,'ceis 
des fujets qui ont rendu de grands fervices à leur patrie. 
Ibid» p« 103 , •& ch. 7 , p« 1 14. 

(275) Chou-King, part, i, ch. ^ , p. 39* Cepeo* 
daut l'ordre même donné par Confucius prouve contre 
cette affifbnce : Sacrifiez à. vos parens , dit-il, comme 
s'ils ^toient préfens. p. 1x5 du t. 4 de Léibartz^ On 
cxpofoit auffi dans cette falle , au moment de ces cé- 
rémonies annuelles qui avoieni lieu en printemps & 
en automne , les vafes antiques les plus précieux , left 
armes , les pierreries, les plus beaux habits , les ornemens . 
dans tous les genres que le mort avoit pofTédés 8c 
qu'on gardoit avec jun foin religieux , & on lui fervoit 
.i ,xDaogei. Scientia Sineofis,, liv« 1 » p. ; 7* 



1 137 > 
jpoftérité envers des hommes qui ont HoikmtE 
leur fiècle & bien fervi leur patrie, eft ua 
.des objets Jes plus chers à Confticius. Il cé- 
lèbre l'Empereur Chun pour l'avoir établi. 
Il attribue à cet établiffement la profpérité 
de l'Empire j' il affure que, tant qtfon s'y 
conformera, un Etat ne fera jamais malheu- 
reux, ni mal gouverné (276). 

Quant aux élémens, ils obtinrent jadis des Culte det 

, • élémens* 

liommages à la Chine* On voyoit en eux 
Jes protedeurs des Dynafties (277)." On fe 
contente aujourd'hui de les révérer. 

Pour ce qui eft des facrifices , il y en à Dc« ôcn* 
de plufieurs fortçs. Le premier livre du Chou- 
ICing en diftingue quatre > offerts à différens 



(276) To'm. 4 des (Euvres de Léibnitz, p, 106. 

(277) Notice de rY-King, p. 428. Les raifoos fut 
Xcfquelles on fondoit ce cuhe , font i:apportëes dans 
les pages fuivantes. Les TKilofophes Cbinols admettent 
oînq élémens y le bois, le feu, la terre, lé métal, & 
l*cau. Le premier règne fur-tont a l'orient, & le 
1>rintemps eft la faifon fur laquelle il domine. Le fécond 

. *^gne au midi , & a Tété pour faifon. Le génie de là 

^erre a pour lui la partie moyenne du ciel & la faifon 

«noyenne de Tannée. L'automne & Toccident font pour 

celui du métal; & pour celui.de Teau , le nord- ^ 

Aiîvcr , &c. &c. Notice de l'Y^king, p. 42^ &l 453. 
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elprîttj l'un à celui du ciel; l'autre à celui 
des fleuves & des montagnes; tin troifièmc 
au Génie tutélaire des aftres , de la chaleur 9 
du froid, de la féchcreffe, Se de la pluie; 
le dernier enfin aux efprits des objets moins 
importans de l'Univers, ou des hommes qui 
^étoient rendus iUuftres (278). Confucius 
invite à ne pas négliger ces facrifices, & à 
y apporter le plus grand refpeâ intérieur & ex- 
térieur (27P). La décence, Tordre, la propreté 
font recommandés dans toutes les oblations^ 
comme dans toutes les cérémonies (280), & 
l'Empereur feiîl y préfide, parce qu'il eft 
feul le pontife fuprême (281). Le riz , le 



(178) Kircher, China illuflrata, part. 3 , ché y , p. 
1131. Chou-King , part. 1 9 cL i, p. 13 , 14, & (îim 
Traité fur quelques points &c. p. 118. Le premier ie 
ces faèriflces fe nommolt Lui , le fécond In , le trolr 
fiènie Vuang , & le quatrième Pien. ViiHelou", dans la 
notice de TY-King, p. 418, parle aulfi des facrifices 
offerts au Génie tutélaire dés grains , à celui des terres 
labourables, aux cinq principales montagnes de l'Em- 
pire , aux quatre mers > aux quatre Heuvres , &c. &c* 

(279) Traité fiir quelques &c. p. ixt. 

(i8o) Choù-King , part. 3, ch. 8, p. ii^. 

( x8 1 ) Mémoires concernant les Chinois , t. z , p. 37. 
Chou-King, part. 3 , ch. 6, p. loi ; part. 4, ch. J9 p» 
151, &eh. j, p. i6z & alibi. 



vîn , les boeufs , les porcs & les hrébSt 
font les offrandes ordinaires (^282), & fi elles 
font préfentées pour demander qu^on fayo* 
rîfe une expédition guerrière ^ on teint du 
fang dés viâinies les tambours 6c les dra* 
peauji! (2^85). 

Une montagne étoît anciennement le lieu 
ordinaire des facrifices , & funout on n'oflBroit 
pas ailleurs ceux qu'on adreflbit à Tefprit du 
CieL Dans la fuite , on conflrûifit, à ce deffein, 
de petits temples particuliers. Scies Rois 
auxquels la rigueut de Ja faifon , le poids 
de l'âge, quelques infirmités ne permettoient 
pas de ^'éloigner , en firent élever auprès d# 
leur palais (284). 

(282 ) Chou-King, part, i , ch. 2 , p. i f j part 4, 
cliap. i,p. 151; ch. 12, p. 2o8; ch. 13, p* 2ip&: 
220. Le vin n'eft permis que dans les facrifices , en- 
core doit-on alors en boire modérément. Au refte , ce 
vin n'étoit pas fait autr^ois avec du raifîn, le raifîn 
n'ayant été connu des Chinois « comme robfeive M. de 
Guignes , que depuis les premiers Han. Cétoit du via 
de riz 9 découvert dès la première D y naftie. Ibid. cb. 10, 
p. 19^. On fkifbit an/H une efpèce de vin par le mé- 
lange du millet noir i une certaine herbe odoriférante, 
ch. 13 , p, 218. 

(283) Notice de ITT-King, p. 418. 

( 284 } Diicours préliminaire du phou-King , p. 1 5 1 ^ 



( 144 ) ^ ^ 
xpie pureté plus grande eft exigée de ceux 
qui veuJent fe rendre dignes vde cette divu- 
lgation facrée. Le chef qu'on y prépofe > 
doit, non feulement être fans pafïions , mais 
encore être révéré, par fes vertus (2pa). Je. 
ce vois pas que ce chef foit le Monarque » 
quoiqu'il ait d'ailleurs toujours été le Pontife, 
ftiprême. Peut-être efl-ce le citoyen chargé 
fpus fes ordres de ce qui regarde le culte..* 
I^e foin des cérémonies pieufes eft,en effets 
conféré à im des trois premiers officiers de, 
Tolérance l'Empire (25^3). C'eft lui.qui- vraifemblablc- 
ment eft l'apôtre & le foutien de cette tolé-?» 
rance religieufe , que les difciples de Con-. 
fucius ont pouffée fert au delà des bornes 
placées par les autres nations. Ils préten- 
dent ( 2^4 ) que toutes les religions , quel- 
que oppofées qu'elles foient entre elles, font- 
également bonnes pour ceux qui les fuivent, 
puifqu'elles n'ont été publiées par leurs inf- 
tîtuteurs , que dans la vue de porter les peuples 
à la vertu. 



(tji) Chou-Kipg, part. 4, ch. 4, p. 171. 
(1^3) Ibidem, ch. i^ , pi. 148. 
{1^4} Notice de l'Y-King , p. 1x4, 
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ARTICLE S E'C O N D. 

lA)is de Confucius. 

V-^ONFUCius n'eft pas feulement im Phî- Confudut 
lofophe célèbre ; il eft encore regardé , ainlî g!rdé 'c^ml 
que l'obferveM. de Guignes (apy), comme "*j,*ij^^ 
le reftaunrteiir des lois , ou plutôt comme le****®"* 
légîdateur de la Chine. Ce ai'ell pas qu'il 
ait donné précifément un code & des prin- 
cipes fur les différens objets de la jurifpru- 
^nce j mais , outre qu'il a revu , raffemblé 
tous ceux qu'a voient établis avant lui {^^ 
grands Hommes de fa nation, il y en a joint 
beaucoup de particuliers. Il s'approprie même, 
pour ainfî dire, ceux de fes prédécefleurs , 
par la manière nouvelle dont il les préfente, 
& les réflexions nombreufes dont il {q% ac- 
compagne & les affermit. Ajoutons que peu 
d'hommes ont mieux connu les maximes 
générales du gouvernement , de la politique , 
& de la légiflaiion. Nous allons d'abord le 
confidérer fous ce grand point de vue. Nous 



{%9i) Méxn. de TAcad. t. 58, j». 178. 

K 



( î4<5 ) 
no\!s occuperons enfuiie des lois civiles & 
mrainelles. On fent , d'après la leâure des 
dogmes de Confiicius , qu'il ne prefcrivit 
guère de lois religieufes , ou s'il en pref- 
crivit quelques-unes, elles eurent pour objet 
les fêtes & les facrifîces, & nous les avons 
rapportées (^2$6). 

Bafes au L'autorité des pcres fut vraifemblablement 
nent, dans Porigme & Ic modcle de la fouveraineté. 
«leConfuciu$.Confucius avoit cette idée, & il penfoit que 
l'adminiflration d'un royaume étoit toujours 
d'autant plii^ parfaite qu'elle s'éloignoit moins^ 
de l'adminiflration paternelle. Voilà pourquoi 
il difoi^ fi fouvent : Ce n'eft qu'en bien, ré- 
glant fa famille qu'on parvient à fe rendre 
digne de bien rçgir un Empire (297). Comme 
les premiers Souverains de fa paurie , ce Phi- 
lofophe croyoit que l'innocence des mœurs 
& la tranquillité publique étoient les deux 
chofes les plus eflentiellçs à tout bon Gouverne» 
ment (2p8)» Dans la dernière, on compre- 
noit l'obfervation rigoureufe des lois. Tcheou- 
Kong, le plus illuflre des Légiflateurs que 

"" ' \ ■ 

(196) Vide fupra", p. 137» & fuiv. 
(1^7) Ta-hio , Scientia Sinenfis, part, i, p. ]• 
(i^8) Cbou-Klng; part. 4, ch. ^o« p. i55« 



( m ) 

la Chine ait eus avant Confucius , en fait 

un précepte aux Souverains eux-mêmes, 

dans cet Ouvrage rempli de leçons pour 

Jes Miniflres & pour les Rois , qu'on peut 

regarder comme le livre de la fageffe & de 

PJiumanité, Ceft là qu'il Iqs exhorte à y porter 

ime founiiflîon inviolable (259). La plupart 

<des maximes dont celle-ci eft environnée 

*ie rentrent pas moins dans mon fujet, & 

Huéritent par conféquent d'énre rapportées* 



» ( ^99 ) Confucius exhorte aufll très-fûuvent à cette 

£<2mmiifion inviolable. Le Sage Ce cache ou s^enfiiit , 

«iit-îl , quand il voit un Empire gù. les lois font fans 

^Âgacuc & les crimes impunis. Mémoires concernant 

les Chinois, t. i, p. 46^. Si les lois font en vigueur^ 

^it-il ailleurs, les Miniflres ne feront pas abfolus, ni 

le Roi lui-même. Le peuple ne fe mêlera pas des 

s&fiEùres de l'Etat j car tous les citoyens fe conforme* 

vont fans murmure à une adminiftration qu'ils verront 

fondée fur la raifon & la juftice. Lun-yu, part. 8, p. 

'ï x8 & 119 de rOuvrage intitulé Scientia Sinenfis. Si 

la volonté du légiflateur , dit-il encore ailleurs , part. 

7> p, P4, neft dirigée que par la juftice & Tutililé 

générale, il fera peu défobéi, & TEmpire jouira d'un 

bonheur peu commun ; mais fi , en donnant des lois , 

^n'écoute ni l'équité, ni le bien public, & que per- 

foonenes'y oppofe & n'pfe lui £iire des remontrances ^ 

^ châte de TEut eft prochaine. 

Kij 



gaipiiffc 



C148) 

Pttcr^^ Tcheou-KouR difoit à fon neveu parvenu 

JeTcheou-, /^ ri ' • j ' I I • 

Kof^ pour a 1 Empire (300), qu'il ctoit de la gloire 
dtt'd'un Prince d^honorer publiquement pendant 
leur vie ceux qu'illuftroient de grands \talens 
ou de grands fervîces , & de leur corifacrer , 
après leur mort , des monumens & des éloges 
funèbres. Il difoit à ce jeune Monarque : 
Vous aurez à combattre & les partions de 
votre ame & les vices de vos courtifaris : ré- 
fiûez-leur avec courage. Loin que ceux-ci' 
vous entraînent par leurs exemples , que le. 
vôtre leur apprenne à refpeder le mérite & 
à chérir la vertu. Aimez la paix & la juflice. 
Que toutes vos tétions foient dirigée^ vers 
le bonheur & l'inflrudion de vos peuples. 
Protégez Tagriculture; foyez doux & libéral; 
n'aggravez pas le poids des impôts ; que 
jamais Foifivcté ne rempliffe vos jours. Gar- 
dez-vous de penfer qu'un Roi peut , à fon 
gré, fe livrer au plaiQr. Craignez de punit - 
l'innocence. Pardonnez avec joie , & que 
votre clémence , votre grandeur d'ame écla^ 
tent contre ceux même dont vous avez per— 
fonnellement à vous plaindre. 

(300) Chou-King, part. 4, chap. ij & fuivaos ^ 
pag,ii3— X3I. 



( Î4P ) 
Ces belles leçons, fi capables de produire CooiUaiit 

ry* 1 r -• ,,>^ « donne de 

Une impremon heureufe, etoient chères a Con-feabUMcs,. 
fucius, quij plus d'une fois, a établi los 
mêmes principes. Par-tout, il répète (301) ' 
que les Souverains font plus obligés à l'inC- . , 
trudion que leurs fujets : par-tout , il leur re- 
commande la culture des moeurs & l'étude 
de /la philofophie , comme des moyens pro- 
pres à régler leur conduite , à réprimer leurs 
défijrs , à mettre de l'ordre dans leurs affec-r 
tions, à affermir leur volonté dans l'amour ^ 
du bien & la haine du mal, à former leur 
ame à cette connoiffance exade de la na-^ 
ture des chofes , qui fait diftinguer clairement 
ce qui eft utile à un Etat de ce qui lui eft 
Jîuifible, à pofer enfin l'infirudion & la là- 
^efle pour bafes du gouvernement & de la ^ 
politique. 

Cette conformité entre les principes des Vcnératîoa 
deux Philofophes n'étonne plus , quand on lit^JrTch|K«- 
â quel point Confucius fentoit pour Tcheour ^^^' 
X.ong une vénération profonde. Il le regarr 
<loit comme le meilleur Politique & le plus 
iàvantLégiflateur qui eût paru (302). Il pàr- 

■^T" f — — — ^ 

' {301) Scientia Sinenâs, liv. i 9 p* 3 & 4> 1*^' ^9 \ 

p. é I & fuiv. 

( 30i ) Il racontoit mêiûc à fcs difcîples que, peu* 

Kiij 



îoît fbuvent de tout ce qu'il Juî dcvoît, & il 

aimoit à rendre Je même hommage à Chuh 

ta mufique, & à Yao (?o?). Comme eux, il penfa que 

â la Chine. ^ " . r ^ • -. 

•fut coujouri la mufique pouvoit , avec lucces ,' s umr 
gloLioii. " à la légiflation. Cétoit , à la Chine , une 
opinion auflî ancienne que la monarchiel ' 
On fuppofoit que ce talent enchanteur avoit 
régné dès Tinftant que les cérémonies, les 
aâes civils , les peines & les lois s'étoient 
établis, & que Fo-Hi, auquel on rappor- 
toit cet établiflement , avoit inventé le luth, 
la guitare & Fart de tirer d'une voix con- 
duite avec adrefle , \ts fons les plus touchans 
& les accords les plus mélodieux (304), Le$ 
faites de ce pays nous ^apprennent que , 
fous le règne de Chun , la mufique étoit re^ 
gardée comme faifant partie des affaires d'Etat , 
& que la place de Surintendant de l'harmonie 

^— — 1 I I m I — — — " , M 

èdXiX plufîeurs années, il l'avolt vu très-fouvent en ^nge, 
fc< en avoit reçu les plus fages infVrudUons. Duhalde % . 
t. 3, p- 13. 

(303) Duhalde, t. i , p. 14. 

(304) Di(cours préliminaire du Chou-King, p* J^T 
& loo. On difoit que la mufique étouSbit les pafEdn&y 
& par-lâ prévenoit les crimes , & qu'elle accordoit 
d'ailleurs Yang & Yn , les deux principes confcrvateoiS 
ixx jBonde vjfible« Ibîd. $6 & fuiv. 



itolt une des principales de l'Empire (30;)* 
Ce Prince voulut qu'on l'apprît à tous les ^ 
enfans de ceux que leur naiiTance fembloit 
appeler aux différentes parties du gouverne- 
ment. Il la regardoit comme un moyen de 
leur donner plus de douceur & d'indulgence. 
Expliquez - leur , difoit-il à un Minîftre ho- 
noré de fa confiance & qu'il avoit chargé 
de ce foin important , expliquez -leur vos 
jpenfées en vers qu'on puifle chanter, & 
<iont les fons variés s'accordent avec ceux EiieJefcr 
<les inilrumens (S^)* Confucius fe dirigea dus ini-inê^ 



(305) Chou-King, part, i , cîi. * , p. iq, 

(306) Ibid. p. xo. Voyez auffi cp qa*on dît de rem- 
ploi de la mufîqae par Confiicius, Lun-yu, part. 2; 
Sckntla SJneofis , Uv, 3,p. ii & 13. La mafiqoe étoit 
encore unie à la morale, a PoiTéder Ton ame en paix , 
^ifent les Chinois , être modeftc & finccre , avoir la 
droiture & la confiance en partage , aimer tout lo 
monde , & fur-tout ceux de qui l'on tient la vie ; voiià 
les vertus que la mu(k]ne doit jofpirdr , 8c qu'il Êiut 
abfolument acquérir, & l'on veot mériter le nom- de 
jnufîcien i>. C'efl ce qu'a dit M. l'Abbé Arnaud dans 
fes Variétés littéraires , en y. infëraut un extrait fur Ta»» 
cienne mufîqae chinoife, & ce que rapporte M., èb 
Cuigncs, p# 310 du Chou-King, C'efl aufii ce qui fal<4 
feit dire à Coafiicius , comme l'atteflcnt fes difciples a 
« Le Ciel en faifa^t naître l'iibauaie a ipis; dam*: {bu 



-*\ 



diaprés ce confcîl^ quand il dotma dans le 
Chi-King ces elîpèces de chanfons qu'on peut 
appeler facrées^ & qui renferment d'excellens 
préceptes fur la morale » fur la politique 

V ^& M fcience du gouvernement-! 

tea Mag^f- Si la mufique avoit eu d'abord une liaifon 

ïiois aoivcBt intime avec la légiflation , Tétudè des beiles- 

dansirS! lettres- & des fattes de l'Empire n'a jamais 

dans^rHif- ^^^^ de l'avoir avec la magiftrature. Loiti 

foire de s'abandonnera ces préjugés dcshonorans, 

enfantés par la jaloufie 5 & répétés enfuite 

" par l'ignorance avide de les adppter, par leC- 

quels on voudroit exclure celui qui doit juger 

Jes hommes , de toutes les fcîences qui inC- 

truifent à les apprécier & à les oonnoître, 

on exigea que hs Magiftrats fe fuffent long* 

temps nourris de la Littérarure , de la Philo- 



C<3tar le fondement de toutes les vertus; la mufique les 
met au grand jo\u:. Elle doit manifefter ce qui fe pa({e 
dans le cœur. La mufiquie voluptueufe ne produit que 
trop d'effets fur le cœur des hommes. Dès qu'elle fe 
fût entendre» toutes les paffioas fe réveillent. Alors, 
on ne cherche plus que les moyens de les fatisfaire » 
flcTon ne défire plus qu'une telle mudque. La mufîqae 
fiige» au çontr^re, s'accorde avec les cceùrs qui font 
poftésâ la vertu; elle les entretient dans lafagefic.p; 
Mioké de TAcad. t« 38 » p* 287. 



( m ) 

fbphie & de l'Hiûoire. Auflî recommande- 
K)n fouvent ces travaux aux citoyens qui 
afpirent à remplir une fonâion fi honorable. 
Ce mpyen feul y conduit. On ne parvient 
quç par lui à toutes Iqs dignités les plus 
L^portantes , de quelque genre qu'elles puif- 
fem être (307). 

D'autres foins font encore apportés pour u 
le choix de ceux qu'on delline à juger lamagiûia- 
nation. On ne pèfe pas leur or, mais leur**"** 
vertu. Qu'elle feule fixe vos regards , dit le 
Légiflateur (50S), dans Ja difiribution des 
charges publiques; que les Sages feuls aident 
le Monarque dans le gouvernement de I'Eitw 
pire ; qu'on n'en confie jamais l'emploi à de% 
hommes fans talens, ou qui ne s'occupent que 
de leurs plaifirs; qu'on tâche au contraire 
de bien connoître le fond du cœur des Grands 
nommés pour diriger le peuple, le protéger 
ou le punir. Quand il ne s'agiroit que d'une 
feule parole, que le Souverain , dans ce cas 



(307) Chou-King, part 4, ch. lO. pag. if P , & 
M. /de Guignes dans la préface de cet Ouvrage > p. f 4* 
Alëcn. de TAcad, t. 13 , p. 508, 

( 308 ) Voyez le Chou-King , part. 4 , ch. 19 , p. 14^ 
^ fuivaotcs» 



côttme danjî tous les autres , s'adreffe an cU 
toyen vertueux, pour en obtenir les fecour^ 
néceffaires dans l'adminiftration des Etats qui 
lui font confiés. 
A^don- Ces confeîls donnés d'abord par rilluftre 
m(h»n par" Tchcou - Kong fureiit ' retracés par Con- 
K^^ac fucius dans le Chou - King , livre fi. ré- 
^^^****'**^ véré parmi les Chinois , que plufieurs 
Empereurs l'ortt fait graver tout entier fur 
des monumens publics (309 )• Ces deux 
grands Hommes invitèrent également les juges 
civils & les juges •criminels à garder un fe- 
cret profond fur le détail des procédures 
& fur leurs délibérations particulières ; à 
fe défier des paffions qui produifent des in^ 
térêts & des vues perfonnelles; à ne décerner 
les peines qu'avec la plus grande circonfpec- 
tion ; à fuir l'inaâîon , la parefTe , l'orgueil , 
& à fe diftinguer par une application conC» 
tante & une douceur modefte ; à' ne pas 
s'abandonner à des diftradions d'îautant plus 
coupables que la fortune & la vie des citoyens, 
dépendent fouvent de l'attention des Magis- 
trats à fuivre en tout la juflice j à obferver 
plus religieufement encore les lois , puifqu'ik 

■ ■' I I I - ■ I II la II 'n a , 

(309) Pré&ce ivL Chou^King, p» 14» 



( irr ) 

en font les Mîniftres , & à ne pas fouffrîr 
qu'une fois promulguées, elles reftent faiu 
effet (310). Ily infiftèrent avec d'autant plus 
de vigueur fur cette obéiflTance aux régle- 
mens établis, qu'ils fentoient tout le danger 
de ces idées raalheureufement trop répandues 
aujourd'hui dans quelques tribunaux, où, 
fous le prétexte abfurde d'être plus (âge que 
la loi , on fe livre témérairement à des in- 
terprétations fauffes & arbitraires. Ainfî, celui 
qui doit la protéger & la défendre eft le pre- 
mier à l'outrager. Ainfî , non feulement il y 
a autant de Légidateurs que de jugds ; mais 
le véritable Légiflateur , le feul qui ait droit 
de l'être , eft auffi le feul dont la' volonté ne ^ 
foit plus obfervée. 

Ils ne défendirent fzs moins de répandre Avîj don* 
mal à propos des doutes dans l'efprit des fcnfcu» du 
Magiftrats , ou de les féduire par des dif* ^'^^^^ 
cours étudiés (311). Jamais un Orateur n'y 
J>ouvoit dégrader fon miniflère par ime élo- 
^ence inutile ou dangereufe , en donnant 
«lu menfonge ou au fophifme l'attrait de la 
perfuafiôn & Its couleurs de la vérité. 

(?io) Chou- King, part, 4, chap. I^, pag. iji & 
a5ij & chap. lo, p. i55> & x^o. 
(311} Ibid. p. 155. 



( ri^ ) 

tff Jogcf Confucius porta plus loin la prévoyance 

▼cmr* fou- paternelle. Il invita les juges à defcendre 
îl^^rl""' quelquefois de leur tribunal , pour /fe livrer 
à une fonâion non moins difficile peut-être, 
mais certainement plus touchante, celle de 
conciliateur. Qu'eft la gloire acquife, di- 
foit-il (312) , à entendre plaider une caufe 
& à pfononcer des arrêts , fi on la compare 
à la gloire , plus digne du -Sage , de t^rir la 
fource des procès, & d'environner le trône 
de la juftice de tant de vertus, qu'elle n'ait 
plus befoin de faire éclater fa puiffance. 
DestSff^ Quant aux tribunaux qui exiftoient du 
•"^«- temps de Confucius, comme il ne fit aucun 
changement à cet égard , je crois pouvoir 
les pafTer fous filence. Je renvoie feulement 
a la quatrième partie de cet ouvrage pour 
un léger détail de la forme fous laquelle 
on \ts avoit établis , & de la manière dont 
on avoit partagé entre eux tous \z% objet* 
fournis à l'adminiftration publique (313). Je 
pafTe à la divifion des claffes parq?i \ts, ci- 
toyens ; & après avoir enfuite expofé les 



(311) Ta-hio, Scicntîa Sinenfîs , liv. i, p, 1*. 
(313) Voyez aiifG Kirchcr, China iliuftrata, paît. 
49 ch. 1 9 p. \66. 
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( in ) 

principales lois civiles , je tracerai celles 
qu'on publia contre les crimes* 

M. de Guignes divife les citoyens en Lettres f Db *f8- 
Lajboureurs , Artifans , & Marchands ( 3 14) j parmi les d- 
divifion qu'on trouve aufli dans les Lettres**^**** 
édifiantes Se curieufes (3 ly) ; mais dans les Mé- 
moires concernant ici Chinois , on porte ces 
claffes d'abord jufqu'à fix & enfuite jufqu'à 
fept. Outre celles que j'ai nommées, on y 
diftingue les Guerriers , les Bonzes , & les 
Mandarins (316). Perfonne n'ignore que 
ceux-ci parucipent au gouvernement & rem- 
pliflent lès différentes charges de magiflrature. 
Le légiflateur dut par conféquent leur donner 
un caradère facrc , & prefcrire envers eux. 
Fobéiflance. On ne méprife pas les inftrudions 
offertes par ces répréfentans de l'autorité fu- 
prême, fans encourir la privation de fes biens. 
Celte privation pourtant n'eft paîs abfolue. 
Seulement, on enlevé au citoyen les terres qu'il 
poflede, & on le fait paffer à d'autres beaucoup 
plus éloignées (3i7). C'eû fans doute pour 

(314) Pag. 258 du Chou-King, ch. lo, part. 4. 

(jm) Tom. 19 y p. 133. 

(31e) Mém. concernant les Chinois ^ t. i> p*4T^9 

^ t« 4> P* î'i» 

J( 3 17 ) Voyez le Chou-King , part. 4, ch. 4 , p. iSi. 



CIVltES. 



imprimer plus fortement cette obéîflance & 
cette vénération , que les Magiftrats ne fe 
montrent jamais en public qu'avec des mar- 
ques extérieures de leur dignité (318). Ils y 
font toujours environnés de cet appareil fi 
puiflant fi^r Tefprit du peuple, & qui,, for- 
çant au refpeft envers foi celui même qui 
en eft Tobjet, devient pour lui i^n freia..de 
plus contre les dangers de la fcorruption 
morale. 

Lois Telles font les maximes générales de 
Confucius ; il eft temps de parcourir fes 
décifions particulières fur les matières ci- 
viles , & fur les crimes. Je répète que je ne 
trace point le tableau des lois d'un peuple 
entier. Je me borne à celles que les Chinois 
ont reçues du Sage qui Its dirigea, foit 
qu'il les ait données lui-même , foit qu'il ait 
adopté , éclairci , confirmé les réglemen^f 
établis par les grands Hommes qui le pré«^ 
cédèrent. 



L'Empereur Kang-Vang établit cette puuilion. En faî- 
fant ainfî jufticc , difolt-il , on anîmete les uns & on 
intimidera les autres. 

(31^8) Mém. concernant les Chinois, t. 4, p. 331^ 



( ^S9 ) 

L'autorité paternelle eft un des premiers ?^/i"'*" 

^ * ^ . ^ ^ * ^ voit CO;ïfU- 

ôbjets qui fe préfement à moi. Elle eft , à laôuf dci'au- 
Chine , le droit te plus refpedé , & la piété neiie. toi» 
filiale y eft le plus faint des devoirs. Ceft "^^^ 
là racine de toutes les vertus, dit Confu- 
dus (jip), la fource de Penfeignement, la 
loi éternelle du Ciel , la juflice de la terre t 
le point d'appui de Tautorité , le premier 
lien focial , & la mefure de tout mérite. 
L'homme eft ce qu'il y a de plus nobier dan« 
FUnivers, & la piété filiale, cie qu'il y a de 
plus grand dans l'homme. . 

On ne fera donc pas furprfs qu'il ait ac- 
cordé fur les enfaiis une puiffance abfolue 
à ceux auxquels ils doivent le jour. Il veut 
que les Rois (320) aient dans l'Empire toute 

( 3 ip ) Hiao-King dan$ les Mémoires concernant les 
Chinois, t* 4, p. 41. Voyez auffi le t. i,p. 474 > ^ 
Duhalde , t. $ 9 p* 1 1 • L'Hiao-Kîng eft le livre de 
Confacius fur la piété filiale. On n'en a , dit-on , que 
des fragmens , & ces fragmens fans ordre ont fait pré- — 
fumer qu'il n'en étoit pas certainement l'auteur; mais 
tout y porte l'empreinte de ce grand Philofophc , & 
notamment les belles leçons qu'il renferme. Voyez les 
Mémoires concernant les Chinois, t. i,p* 50 & il, 
3e t. 4, p. i8 & ip. 

(310) Hiao-King dans les Mémoires concernant les 
Chinois I t. 4> ?• 57* 



\ 



( î<5b ) 
h tendreffe d'un père , & que les pères 9 
dans leurs familles, aient toute Tautorité des 
Rois. » Ils nous ont donné la vie , voilà le 
lien, au-deffiis de tout, qui attache à eux, 
le titre imprefcriptible de leur fouveraincté, 
& le fondement inébranlable des hautes pré- 
. férences , des refpeâs & des tendrefles qui 
leur font dus. Qui n'a pas un vif amour 
.pour fes parens , qui n'eft pas pénétré de 
vénération'pour eux, fe vante à faux d'aimer 
& d'honorer les hommes; la nature le dé- 
favoue, & l'humanité réclame contre lui. .. 
Se révolter, ç*eft ne vouloir pas de maître j 
méprifer les Sages, c'eft outrager \^s loisj 
mais violer le refpeâ & l'obéiflance filiale, 
c'eft faire violence à la nature, & ouvrir la 
pone à toutes \ts horreurs du crime «. 
Du aroit Le Légidateur accorde aux pères un pou- 
cnfonsf 'Devoir fi étendu, qu'il leur permet de vendre 
cfciavcs. leurs enfans à des étrangers , s'ils font mé- 
coniens de leur conduite (321). On penfe 
qu'ils ont autant de droits fur leurs fils que 
ces fils en ont fur eux-mêmes; & puifqu'il eft 
permis à ceux-ci de fe livrer à prix d'argent ^ 
cette liberté pourroît-elle êu*e refufée aux 
auteurs de leurs jours f / 

(}ii) Duhalde, t. 3 , p. 128. 

C'eft 



C'eft dire que la loi autorîfé Pefcfavage. 
Elle admet deux manières d'y être foumis. 
On l'eft par la. défaite à la guette , ou par Ja s^^ 
décifion des Magiftrats , s'ils penfent que la 
faute commifé a mérité ce châtiment ( J22). 
Au reifte, ConFucius île fixa rîcti , à cet égâtd, ~ 
par des difpofitions précifes. '^ 

Je ne trouve pas non 'pluf ""dans les Ou- . ^" /»*- 
vrâges' de* ce grand Homme des tefnih foWg^mit , 
mens exprès fur le manager la f oiygafftîie diadon. 
8c la répudiation. Le ' premier cependant ^ 
il donna ces préceptes utiles , conferyés 
a^vec foîn dans le Siao-^Hio , livre cUffique 
infiniment moins ancien,. ppifcj[ù'ireft< pos- 
térieur à Confucius de pJrès de dix -huit 
fiècles ( il n'a paru que dans le douzième 
après J. C.) (32^). Oh peut encore le re- 

(jii) Mém, concernant les Chhiârs, f. 4', p. 15-5^. 

(313) Vcrîci comment eft tertmlnèle 3*. paragraphe 

4i fécond chapitre Ai Siao-Mîo. (Jlhtf fortes ât iftlifls 

inyquelles on ne doit' point pèniifi pour le ntariagé. 

I*. Quand cUôs font d'une famaie'od on négligé lès 

devoirs de la piété fiKale; i^ qû^ttèlcat ittaifôri rith 

pas réglée 9 Et (fit les mcetirs dé' -ceux qui la com'- 

foCctit foai &%ôftes ; : j**. quand H y n quelqne tache 

ou quelque note d'infamie dans leur Emilie ^ 4^Jquarfd 



'( l62 ) 

garder comme Tauteur de cette idée favo- 
rable aux mœurs & à la population , qu'un 
père (324) vît fans honneur fi fes enfans font 
condamnés au céJibat, & qu'un fils manque 
au prdmier de fes devoirs, s'il ne laifle pas 
des enfans qui perpétuent fon nom & ik 
famille. 



■il y a quelque : maladie héréditaire » & qui peut k 
c;oinmuDiquer^.5^« J^ c'cû iine fille aînée qui ait perdu 
fon |>ère. — Sept fortes de femmes que les maris 
peuvent répudier ^. i'*. celles qui manquent a l'obéif- 
'faiice qu'elles doivent à leurs pères & mères ; i°. celles 
'qui (ont ftériles; )^. celles qui font infidèles â leurs 
-fiiaris; 4^. celles qui (bnt jaloufes; 5^. celles qui (bot 
infedées de quelque mal contagieux; 6^ celles dont 
.on ne peut arrêter le babil , & qui étourdiffent par 
leur caquet continuel ; 7^. celles qui font fujettes â 
voler & capables de ruiner leurs maris. Il y a cepen- 
téant des conjon^res-oû il n'eft pas permis à tm mari 
de répudier (k femme.; Par exemple, fi, au temps que 
le mariage s'eil contraâé , elle avoit des parens , 9c 
que^ les ayant perfius dans la fuite', il ne lui refte plus 
aucune reflburcp; ou bien, û, conjointement avec foa 
.époux , elle, a porté le deuil triennal pour le père ou 
la mère de fon myi.., Voyez Duhaldc, t. i, p. 36^. 
Vous retrpuverez tous ces principes énoncés par Con- 
fncius lui-mênae, dans fa, Vie, par M, Aipyot, p. x8a 
;& fuivantes. .,,.;. 

(p4} Lfttres édifiantes Se curieufes, t i^, p. ii^ 



,< i<^3 ) 
ErtGrir je n'en -trouve pas davantage, fur plu- P^ ^'vj- 
Geurs matières importantes des lois aviles.jcotometce, 
Î5 on en excepte le commerce & Pagricul- 
lure. Le Cliou-Kmg, fans renfermer une 
prohibition exprefle du commerce , lui fem- 
ble peu favorable;. Il invite à ne pas re- 
chercher les objets rares 8c prccieut qui 
viennent, des étrangers , & à nç|^ s'emprefler 
de recevoir que les Sages (32J). .Wine ex- 
prime, d'une manière plus forte, Jfâ haine que 
les Sères portoîent au commercé i ; malgré 
la 4ouceur de. leur caradcre (^26)/ L'agri- ' 
culture ell plus favorifée, & elle^ jouit de 
cette faveur depuis la naîffance de l'Empire. 
Pfulîeurs Officiers font prépofés pour veiller 
au labourage (32'7). 



■îl :.:v\ 



Confucius . rapporte qu'un Empereur qui Lois chimx^ 
yivQit quelques. fîèclçs avant lui.,. Tching- ^^^^^^ 
kVang j difoit aux juges ces belles paroles 



* (jij) Préface du Chou'-Kingy p. f. -' -'- 

• ^316) Mites- qaidc'tn , dît-il, torù. % 71iv. if i ï* »o, 
iÇbd êc ipfis feris perfimiles, ciim commerçia fpe^Unt. 

( 3^7 } Çhoa->King, part. 41 ch. 14 ,,p« xSa* Djihalde ^ 

t. »> p^'f;. . ,." . . 



ti<?4.)\ 

Oeroîrtifci qui stà'di'eflem fur-tout aux juges criminels: 
LdT ^ri' Vous, que la prudence & la fagefle doîvcnl 
Soivên^'icf dillinguer du iTefte des hommes , foyez atteh- 
•'**°*^* tifs; prenez garde aifx peînes que vous. dé- 
cernerez contre les crinlinels. Vos lois uiié 
ibis ptoihlilguées doivent être obfervées ; il 
ïeroit dangereux de les laiflTer fans effet (328). 
Le mcnie Prince diToît aux dépofitaîres de 
Ton autoritç dans les provinces : Que Fexac- 
tîmdè à punir le crime ne foît pas un prctote 
pour taire^VIu mal. S'il fe trouve des gens qui 
violent Vos' lois ou qui ne fe corrigent pas 
après av.pîr reçu vos înflruélions , puniffez-les', 
afin â^émpêcher que les autres ne tonibeiv^ 
dans lés" mêmes fautes. — Il y a des fautes 
envers lefquelies l'indulgence fèroit dange* 
.reufe ; ce fopt toutes celles qui tendent à 
' reny^rjer' fes règles fondamentales, & à cqr- 
rompîre les mœurs des peuples (j^p), Vôiis 
*quî 'êteis ' pfépofés pour faire exécuter les 
lots pénales^ dit encore, d'après le Roi Mou- 
Vang, ce Chou-King, rédigé, comme- le i'ai 
9nnQnçé,;pa£ ConfuciusXjjo), n'êtes- vous 

ÀmJ.'im • , '¥• ■* - " ' ■ ' Il 

^ Tjiï) *Clbà-Kîng," part. '4, ch. lo, p xjj?. 

(3i9]|-ClK>u-Kîiig» part. 4, ch« »i , p'.iéf. * " " 
{^lof'Chzp. %6f p. 1^3. 



ms à la place du Ciel pour être Je; paileuri 
du peuple f N'ipiite^ pa^ , ces juges incapables 
(^e garder lyi juflç pil.ieu, dans ,lçurs. puni- 
tions , ou qui,, enflés dé îeiir. crédit , ne 
cherchent qu'à s^emichiç. Ils ahulbient d* 
leur autorité pour oppruner les innpcens jj 
le maître .du ciel les accabla de toutes fortçs de. 
m;»lheur^; & parce qu'ils ne ppuyoipntfe laver, 
de leurs crimes , il éteignit leur racç^. Un ju^e 
des crimes , lis-ie enfin dans ce bel Ou- 
yrage (331)9 imite la verm du Ciel, en 
exerçant le droit de vie & de mortj ç'eft le: 
.Ciel qui s'aflbcie à lui^ 

Ces maxime$ touchantes difen\ afTea; aved 
^ellç, préçauiipn on. élit ces Magiftr^s^ &j 
quçi refpeâ ils ont toujours inijpifé.^Ôe tous^ 
les temps, la. çharge^cte juge criniq^^^ fu|. 
ume des, principales dePEmpîre Qja). Et- 
fauroit-on trop élever *». ou chpiGr,^axf c. trop., 
de circonfpeflipn celui dans lp5 mams duc^içl^ 
réfîdent. l'honnepr . & la ,vie de îpus. i^ ci- 
toyens f 

Dans le Lûn-yu i ConfucîusThvîté' pareille-* 

ment à la doucetff^ fi à l^éifutté. Si^jaff^- 

: ... ■' .:'?"' • ' '. ' ,^ • ' 

• .\ ■ ...!,■■■..■«.,■._., 

(331) Chap. 17, p. ip^ 

(33*) Chou-Kipg, part. 4> cK»o, p. 14811615». 

L iij 



pois de mort l'es méchans & les violateurs 
de la loi*, lui difoit un j'ôtir un Magîftfàt 
indigne de ce titre, if iWTeroît plilis' facile 
dé dîftingtterlès bon$ & céUx qui rôbfèr^ent. 
Pourquoi cH fupplîcés?' répondit le Phifo- 
fqjphé' (333);' GoilyéMliîz' Bien ; qu'il foit 
riôtôif^ qtié h juftice & la droiture fixent 
Vôtre çhbi* &: votre çoriduite , 8c tous les 
ftijets feôriî ^honnêtes & Véftûeux. 
Ctîmcsdtfj II y; a pourtant de^ fcrïhie^dbnt rien ne 
t^r^'eurT" tempéré le châtiment; ï'âi"'dit combien fà 
mlSi'pu^^' ^^^ 'feéoftdôît li nature pour obtenir à k 
paternité, un pouvoir & un refped étendus f* 
les viofër èft le plus grand àes crimes ( 334). 
Cette vérîtéii'avpas'Befoin' d'être proùyëéi^ 
dit un'Lettrë •(3^y) ; ohf fa'ft outrage à forf 
lîècle en îrifîflant fiir desr preuves pâtèiilesl' 
Le glaive 'du 'Bbùrireau dçït feiil les adnft-' 
niftrer*quand*'on leà dertiandé : mais éft-îl' 
uïi barbare' qui les ait jahiâiis demandées? ' 
Lcs^erïïans ,'d'après cfe ptincîpè i tie" pavent 



.(}^%) lÂiA-jvt, part» 4. £, «j»^ î 

i^lA) Mk^Pz^S >. ^^^ ^^^ Mémoires cooccxtaxA 
les Ckinolsy t. 4^ p« 56 & 57* 

(JJ5) Ibidem ,, p. jr. ' _ 



( i<?7 ) . 
fe plaindre de leurs pères, fans fe couvrît 
d'horreur & d'infamîe. ' La loi défend aux' 
Magiftrats d'écouter leur accufatîon; îl faut' 
du moins, pour qu'on I*admette,-que IVieul 
ait figné la requête : mais malheur au fils » 
fi ëUe contient un feul article faux &?cafôlii** 
iiieitx ; fa iriort eft^ afliirée C5f 3^)- 

S'oublie-t-on jufqu'à maltraiter par des in- 
jures Pauteuir de fes jours; pou ffe-t-on lé' 
délire & la férocité jufqu^à le frapper, juf^* 
qu'à attenter à fa vie f un pareil crime met* 
nbute la' province en alarme.' Le Mand'àrin 
cjiii la gouverna eft dèpofê;; oti châiîè teluî 
de la ville qù'habltoit ïe coupable, & les' 
j)arens de té malheureux ne font' pas" épar- 
gnés. On penfe que le fiis ne fe fût jattiàis 
ibuillé de cet attentat , lî les Magiftrats eulTent 
anîeux furveîllé fes inclinations & fa con- 
<hiite, St fi fes proches cufFent eu foin de 
punir les premières fautes échappées à foh 
«nfance* Il -n'^ft pas de tourment qui expie 
ce parricide«t L'auteur du forfait eft coupé en 



(336) Mémoî]:es conccfoaot les Chinois , t. ^ , p« tS 
^ 19- Duhalde, t. 3 , p. iiS. C^A le àeyok ^hq. 
iils, dit-on, d'obéir & de prendre patsçocf* De.^ui 
Ibufirira-t-il , s*il ne peut foufCîi de fon père? 

Lir 



\ 



(î6S) 
niillç pièces, on le brûlç, on détruit fa maîfon 
*• jiifqu'aux fondemens, on renverfe celles de 
fçs voifins, & on drcffe paMout des mo- 
luiiaiçus d'une adion fi exécrable (337). 

P^ une raifon contraire , quoiqu'elle dd-. 
cQw|q du même principe , le pcre q[ui accufe 
fon fils n'a p^ belpin d'apportçr. des pi:euves 
d^: fon açcufation. On ne foupçonne pas 
ijv'elJe puifle jêtre.injufle,: & fa plainte fiifEt 
pç.\\r piUiir repfapt rebelle, ou dont la cpn- 
duiip ^çft rcprchenfible (338). Quelquefois» 
. &; içrfqur'on I cramt de, la part de celui-ci 
^ne^âion <lc$hpnocante , la faii:iille s'aiTemble 
9yec la permi0jx;u.i des M^ndarias,.& tient» 
dan^ h falle deç aijçêtrçs, un tribujial ^. 
^çfl^ue fiij^ujçi on.pçjçn)çt de fixer ,1^ peiue^! 
^ût-jcç çire.Ja.iTiott du coupable (33^)* ; 
De l'inftn- Cçs [çk fom. fegc? faiîs doute : m^i? und^ 
que je les rappeUç , n'entends-je pas accufer 
Çopfucîus &. f^i difciplç$ d'avoir autorift 



-* - IIM ^ T lM. JHM.'OI I 



'j(337) Mémoires «obccrnatït les Chinois, tom.' 5, 
p. xj?. Duhaldc, t. î i p. I î^. Mémoires du P. Lccoœtc >. 
t. 1 y lettre i. Lettres éciif. Se eut, t. i^, p. ift. 

(s 38) Mémoires cone^rnatit les Chinois ; t 5 , p. i8* 
DuhaUfr, t* 3 > p. lis. 

iîi9) Lettres édifiaptes 9c curieufes., t. 19 p. 15s. , 



( t69 ) 
un crime qui fait frémir la nature T Je paile 
de l'infanticide. C'eft une erreur affez ré- 
pandue en Europe que ce crime ell: permis 
à la Chine. Mais où font les preuves d'une 
affertion fi affligeante f où eft la loi fur la-: 
quelle efl fondée cette horrible puiffance f 
Par-tout , au coiitraîre , j'entends le Légidateur 
invoquer l'humanité ; par-tout, il fait fentir 
aivec énergie le charme , la néceffîté , l'in-\ 
terêt de chérir fes femblables. Dipa-tK)n qu'il' 
n'a pas prononcé de peine contie ce forfait f 
c'eil qu'il n'a pu croire à fon exiftence. 
Quelques exemples qu'en ont fournis un petit 
nombre d'hommes méprifables y retombe- 
roient-ils fur la nation entière ? On a mieux, 
fait que de fiier des tourmens contre cç. 
c:i;imei on a of&yé de le prévenir* Le Gou- 
nemem même fe charge aujourd'hui des en-- 
fans dont les pères trouvent que la nourriture* 
^ l'éducation fèroient" au-dêlTus de lièur tra-'. 
\rail ou de leur fortune (340). 



(340) Voyez le .t. 6 des Mémoires concernant le$ 
CI;iind]S, p» 312 <8ç 513 ; vous y lirez toutes les pré^. 
cautions qu'on a prifes pour empêcher que ce crime 
fût coriimis. Lkez far-tout daiîs le t. 1^ des LeUres 
édifiantes & cUricuTes , p. i t/^y un édit zffçz récent 1. 



C 170 > 

?«me 4e L'affaffinat d'un mari par fa femme a para 
d'un raaci moms impoflible, quoique! ne loit pas moins 
par emine.^^^^^ j^ peine à laquelle on Fa fournis e(t 

& vous verrez fi Knfanticide eft même ' toléré. Vo^rd 
' C9ttc loi ; elle eft fl admirable , que je ne puis me d^« 
feadre Se la citer > quoiqu'elle^ n entre pA$ diredcmeot 
dans mon fujet* « Quand on jette (ans pitié dans les. 
flots un fruit tendre qu'on vient de produire , peut-on 
dire quV)n lui a donné & qu'il a reçu U vk , puifqu'il 
là perd au(îî-t6t qu'il commence d'en jdûîr ? La pau- 
vreté des parens eft la taufe de ce ÀéCoréte ; ils ont -de 
la peine â fê nourrijr eux-mêmes; encore moins peu- 
vp;nt-ils payer des nou^ces , & fournir, aux autres dé--^ 
penfes néceflaires pour l'entretien de leurs enfans : c'cft 
ce qui les défefpère ; & ne pouvant fe réfoudre à laiiTcc 
nioarîr deux perfonries pour en faire vivre une feule ,^ 
il arrive qu'une mère , afin de confer^^er la vie a foii 
mari , confent â i'ôter :â fon enfant. Cependant:, il ne 
laKTe pas d'en coûter à leur tendreife naturelle'; mai» 
ciifin ils fe déterminent â ce parti, &: ils., croient pou^ 
voir difpofer de la vie de leurs en&ns., ajEa de pto^^ 
longer la laur. S'ils alloient expofer leu^s enËms dans 
un lieu écarté , l'enfant jetteroit des* cris; leurs en- 
trailles en feroient émues : que font-ils donc î Ils jetteftt- 
ce fils infortuné dans le courant d'une rivière , afin de 
le perdre de vue d'abord , & de lui ôter en un inftant, 
toute cfpérance de vie. Vous me donnez le nom. ^e 
père du peuple. Quoique. je ne doive pas avoij: pouc. 
CCS enfans la tendrefTe des parens qui les ont cngea- 
dr^s , je né puis m'cmpêchcr d'élever ma voix pour voQ^t' 



(171) 
aiîffi horrible- 'que le forfait. On met à nu* 
Ja criminelle ; on Pëtend fiir une planche , 
&, dans cet .état , lé bourreau j avec uni croc 
de fer rouge , lui prend' un morceau de chair 
qu'il coupe enfuite avec un couteau , & re* 
cbmmencie aînfi jufqu'à ce qu'il ait tiré le 
nombre dès tnorceaùxr fixé par la fentcnce. 
Il ne doit pas , dès- le -premier coup , donner 
la mort à l'époufe coupable; il en répond 
fur fa vie; mais il tîft libre de la faire mourir 
aprèi le nombre détermine (341)- 

On frémit à ce-tableàtij'mais pour l'hon* Pejne An 
neur'de Con^cius, émjircffons-rious d'ob-^^^j^f^^^ 
ferver que rien ne déWontre qu'il ait été 
l'auteur de ce'fupplice. Il y a mênielieu de 
croire que Pihveniion en èft moderne. Ajou- 



dire avec un vif fentiment de douleur , que je défends 
ab&iuitenl éé' feidblaibleS h6ml£ides« Le tigre, dit un 
^de lk>^ -li^^res) totit tigre qu'il eft , ne déchire pas fes 
petits;-!»!' a'^pour eux tin cœur tendre , il en prend un^ 
foin continuels Quelque pauvres que vous foycï , eft-il ' 
pofEble qujB vous. deveniez les meurtiers de vos pro- 
pres çn&qys? Ç'eft avoir moins de naturel que les. tigres 
ics plus féroces »• . . 
{341) Je prends ce. détail dans les explications que 

Jtt. de Guides à mifes à la fuite da Chou-King , p. 

341 «c 541. 



(.17^.) 
tons gii'oo remploie . ordinairement poui 
crime. de leze-majefté (342). 
Dcf cinq . Et en effet , les anciens livres des . C 

fuppliccs ex- . ^ , ^. Tr • 

i>riniés parnoisy & notaosmeut le Chou-^King^ n 
n uuu*. pfiinçpj q^g ^^^q fuppUces (343 )•, I-e 
mier ,. appelé Mé, confifte à tracer fux 
vifage. des marques noices qui refient im 
mées* Les Minillres le fubiiiem , s'ils ne < 
rigent pas les citoyens <le plufîeur;i défi 
marqués par 1^ loi (344). P^r le fécond, 
on coupe le nez du coupable. On cq 
les pieds ^ & fes jambçsijufgu'aux gçTOUx 
le troifième^Tiao;.^ fcs parties gature 
par. Iq quatrième inomçtié Kong (34^% 
cinquième, pu Tapi> eÛ capital (34^). ] 
a tel.<:rime pour lequel une famille ent 



(3435') Ibidçni> p. J41. 

(34j) Voyez part, i., cb» *, fh iSffàh ^rf^ 
ch. 4^ p. )3[^pait« 4'j.cli; 17.^ p. 1^5 & fi))yai 
AujQurdliui il y cq a pl»ficurs îiuUcç. Le P.«I!)Ki^ 
en a domië k ^«il.t» »., |w 131 9l £aW, ...*.; „j 

(3.44) Chou-King, part. 3 , di. 4, p. 'Uf.^ - 

(54^ } 'i^ià. p. 341; part. 3 , ch. p ; p; ^7 i'I 

4, ch. 27, p. 1^3 & 1^7; & alibi. ' 

i'$^6) Chou-King, paru 4, çhap. 17» p. 1^7^ 
P- 34'i- 



( 173 > 
eft- condamnée à. devenir l'efclave âts Ma- 
giftrats (347). • '. 

S'il eft évidept que ' les fautes foîent vo-* 
lônmines & dé deflein j^émédité , un de ces 
tourmëns fera eniiilôyé (348). S'il y a le 
dôme le plus léger / oh aura recours à des 
rachafe pécuniaires C345>). Les doutes font 
ils pëtiffés plus loîh? en exifté-t- il poùc 
favoir fi Taccufé fera fou«&is à ce* rachat? 
cette ' j^erplexité lui èfl èvantageùfe , & le 
pardon en eft le fruit. Eft -on doublenient 
' coupàWe ? on fubit deux des fupplicés ( 3yo). 

Quelque rigoureux que foit le tourment 
qu'uïie aâion aura mérité , on l'allégera (i 
le motif qui l'a produite en diminue i'hoîv 
reur : au contraire , fi elle a une caule qui 
la reride plus grave , la punition crcHtra avec 
le crinlfe.Ufte faute légètë,totnmifè de plein 
gré , eft févèreméht pUnie , tandis qu'anq 
f^iute confidérable, mais commife par maC^ 



(347) Ibidem, p. 341, 
(54S) Ibi^m^ p. 1^. . 

(349) Ibid. 8c p. 197* On y donne la ^leur des 
fbmsies esîg^f ^0<Br ie:tf«i(^l^ ^es ckiq difFéreiis fiip- 



(3f«) Ibidem, p. x$7 9c t^pS. 



( ^n ) 

bwr ou "par hafard» eft pardonnée fi elle;^ 
avouée par le coupable (3^1). ' 

Dfscrîmicf II ne fi^t point' de ne pas fe fouiller par 
•bfcttf». ^^ crimes publics^ il. en efi qui ne font pas 

■ moins odieux , parce q[ue) faits dans l'obfcu* 
rite, ils échappent aux regards des citoyens 
& à la punition de la loi. JMalheur à ceux 
qui s'abandonnent .ainfi fans pudeur aux excès 
les plus honteux. Un Sage s'approche-t-il f 

' dit Confucius j foudain , pour cacher fa tur- 
pitude:» on fe pare, :d*une innocence hypp- 

.crite; mais prefquQ. -toujours c'ell en vain. 
Oh l combien il faut s'obferver , ajoute- 
t-il (3Ja) , fur ce qui eft yu par. les aveugles 
mên)e$» à.fur cerque le* fourds, jj^ine^ en- 

;tendent< • ^ : . 

Finiffons cet articile^en rapportant <}eiix 
lois bizarres ; l'ancienne loi qui .putiiifQit 
de mort., fans jjémiffipn, 1- Aftronoine qui 
avqit mal calculé ; un^ .écUpfe ,:.l&. la^ loi 
plus moderne qui punit auffi par la perte 

_i 

(351) Chou-King, part.. 4, ch. ^, p# îp7, & ck. 
*7> F* ^97^ 

(351) Voycï.lc Ta-Hio;, $cieQtiac,SiDe^&i p. 14 
& 15, & Mémoires coocetnauit les Chinois, tooi. Xr 



'<de la vie 9 celui qui fait illufion au peuple', 
en exerçant la divination (35'3). On fe fou- 
. vient que Confucius avoit permis de déduite 
Içs forts & d'en former des prédiâions. 



ARTICLE TROISIEME. 

Morale de Confucius. 
X ARMi les fciences qui rendent la Chine Eutdeia 

r|^^ 1 1*1 • -r nnoraleparroi 

célèbre, la morale tient le premier rang. Je chinpij, 
ne vois pas de peuple qui en air mieux connu 
-les principes* Les livres facrcs Se les livres 
hiftoriques font remplis de préceptes tou- 
chans. Un de ceux que j'ai cités le pliîs 
fouvent dans le cours de cet Ouvrage , le 
Chou-King, qui fembieroît devoir n'être 
qu'un affemblage de faits, eft plein de le- 
çons pour les Miniftres & pour les Rois. 
Je ne rappellerai point ici quel a toujours 
été dans la Chine l'état de ce genre de philo- 
fophîe: cette difcuffion me feVoit étrangère; ]6 
me borne à ce qui regarde Confucius*^ Je ne r^* 
I ■ I , ■ Il 11. 

(35s ) Chou-King, part, i , ch. 4 , p, 6^ 5 & M**^ 
noires concerfeanl lor Chinois/ t^l , p.* 37^. ... , 



tracerai pas même tout ce qu*ii» a dît fur ce 
fujet j il feudroit tranfcrire en entier fes Ou- 
.vrages fublknes. G>ntentons-nous d'expofér 
les fondemens & les principes généraux de 
fa morale. 
^Préceptes Eclairer fon efprît Se purifier fon cœur, 
t^nlT par c^iérir ÏQs hommes & leur faire aimer la vertu , 
confudiu. shinfruufoitveraîn bien & rie s*attacher qu'à 
luij telle eft.à peu près Tanalyfe des pré- 
ceptes de ce grand Homme, faite par lui- 
inême au commencement du Ta-Hio ou 
fcience des adultes , le premier de fes Cui- 
vrages (3y4)« Il dit ailleurs que \^s hommes 
font liés par cinq grands devoirs fur les- 
quels la fociété repofe j ceux du Prince 
& du fujet, du père & du fils , du n^ari & 
de la femme y du frère aîné & du frère cadet» 
enfin des amis entre eux. Troi^ vertus prin- 
cipales facilitent l'accompUnemçnt de ces 
devoirs, vertus qui tiennent à la vie entière 
& en réclament tous les inflsfns 3 la prudence > 
l'amour de fes femblables & la force (jyj). 
Entrons dans un détail plus étendu ^ & parlonâ 



(554) S ti c iUiA Sineufi s,lhr. 1, p. ï. Mémoires con- 
Ctroaut les ChinoJU, % i , p, 43/^ .' ^ 

d'abord 



il 
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B^abord dés maximes établies relativement 
au peuple 8c aux Monarques. 

Cultiver ion ame & la perfedionner , ré^ Dcvoiridct 
vérer les Sages 6c les confulter, aimer lès des fujcu. 
parens , hoïiorer ïes Miniftres & Its princi- 
paux Magiftrats de f Empire , traiter fes Offi- 
ciers avec bonté, avoir pour la nation des « 
entrailles de père & partager les fentiniens 
de joie où de douleur qu'elle éprouve, ap- 
peler de loin les gens à talens 8c les favo- 
rifer , faire aux étrangers un accueil flatteur 
èc obligeant, être doux envers les Princes 
tributaires ; voilà les premières régies pref* 
crites par Confucius jpour qu'on foit digne 
de là royauté (.3f6). Mais en donnant aux 



(3^6) Sclentiâ Sinenfîs, lir. 2, p. (^3. Voyez aulG 
les Mémoires du F. Lecomte, p. 248 ^ & ceux con- 
cernant les Chinois, t, i, p. 474 & 47^ , & t. f ^ p. 
34» Dans le Lun-yu, part, p, p. ti6 , il s'adrefle 
encore aux Rois, & place àans là vigilance, l'atten- 
tion fur Toi-même , la fidélité , la véracité , la clé- 
i^ence , la grandeur ^'ame , ralliduité , la bien&ifance, 
les vertus principales du Mônatquê. Il leur annonce 
][b'cn agiïïant avec noblefle €c maturité , loin d'être 
ivtti i l'indiffénence ou au mépris , ils feroi^t craints 
: honorés ; par la clémence & la grandeur d'ame , ils 
»rtetoiit la ttndrelTe dans tous les coeurs ; par la fidé- 

M 
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Sbuveraîhs ces confeîls felutaîreis d'affàbî*^ 
liié , de teiidrcffe & de bienfaifance , îl leur 
obferve (jyy) que cette bîehfaîfance même^ 
n'ëclate pas moins dans les rigueuri exer- 
cées que dans les témoignages de "bonté; 
II, lés exhorte à éloigner d'eux , avec cou* 
rage'., les ' fervîteyrs infidèles , les courtî- 
Tàns Vicieux, lès Miniftres îmérèfles , & tous 
ceux 'dont la coïriiJ)tîon , en les înfeâant, 
prépaferoit le malheur de l'Empire, 

' II h$ exhorté fur-tout à ne jamais Oublier 

l'influence de leur exemple fur les mofcurs, 

& à en offrir les premiers modèles. Du 

"fond de fon paliiîs , s'écfie-t-il (3jS) , 

"lin Prince donne l'impulfion générale. Si 



llté 9 ils/ ibnchaioeront la confiance ; par Tappliicatlon 
& raâivité ils feront fdrs de voir bientôt leurs projets 
çxécutés & leurs vœux remplois ; par la libéralité & 
Tamoûr du peuple , ils rendront leurs fujets fi heureux 
(^u'oD fe félicitera de les avoir pour maîtres. 

(3^7) Tcliong-Yong» dans les Mémoires concemaot 
les Chinois, t. i , p. 4îf. 

(358) Ta-hip» Mémoires concernant les Chinois, 
1. 1> p. 447* Scientia Sinenfis y liv. i ,.p« 5 s ^ , & 10. La 
bonne foi & la vérité font les plus beaux diamans de 
la couronne des Rois, dit auffi Confucius, Lun-ja, 



• ri7P î . , 

la ïégularîté 5 la fagefle , Pharmonle fleu-* 
rifîent autour de fon trône y l'innocence &. 
Taniour du devoir fe répandent au loin, 
& fon nom infpîre le refpeâ le plus tendre. 
Eh ! comment lui reftiferoit - on ce fèntî- 
ment ? comment le rfefufer aux Magîftrats 
qu'il ia choifis & à tous les Miniftres de 
ion autorité ? Il aime fes parens ; il chérit 
les malheureux ; il foulage l'indigence ; il 
règne fur fes fujets comme un père fenfîble 
& bienfaifapt règne au fein de fa famille. 
Le nom glprieux de père des citoyens n'cft 
dû. qu'à celui dont lés adions entraînent a\i 
bien tous les cœurs qu,e le ciel a foumb^ à 
fes loiis. Un Prince défend en vain ce qu'il 
fe permet;^ on n'obéit point à fes défenfes: 
mais qu'il attende toiit de la nation, s'il eft 
exempt des vices qu'il profcrit, & s'il a \e,% 
vertus qu'il exige. Quel peuple réfifta jamais 
à l'exemple de fes Rois f 

Les devoirs de père &: de fils font ceux Devoiftd* 
que place enfuite Confucius, Nous avon^Ii,,* 
vu dan^ quelle confidération a toujours été 
parmi les Chinois la piété filiale; par quels 
réglemens on chercha à ' l'affermir , & de 
quelles peines on frappe ceux qui ofent 
la violer. Les faftes^ les plus anciens d« 

Mij 
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FEmpiré en oflîrent des exemples* Avant la 
première Dynaftie, ce fentiment dirige le 
choix qu'Yao fait de Chun pour lui fuccé- 
der (3jp), On tirouve fouvent des témoi- 
gnages pareils dans les annales de la Chine ; 
& après fa mort de Tcheou - Kong , le Mo- 
narque , élevant aux premières dignités un 
de fes fujets les plus obfcurs, donne, pour 
raifon de fa confiance , que la perfonne 
choifie a toujours été connue par fon amour 
pour fes frères & fon obéiffance refpec- 
tueufe pour fes parens (j^o). Qui aime fes 
parens , dît Cônfuciusi dans l'Hiao - King 
(361 ), ne peut haïr perfonne j qui lii'aimé 
pas fes parens, ne peut aimer perfonne. 

Le Philçlbphe chinois n'exempte pas plus 
l'Empereur que les autres citoyens du devoir 
de la tendrefle iSliale* Cette conformité fc 
montre dans toutes, les occafions plus bu 
moins importantes* Par exemple, le deuil 
ofdinaire efl d'un an, & les vSouverains en 
^ont difpenfés; mais il eft de trois ans s'il s'agît 



(3^9) Chou-King, part, i , di. i, p.p. 
(360) ChoU'King, part. 4, cL zi^p.t^i. 

( 16 1 ) Hiao*Kliig , Mémoires concernant les Chinois , 
t* 4i P* 31 & 45>. . 



iTun père cm (fane mère, & le Prôice n'y eft 
pas moins fournis que fes fujets (^62)^ 

Les obligations des enfans ne ceffent pas 
avec la vie de leurs pères. Ils doivent n'é- 
paçgrier aucune dépenfe pour les obsèques , 
Sf, fuivre Jes funérailles avec dçs habits^ lu- 
gubres & un vifage flétri par la douleur; 
ils doivent conferver leurs, images, &, à des 
époques certaines > venir pleurer fur leurs tom- 
beaux (3^5). 

Le troifième des grands devoirs, eft celui ocvoînaet 
des femmes & des époux. Confucius exhorte acT"feliu^ 

( 3 6x ) Tchong-Yong , Mémoires concernant les Chi- 
nois > t. I9 pi 470 & 47 s. Sclentia Sineofis , lïv. x, 
pag. y 5. 

(3.^^) Hiao-King, èms les Mémoires concernant , 
hs Chinois > t. 49 p. 74* Dahalde, tom. 3, p. ii^. 
Voyez aufC le t. s des Mémoires concernant les Chi* 
tiois, p. 2p^& fui\r. Dans le Lun-yu, Scientia Sinenfis, 
p. 6 > on s'élève contre ceux qui ^prodigues de larmes 
& de Ëmglots aux fiméraiHes de leurs parens y ont la 
kkfle avarice d'épargner fur les frais & les cérémonies 
ie la fépulture. Voyez encore dans les Mémoires con- 
cernant les Chinois , t. 4, p. yx , 53 , & 54, les cinq 
caraékèves principaux donnés par Confucius 4 k^ piété 

Miij 



ies femmes à fe diflinguer par leur IbumiC^ 
iîon , l'amour de l'ordre '& du travail , jiia 
modeftie^ la vigilance domeflique,raflemblage 
,eniîn des vertus morales. Avec qùelplaifîr, 
dit le Chi-King ou le livre des odey, on voit 
un pêcher arrondir fon feuillage & fe coti- 
fonner des fleurs les plus belles & lés plus 
fuaves (364) ! Il en eft de même de' Pépoufe 
attachée à tous fes devoirs. Dès qu'elle a 
quitté la maifon paternelle pour diriger celle 
d« fon mari, elle femble y conduke avec 
elle la fubordination , la décence & l'âffi- 
duité. Entraînés, par fon exemple , les dd- 
meftiques s'empreffent d'obéir. Sa bienveil- 
lance envers eux accroît leur zèle & leur 
ardeur. D'un autre côté , par fon fervice & 
fon obéiflance , elle doit mériter l'amitié de 
ceux qui ont donné le jour à fon époux j^ 
& faire la confolaiiôn & la joie de celui-ci 
ipar fa conduite 8c fa tendreffe.V 
• Qu'un mari ne cefle jamais de chérir fa 
femme & de l'eftimer , difoit , lortg-temiis 
après Confucius , un des difciples de ce gran^ 



(3^4) Ce paffage d'une des odes du Chi-Kîhç, eft 
traduit du Ta-hio, Scieatia Sincnfîs, liv. i^p. aj.^ 
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Homme (3(5;"). Si elle n'a pa^une naîffance 
diflihguèe, fi fa figure n'eft pas féduifante^ 
,fî la namre ne lui a pas prodigué les dons 
de i'elprit, ce n'eft point une raifonpour 
la haïr ou la méprifer. Omre que ces avan- 
tages font prefque toujours plus nuîfibles 
qu'utiles , fongez que vous avez choifî cette 
^poufe que vous dédaignez aujourd'hui, êc 
que la rendre malheureufe, c'eft néceflarré- 
ment vous rendre malheureux vous-même; 
fongez fur-tout qu'elle eft la mère de vos 
cnfans^ 

L'amitié fraternelle efl le quatrième pré- Devoirs a» 
cepte du Philofophe chinois. Il attache, une 
forte confîdération à l'exercice de ce fenti- 
mcnt , une confidération au moins égale à 
celle qu'obtiennent des talens fupérieurs ou 
de grandes adions. Y manquer , ç'eft s'ex- 
pofer à être.fiétri par les moeurs & l'opi- 
nion, & il ne feroit pas difficile de juflifier 
cette infamie» Auffi efi-ce dans la nation une 
maxime populaire de dire r « Qui n'aime 
pas fori frère > n'a aucune vertu (356) »• 

(î^O Tchoung-Kia-Pao , dans les Mémoires con- 
cernant les Chinois» u j^yp. i66 9c CxW. 
(1^6) Mémoices coocernant le» Chinois» t. ij p* 

M iv 
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Ponfacîus ordonna aux plus, jeunes cTho* 

porer leurs aînés. Manquer de refpeâ à ces: 

derniers , c'etoit d'abord violer envers, eux 

Tordre établi par le Ciel ; & enfuite , lej 

mettre dans, le cas de ne prendre, à leur 

tour, aucun foiri de leurs cadets, & de n'avoîc 

pour eux ni compaflTion ni tendrefle (367),. 

■ _ I ■ I II . 'i . Il I _ i i 1 1 ■■ 

4^f. OB.tlou\re daos. le Chi-King , le troifième des 
livres (jicr4s des Cljiîpois^ une ode Sut l'amitié fraterDellQ, 
pleine de pocfîe Se de {entiroent. J'en citerai queltjues 
IDorceauz : a La tourterelle gémit feule dans le fileacc: 
des ' hoU 'j mai& dans niion afRi6bion , j\ii an frère 
qai la partage^ L^ianii le phis tendre ne chètcke qu-^ 
confoler ma douleur; mon frèro 1a féoi comme moi; 
o'efl la fîenn£. On passage fon bonheur a^ec (es pa- 
rens ; la préfence d'ub frète l'augmente, ^es fêtes les 
plus agréables (ont celles ou je vois le miçn ; le feftin 
le plus délicieux , celui où il eft ailis a xnes côtés. Sa 
préfence épanouit mon ame ; je la ver& toute entière 
dans (on feio. Uamiti^ fraten>eUe a toutes les ten- 
ii^Qfis de l'amour* Uq« épou(è ainçtable & vertueufe 
vous enivre* dçs douceqps àfi l'hymen; , des enj^ns dignes 
de vous comblent vos défirs. Voulez-vous a(Iurer votre 
boiiheur? que l'amitié fraternelle le cimente, &c. Bcc^ 
Mémoires concernant les Chinois , U S y p. 241. 

(3^7) Ibid. t. I ^ p. 4i^.. Sdentia Sinenfis^ part, r^ 
p. 18 & 15?, 14 & 25, Voyez le Chpu-Kjng, part*. 4». 
eh. 5> , p. ip7. Le te^cps n'a pas çhang4 ce devbjr d& 
ibumiilioa d'mi &ère envers l'autre. Aujourd'hui e.<icoi;Cj^ 



Réglant ènfîn les obligauons de ramîtrê, DevoîrsJct 
îi cotifeilla de ne Pacçorder jamais aux hommes «11^ **^"* 
qui nous "ferôient inférieurs par le mérite , 
)es travaux, & les vertus j mais de fe lier 
avec ceux qui ppfféderoient mieux que 
nous ces avantages. II exigea qu'on fût do^ 
cile aux avis que diâeroît ce fentiment , 
& obrérva qu'il ne fuffifoit point de les écouter 
fans humeur 8c fans murmure , mais qu'il 
falloit encore les fuivre & fe corriger. H 
voulut cependant que la douceuf hs animât* 
Si votre ami s'égare , difoit-il , employez pour 
le ramener la tcndreffe & là fenfibîlité , & 
ne l'abandonnez que lorfque vos efforts au- 
ront été fi long-temps inutiles , qu'une plu$ 
longue împormnité feroit humiliante pour 
vous. Voulez -vous favoîr, dit- il ailleurs, 
ceux auxquels il eft utile d'accorder votre 
amitié? Ce font les hommes d'une droitinre 
Se d'une fidélité à l'épreuve , ceux qiii écoutent 
volontiers. Voulez-vous favoîr au contraire 
à qui il eft dangereux de s'attacher ? c'eft à 

^ès que le pdre 8c la mère font morts, rainé entre 
dans tous les droits de la paternité, & Tes cadets lui 
doivent le même refpeâ: quç s'il étoit viéritablement 
leur père. Mémoires concernant les Cbinoisjt t^ 7» 
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celui qnî cft roîclkux & flaiteur.y quî aflfeôe 
un extérieur grave §c compofé, qui fe répancf 
fans cefle en difcours oifeux. Il ajoute ^ que 
c'eft dans l^amitié des fages, comme dans Ul 
pratique de fes devoirs, qu'on doit mettre fa. 
joîe & fon orgueil, au lieu ^e' la placer f^ 
ainfi que tant d'hommes corrompus , danr 
les feftins, dans une vie oifive& licemicufe; 
dans lés jouiflknces de la moUefle & de la 
vanité (j^S). 
De l'amour Les ckiq dcvoifs dont nous vaions de 

de Ces fcm- I • r tN * * 

hiMtt. parler peuvent ,, julqu a un certam pomt> 
être confidérés ; comme des devoirs partie»* 
, liers , puifqu'ils n'ont lieu que d'un homme à^ 
un auure hpmme, & jan\ais d'un feul homme 
à tous fes femblabley: mab ce dernier, le 
plus univerfel de tous , fans être le moins^ 
.précieux, ne fixa pas, moins l'attention de 
Confucîus; Rapportons ici les grandes peaifées^ 
les maximes générales que ce (cntiment liii 
infpira. 

, Après avoir établi comme te principe tle^ 
l'harmonie politique & le fondement de toute 
fociété humaine, les réfultats de cette règle 

r ' — 

(3^) Lun-yu, part» i , p. tf, part. S > ?• 5^ ^ 
^9 9 part. 6 ,: p. aSji & part. 8 , p. 115?.. 



(i87> 
diéét également par la raifon & j>ar la na- 
ture ; c< ne faites pas aux autres ce que Vous 
ne- voudriez pas qu'on vous fît » ; il recom-* 
mande d'être équitable & fidèle , de l'êure 
dans les aâions de tous les jours & dans les 
parples de tous les momens (S^p)* Mais lu 
grand objet, de fes leçons & de fes vœux, 
cft ' de poner les hommes à cet amour tendre 
4 mutuel, complément de tous les devoirs ^ 
fource & perfediori de toutes les vertus fo* 
ciales. Voilà , félon lui > le fentiment qui 
conflitue l'homme j on ne mérite que par . , 

là ce titre facré : mais il penfe que ce feA- 
timent qui retentit au fond de no^ cœurs , 
ne doit pas , conune un înftinâ aveugle , 
confondre tous ceux qu'il embrafle. Outre 
. ia ppédiieâion naturelle pour ceux que la 
chair ou le fang nous unîflent , la juflice 
n'éxige-t-elle pas que nos. premiers regards 
fe ponent vers le mérite & la vertu (370) ? 
Les malheureux ont auflî quelques droits de heureux, od 
plhs à les fixer. Qu'on ne refufe pas de D«^*ii^, 

. laras. 

(169) Scientia . Sinenfis > liv. i » p. i(^, & Uv. >» 
pag. 48. . 

(370) Sckntla Sioenfis , fiv*. 2 ,, p. ^o êc 6u Mé-* 
moires concernant les Chinois ,U i , p. 473 * 474» 



«^attendrir fur lé fort de l'indigent ,, de l'or- 
phelin , du pupille , de tous les infor- 
tunés (371). Gs^rifucius ordonne enfin le plus 
grand «refpêâ pour tes vieîUards , & le^ir 
accorde des privilèges nombreux. Leurs -fils 
font dHpenfcs: d'aller à \la guerre & d'exercer 
des' emplois. On ne punit jamais leurs fautes 
par des fupplkesj on n^én inflige pa$ même 
à leurs enfens coupables, pour ménager la 
fenfibilité paternelle C372); 
Vcîiîerfur Si on doit aux autres l'attachement & te 
?c^*^coa^ refped, on fe doit de mériter d'eux ces fèn*- 
timens» Une conduite pute eft un moyen 
fâr de les obtenir. Il feut donc veiller fur 
foi-ménie , fe former dans • fon cœur une 
efpece de folitùde où on defcende- qùelaué* 

, > 
(371) $cientia SinenfTs , liv. 1, pag? îuJ. Ta-Uo:, 
Jlans les Mémoires concernant le& Chinois, tom. x^, 
pag. 4ÎO. 

( 372; ) Mémorrcs concernant les Chinois , t. i , p.' 44^ 
ar 450. Con&cîiis vouloîl qu'on relpeâftt auffi les feunes 
gens^ les enfans même. Qui peut être fur, difoit-il, 
qu'ils ne feront pas , un jour , meilleurs que lui* SI 
cependant on eft parvenu â quarante ou cinquante anr 
fans fixer la réputation & la gloire ^ on n'eft plus digœ 
•^être craint. C'en eit fait pour toujours. LuB-yu, paxtii. 



fois pour mieux étudier cette volonté inté- 
rieure qui nous dirige , & écouter plus atten- 
tivement, le fengage d'une confcience qui 
irompé rarement ceux qui font attentifs à fa 
voix* Il faut favoir étouffer, modérer du 
moins, la colère, la crainte, la triftefTe, la 
joie Se d^autres. agitations profondes dont la 
droiture de Pâme peut être altérée. Il faut 
lavoir foumetire les premiers élans d'un amour 
propre irrité , & toutes ces impreflîons , quelle 
qu'en Ibit la fource, qui jettent dans Je cœur 
ie trouble & le défordre; il faut , non éteindre 
fes paffions , elles font quelquefois utiles , 
mais les réprimer , le^ renfermer dans les 
bornes d'une jufte iiiodération , les fubor- 
donner à cette raifon fupréme, guideéeffen- 
liel & flambeau de l'homme, pçur qu'elle 
en calme les agitations & en dirige les mou- 
vemens ; il feut confer\'^er la puteté au fein 
des honneurs & de la flatterie, la modeftie 
& fon innocence au milieu des grandeurs 
& dès voluptés; être complaifant fans foi- 
blelTe, céder quelquefois fans' plier jamais, 
braver, pour remplir Ton devoir, le dangçr 
de perdre fon rang , la dérifion publique » 
!a mon mêmfj files circonftancc# l'exigent ; 
en un mot| il faut fans cefle Se dans tous; 



( IpO ) 

les cas , protéger fa vertu contre la perverfité 

des humains (373). 

• 

(373) Ta-hîo & Tchong-Yong , ^icntia Sineofis', 
part. I , p. iV in fine, Se llvr» t » p. 41 & fuiv. Mi^* 
jaoires concernant les Chinois, 1. 1 , p. 444, 44^ ,' 4^0, 
461, 8c 4^3. On ne finiroit pal fi on vouloit. rapporter 
toutes les invitations Eûtes par Confiicius d'honorer la. 
vertu & de la cultiver. Ici , .11 veut qu'on la préfère 
à toutes les rlchefTes du monde. Scientia Sînenfis, liv. i , 
p. z8, ip, & 30. Là, il dit qu'elle eft la racine de 
tout bien , & doit être la plus grave aflaire de la vie. 
ïbid. p* 10. Ailleurs, il dit^ en parlant des paflions, 
que fi elles fe tenferment dans de juftes bornes > cet 
état s'appelle l'accord ^fait de là paffion avec la 
raiibn, & que cette eipèce de milieu eft l'état naturel 
ou la nature de l'être raifonnable. Scientia Sinenfis. 
liv. z , p. 41 & 41. On entend trop (buvent des mo- 
raliftcs vulgaires s'écrier ; Foulez aux pieds vos pàf- 
fions ; comme s'il Tuffifoit de le vouloir pour les anéantir* 
Confucius eft plus (âge 8c plus modéré. S'il ne veut 
pas qu'on s'y livre avec trop d'emprefTement , il oç 
défend pas d'écouter leur voix; il délire feulement que 
la ralfon appaife 8ç. guide ces mouvemens impétueux 
de l'ame. Il trouve même une efpèce d'utilité dans 
l'ivrefle des paffions , en ce qu'elle montre que ,' fims 
la droiture du cœuf , on ne peut ^aflurer la pratiqué 
extérieure de la vertu. Scientia Sinenfis, did^is locis» 
Le Chou-King afilgne neuf qualités indi(pen&bles pour 
que la conduite d'un citoyen mérite l'eftime 8c l'éloge, 
i^ Unir la retenue i l'indulgence ^ i^. la fermeté 1 



tJn des vices les plus odieux, tin de p^nyf^ 
ceux dont les effets font le plus redoutables , 
eil Phypocrifici Celui qui fe pare d'un 
extérieur de fageffe .quand Ton ame ell en 
proie à la corruption , reffemble , félon 
Côhfucius , à ce fcélérat qur le jour paroîc 
honpête homme , &dont la nuit -ell employée 
à Peffradion & au larcin (374). Craignez, 
dk-il (375') 5 ceux qui font plutôt les pané- 
gîriftes de la vertu que fes difciples. Ne 
vous iaiffez pas tromper par ces difcours étu- 
diés qu'on prendroit povrr Texpreflion d'une 
ajne convaincue, & qui font le fruit d'un 
cfprît corrompu, feignant les émotions dii 
cœur. Ceux qui parlent avec force, même 
3vec ime efpèce de fenfibifité, du charme 
des mœurs 8c du bien public , n'en four- 
mlfent pas toujours des modèles. Celui qui 
poflede au contraire ces qualités précifeufes 
eft toujours affez éloquent dans les éloges 

■''■■' f ' ■ ■ ■ ' ' ■ " . ' ' t ' 

rhontfôtcté; 3*. la gravité à la franchifci 4^ la dé- 
férence aux grands talcns; 5^. .la confiance â la com- 
plaisance; 6^. la droiture & Teza^bitude a la douceur; 
7^ la modération au difcernement ; 8°. VcCpïïi j- la 
docilité^ ^*. le pouvoir à l'équité. 

(374) Lun-yli, part. 9, ?• i*^- 

il7s) Lun-ya, part, é , p, 73- 



qu^îl leur donne, pour en pénétrer ceux qui 
recourent. 

Pour détourner plus fûrement de Phypo^ 
criGe, Confucius joint la terreur au précepte^. 
Il annonce qu'on efpke en vain fe couvric 
d^un voile favorable , & que^ malgré fes effprtg^ 
la méchanceté, imprime toujours à celui quK- 
s^y; livre un caradère extérieur^ peu frappant^.^ 
il ell vrai , pour l'homriie vulgaire , muis — = 
n^échappant jamais au Sage qui émdie aveG^= 
foin , dans l'être qu'il foupçonne , les atti^— — 
tudes, les regards, la pRyfîonomie, les accen^^ 
de la voix , le choix des expreHîons (376)—^ 
Quelquefois, on fe découvre à des yei 
attentifs, par. l'affedation même qu'on met 
cacher fes mauvaifes aâions & à publier le 
bonnes : car un des caraâères de l'hypo- — ' 
crifie, eft de fe parer d'un éclat emprunté S^sr 
dé dehors éblouiffans , au lieu que la véri — 
ritable vertu n'a d'autre parure que la mo^ — 
deflie, & que, loin de féduire par des orne — 
mens brillantes , elle eft fi naturelle qji'elle^ 
paroît négligée. Aufîi femble-t-elle dévoila 
n*in(jpirer que de l'indifférente , tandis qu^ 
•les coeurs les plus froids ne peuvent, quand 

(37^) Scientia Sinenfis, li\r4 i , p. 14 fc i^« ! 

ils 



Ils la connôiftent bien, réfifta: à Tes chîanneSf 
ni au bonheur qu'elle procure (377). 
La tempérance, la fimpJicité dans Les ha- Tempi- 

* ■*• rance, luxe» 

\>hs , la décence, l'étude des Lettres , la haine décence, 
pour les flatteurs > l'amour de la médiocrité, 
h fuite de l'avarice , la prudence , la conf- 
tance , la modellie & l'humilité font encore 
des obligations prefcrites par Confiicius. Qu'ils 
font indignes d'être hommes , ceux qui , abu- 
lant des moyens que nous a donnés la na- 
ture pour rétablir nos forces & les conferver, 
confument tous leurs jours dans les excès 
du vin ou dé la table (378) l Que la fruga- 
lité préfide à vos rç>pas. Ne chargez point 
vos vêtemens d'ornemens inutiles & em- 
pruntés (37P). Que la décence anime toutes 
vos aâions : la gravité n'eft que l'écorce de 
la fageflei elle la conferve cependant: mais 
la décence , quoiqu'elle puifle être le fard 

du vice j efr le teint naturel de la vertu (3 8o), 

* . 

(377) Tchong-Yong d^ns les Mémoires concernant 
les Chinois > t. i > p* 4^5. 

(375) Lun-yu, part, i, p. 8, & part, p, p. i^u 

(375) Ibid. part, i, p. 15. 

(380) Ta-hio, dans les MéiQoires concernant les 
Chinois , t. i > p. 44^ 

N 



(IP4) 
Amour des Etudiez Ics Lettrée y aimez les Beaux Arts , 

nourriflez-vous des leçons & des exemples 
de l'antiquité ; la fagefle vous en fera plus 
chère , & vous obtiendrez des amis fûrs qui ■ 
vous aideront & vous foutiendront dans la pra- 
tique du bien & de toutes les perfeâions de 
dér^'de'f *r:.' ^'^"^^ (381). Méfiez-vou^ de ces difcours 
chcffcs.ava- apprêtés qu'on prononce d'un ton mielleux^ 
ils font l'ouvrage de l'adulation & ,de ïm^ 
faufleté (382). N'ambitionnez pas les faveur^^ 
de la fonune^ le bonheur eft plus fur dans la^E- 
médiocriié, & c'eft elle qu'il faut chérir (383 ).— 

L'avare, en fe tourmentant lui-même, dc^ 

vient pour les autres un objet de crainte 



Prudence, d'averfion (384). Que la prudence dirigea 
modcûic/ toutes vos adions. Si la piété filiale confîll^^ 
à aimer fes femblables , la prudence con- — - 
Cfle à les cormoître (387). Le m^l n'eft poin«: 
'à être ignoré des hommes , mais à ne pa^ 
les connoître affez bien pour les apprécier ^ 



(381) Lun-yu, part. 6> p. 88. 

(381 ) Ibid. part, i , p. 3 j part. 3 , p. xj ; part. ^ 9 

(383) Lun-yu, part. 3, p. 34. 
».; (384) Ibid. part, i, p. 15. 
(385) Lun-yu, part. 6, p. 84. 



( '^9f 5 
& Savoir q.uels font ceux qu'on dok fuir 8c 
ceuSc auxquels on doit s'attacher (386). Il 
n'efl rien dont on ne vienne à bout par la 
confiance. Avec quelque lenteur qu'elle 
marche , fon succès efl certain , parce qu'elle 
ne perd pas fon objet de vue & n'interrompt 
jamais fes pourfuiies. J'ai beau n'apporter cha- 
que jour qu'une corbeille de terre ; fi je con- 
tinue^ à la fin , }.'élev^ai une montagne (387). 
Loin de nous ces hommes préfômptueux 
dont les adions démentjent . les paroles , & 
qui, en louant toujours leur prudence , fe 
conduifent toujours en infenfés* Ne faites 
feniir, ni la fupériorité de votre çang à vos 
inférieurs , ni celle de votre mérite à vos 
égaux., ni celle de votre fortune à ceux qui 
font moins riches, en les fatiguant par l'éclat 
du luxe. Souvenez-vous enfin qu'un bonheur 
fur attend l'humilité, parce qu'elle n'a pas 
recherché au loin la réputation & la gloire, 
mais qu'elle les trouve fans ibrtir d'elle-même, 
au fond de fon cœur & dans la propre venu. 
Ne vous difllmulez pas néanmoins , en lui 
accordant cet éloge , combien il eft difiîcile 



(3&6) Lun-yu, part, i , p. 8. 
(387) Ibid, part. 5, p. 58. 



de la pratiquer, fur-tout pour ceux quï^p^i 
une bonne adminillration ^ ont bien mérité 
de J'Empire (388). 

Vertuiao- Confucius infifte principalement fur i'exer- 
cice des vertus ufuelles & domeftiques. Le 
vulgaîre,dit-il(38p),y eft infenfible; il n'en 
connoît pas le prix. N'eft-ce pas cependant 
un magnifique fpeâacle pour un père de 
famille, de voir, par fes foins 8c fa (ageflet 
fon époufe aimer la concorde , comme le 
mulîcien aime l'harmonie ; des frères unis 
par cet amour mumel , fource d'une joie qui 
' eft la vie des coeurs 8c fait fleurir toutes les 
verms ? On voit les carefles d'un petit- fils 
fuccéder à celles de fes enfans , & on fent 
accrorure fes plaifirs de /tous ceux dont ils 
jouifTent* 

Précepte! A la recommandation de ces verms domef^ 

«oraux pour • *• * j / 

lei laounif. tiques , il unH des préceptes moraux pour 

îmjiw^-'^*^^"* ^^^ ^^^^ appelés à l'adminiftration de 
l'Empire. D'abord, qu*on ne choififTe , qu'on 
n^élève aux honneurs', aux grandes places. 



(j88) Notice de iT-King, p. 413. Chou-King, 
part. 4, ch. 4, p. 174 ;' Scientia Sincnfis, li/. i , p. 
JJ & lé. Mém. de l'Acad. t. 6, p. 617. 

(38^) TchoDg- YoDg , p. 4^. 



( IP7 ) 
que des hommes d'une fagefle éprouvée. 
Si on n'en connoît qu'un petit nombre, n'en 
connût-on qu'un feul , îl faut toujours corn* 
mencer par lui j bientôt il en découvrira 
plulîeurs autres que vous n'auriez pas 
aperçus & qui feront dignes de partager cet 
emploi fublime. Qu'on jie choififle auffi , ni 
ceux qui ont le mépris public , ni ceUx qui 
ont fans réferve l'approbation générale. Qui 
réunit tous les fuffrages & qui n'en obtient 
aucun, cH également un homme dangereux. 
On ne peut, fans être fourbe, plaire ni dé- 
plaire tout à la fois aux gens de bien St^ 
aux méçhans. La haine de ceux-ci, l'amitié 
de ceux-là, font des garans plus fûrs que 
l'attachement du peuple ou fon averfion (jpo). 
Le Sage d'ailleurs n'aime les dignités que 
lorfqu'elles peuvent le rendre utile ; fl rougiroit 
également d'être oifif fous un bon Prince^ 
& en place fous im mauvais (3pi). Il n'i- 
gnore pas toute l'influence de l'exemple 
offert par 'les Grands* Je compare auj^ 
plantes la vertu du peuple , & au vent celle 

(^90) Luayn, patt. 7, p. 96. Mémoires concernant 
lès Cliinois , t. i , p. 44^. 

( 3^ I ) Mémokes concemant les Chiaois , t. z , p. 46^. 

Niij 



éits dcpofitaîres de ràutorîté royale. Quête 
vent fouffle , aulîi^iôt la plante docile courbe 
fa tête & fuit Finxpreflion qu'on veut lui 
donner (392). Oui, fî fes adniiitiiftrateurs. 
publics veulent voir régner autour d^eux la 
droiture & la probité ,. qu^ils en , foîent les 
modèles. Quand ils fouleront aux pieds l'ava- 
jice &la cupidité , vainement on y escciteroît 
le citoyeu; on ry.înviteroît par des récom- 
Çehfès , aii'il refûféroit de s'y livrer (39S)^ 
ïta cupidité eft la nxère du briganaagé; mais 
<jelle du jgeupré h^efl enfantée {jue' par celle 
Ses Mâgittrats & des Mînîffres. Qu'ils foîent 
incorruptibles , & la îionte fuffira pour éloî- 
^gner du yol & djÇ la rapine (35)4).' Lâ^Kohtç 
atteiiidra' ceux auxquels les . chargés font 
poofîéçs ,. fi,, dans un royaume où les f'oii 
^Ôeûri^nt, Us h'bpèjçenjt rien d'utile, bu pat 
çux -mêmes , ou par leurs cpnfefl? ,*quoî- 
qti'ils jouifTent 'des l^jenf^^^ du Prince. Elle 
les atteindra plus fortement , fi les' lois' ëtaiit • 
fans vigueur,, ils .en imitent fe dcfout d'c^ 
nergîe '& H'aâivité, au lieu de veiller à un^ 



(3pi) Lun-yu, part, f, p. Sj. 
(}5>4) Ibii p."8i <5c*8j;i' 



patrie dont la ruine ell prochaine^ & cela 
encore, quoiqu'ils confervent les bienfaits du 
Monarque. Dans les deux cas, on doit parler 
& agir avec courage & avec confiance.. Dans 
le fécond feulement > on doit, pour ne pas 
envenimer le mal qu'on veut guérir, mettre 
dans, (es difcours plus, de douceur , de bien- 
veillance & de flexibilité (595*). Ne pas s'op- 
pofer aux médians eft ia perte des Empires j. 
ne pas s'oppofer au bien , en eft le repos & 
l'appui ; mais ce bien doit être fait fans intérêt 
£c fans précipitation. N'exigez pas qu'on ac- 
compliiTe fiu: le champ tout ce que vous 
aurez, ordonné ;,& que des. profits légers, des 
avantages peu importans ne vous faflent pas. 
hâter ou négliger les grandes chofes, au lieu 
de les affermir par cette attention & cette 
maturité qui font le prix du temps. Gou- 
vernez enfin de manière que ceux qui font 
éloignés viennent d'eux- meures fe placer 
fous votre adminiftration (3p6)» 

La guerre n'obtint pas les hommages de De la guerre. 
Çonfucius.. Il voulut qu'on n'y eût recours queacf injures, 
dans : uae néceffité abfolue, & après avoir 



(3P5) Lua-yu, part. 7, p. 97 ^9^' 
{1961 Ibid. j. 9^ 

■ Niv" 



cpuîfé tons les moyens de conciliation. Oîk 
ne pouvoit' efpérer .qu'ainfi de fQumettre^ 
ïe^ ennemis opiniâtres & les fnjets oa 
les tribrriaires rebelles (397). Ce principe 
ëtoit lié aux grands principes de ce Légiffa-^ 
^tcur, fur la tolérance,, la haîne de la ven- 
geance & le pardon des injures. Il ne con— 
feilla pas feuleineftt d^oublier celles-ci, il in- 
vita à y répondre par des bienfaits (3^8)^ 
J)tlamodc.II poufla cette tolérance nx)rale jufques envers 
les ufages les plus indifFérens de la iocieié. 
' La fagefle & la probité ne_ plaifent ,, répé- 
tôit-il fouvent (35^9)/' queutant qii^eiles fé 
plient aux attentions de la bienféance. Suîvea 
lès mœurs de votre 'fiècle dâtis tout ce qui 
n*eft pas oppofé à la vertu. 
^Pomiûtda Terminons cet extrait de la morale de Coii* 



(5^7) Notice de rY-King> p. 425. Lun-yu, paît. B^ 
p. III & fuiv. 

^35>8) Lun yu, part. 7 , p. 10^. 

(55^^) Extraits du Li-Ki ,-^lftémoires concernant les 
Chinois, t. 4, p. 7 & 8. Les chapeaux , dit-il , LtiA-yti > 
part. 5, pr. ^5, étoient faits autrefois a\rec da ckainrre 
fio ; aujourd'hui ils font de foie : qu'importe ? cela 
s'éloigne ,^ il eft vrai , de Tufage de nos anciens j mais 
ce n'cft pas un crime. Dans des chofe pareilles, il £itt( 
• îoûter U uiiUUtttdc & &'atçomaiodçr au tcmpsk 



( 201 ) 

fïicius par le portrait qu'il a tracé rfun vé-S«g«» «^ 
ritable Sage (400), Le Sage n'ambitionne «««• 
rîen au delà de de qu'il eft. Riche & en place » 
il dépenfe avec; nobleffe & repréfente avec 
dignité. Obfcur & indigent > il vit en pauvre, 
ftns chercher à fe donner en fpedacle. Dans 

(400) Tchong-Yong, Scientîa Sînenfîs , lîv. s, p. 
4(8 ,'& Mémoires concernalnt les Chinois, t. i , p. 48^ 
À 48 é.' Les li\^res dé Confucios fbnt remplis, â chaque 
icftaot} d'éloges pour le Sage, Se de leçons fur les 
i^rtus ^u^il faut prs^tiquer pour le devenir. Le vcritable 
Sage, lis-je dans le Lub-yu, part. 7 > p* 104 & 105, 
a trois caradtères principaux. Sûr de Ton innocence & 
content d'elle. Il fe foumét (ans murmure aux événe* 
Àens , & ne perd pas £a tranquillité , quelques viciflî- 
tiides que lui fafle éprouver la fortune. Prudent , 11 dis- 
tingue avec beaucoup de perfpicacité le bien du mal, 
le vrai du faux, & n'eu jamais hédtant ou incertain* 
Fort & imperturbable j il eft doué d'un courage parti- 
cnlier de Tamej il eft fans crainte & fans frayeur. Quel- 
ques pages plus bas, p. 119, il dit que trois chofes 
{ont à redouter pour les dKciples de la fagefle; les 
plaifirs de l'amour dans Tadolefcence , les querelles & 
la rivalité dans Tige viril, Tavarice & la cupidité 
dans la vieillefre. Voyez encore , p. izo, p. 131 , ^Sc 
paffim. Voyez fur-tout dans la nouvelle vie de Con- 
fîicius , par M. Amyot , l'entretien de ce Sage avec 
Ngaî-Koung, Roi de Lou, t. iz des Mémoires con- 
cernant les CIÙDois, p« %it Se fuîv« 



( 2oa ) 
une terre étrangère,, il fe regarde comme 
étranger, & fe comporte de. même. Eft-il 
dans l'afflidion & le malheur f il fait être 
affligé & malheureux. Dans quelque fituatioa 
qu'il fe trouve ,. il eft lui-même & content 
de fort fort. Placé au plus haut rang , il eit 
foutient l'éclat par fa bienfaifance & fa bonté j 
4ans le plus bas., il ne s'avilit jamais jufqu'à 
ramper devant les titres,, ni encenfer la fta- 
pidité. Tous fes projets ,; fe& défirs & fe& 
efforts ne tendent qu*à le perfeftionner^ 
N'y réuflît-il pas à fon gféf il ne s^en prend 
qu^à lui-même. Jarhais ftnrdignation ri*aî-^ 
grit fqn coeur j, jamais le murmure ne fouille 
fes lèvres. Quoi qu'il arrive, les décrets du 
Tien font jufles à fes yeux , 8c les hommes; 
équitables. Tous les <?bftaçles s'applaniflent 
devant le Sage ; les voies où il marche font- 
droites & faciles, parce qu'il ne cherche qu'a 
remplir û deftinée. Se gerfedionner & tra- 
vailler à la. perfedion des autres , efl ehcpre 
un de fes foins les plus tendres. Ce n'eA 
même que par cette réunion qu'il imprimé 
le profond réfped dont on eft pénétré poiiir 
lui. Aurti, dès qu'il fe montre ^ il fixe tous lès 
regards. Il femble ne fe doiiher aucun mou- 
vement j^ & il produûune révoluûoçi générale 



'( ^03 ) 
dans les moeurs publiques. Il paroît comme 
entraîné par le cours des évcnemens, & il 
exécute les projets les plus vaftes. Uii mot 
dira tout : fes œuvres font comme celles de la 
nature j^ plus eiles font fimples, plus elles font 
fublimes & inexplicables* 



.) ■-: 




( 20^ ) 

TROISIÈME PARTIE^ 

DE MAHOMET. 

ôbferva- X i» eft peu d'hommes célèbres dont on air 
«inaire. pius fouvent écrit la vie que de Mahomet. 
Je n'en parcourrai pas, après tant d'iautres 
hifloriens , les diflférens âges Se toutes les 
circonftances. Ces détails feroient inutiles 
à mon fujet. Je ne puis cependant m^em^ 
pêcher d'en prefenter ici une idée générale; 
& peut-être, à bien des égards» dans ce ta* 
bleau & dans ceux que je tracerai enfuite 
verra-t-on fous un point de vue affez. nou- 
veau un impofteur trop calomnié , que 
n'ont pu défendre des feftateurs condamnés 
à l'ignorance. Loin de moi l'idée d'être Tapo-^ 
logifte de fes conquêtes & de fes erreiu'sj 
mais qu'il me foit permis , en examinant fa yie> 
fes dogmes, fes lois &fa morale, de le jus- 
tifier dçs imputations prodiguées contre lui 
par des Ecrivains qui connoiflbiént mal ou. 
qui n'avoient point approfondi les Ou* 
vrages de ce grand Homme. Il arrive trop 
fouvent qu'un cenfeur peu inftruit ou de maii» 
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^îfe foi s'épuifé en reproches mal fondés , 8c 
que ceux qui le foîvent , malgré la fupérioriif 
de leur fcience & de leurs talens, foit par une 
négligence naturelle,) foit par l'ignorance de 
a langue dans laquelle ont écrit ceux qu'ils 
attaquent , ne font que répéter les accufations 
téméraires que le premier a mêlées à des obfer- 
vations utiles, diâées par la raifon & la vérité, 

La Mecque fut le berceau de Mahomet. Patrte a; 
^ famille y étoit illuflre. La tribu dans la-Mabomeu 
quelle il naquît teiïoit le premier rang dans 
[a patrie; c'eft la tribu des Coreishites. L^in- 
tjendance du Temple lui étoit confiée ; ce 
Temple , qui , célèbre alors par le nom dIC- 
maël , eft devenu le premier fanduaire des 
Mufulmans, & l'objet des hommages d'une 
partie de l'Europe & de l'Afrique , & prefque 
de FAfie entière. Abdol-Motallab, aïeul de 
Mahomet , y rempUfToît cett^ fondioh im- 
portante. Une infpiration heureufe, non moins 
que Tufage , le porta à célébrer la naiffance 
de fon petit-fils. D'un autre côté , cette époque Prodîges- 
fut, dit-on (401), celle des prodiges. Le ren-^nèrcn^r* 



zuifTancc. 



(401) Abulfeda, Vie de Mahomet > p. i. Prideaux, 
Vie de Mahomet » p. 8. Gagnifef ,^ Vie de Mahomet, 
p. 106 9c fttiv. èi U ^. On bât -defcendre Mahomet 
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V^rfement de la nature, annonça au monde 
qu'il vçnoit de recevoir fon réformateur 8c 
ion Prophète. Le plus grand malheur apprît 
aux difciples de Zoroallre tous les maux dont 
leur culte etoit menacé. Le feu facrè des 
Perles s'éteignit , ce fea qui brûloit depuis 
dix ficelés, Se les tours du palais de leur 
Souverain s'écroulèrent fous la terre trem- 
blante. 
!>aùvreté & La famille du Légidateur de l'Arabie n'étok: 

ma'hcurs de ... ,., . . . ; 

Ton cQfaacc pas mouis riche qu illultre ; mais il ne jouit 
jamais des richefles que- poffédèrent fes an-;- 
cêtres. Il n'avoit que deux mois quand îoxf. 
père mourut; & après la mort de (on aïeuL 
qui furvécutà ce père, les biens paflerent à 
un autre fils, oncle par conféquent de Ma- 
homet, qui eut aullî la pMfefturedu Tenflple 
& je gouvernement de la Mecque. On le nom- 



d*Ifmacl, (fui > chafle par Abraham Côn père , d'après 
les confeils de Sara , ne voulant pas , difbit-elle., 
que le fîls d'une fervante héritât ^vec fon fils, ^^lot ave;c 
fa mère Agar fe réfugier à la Mecque , où il bâtit le 
Temple. Gagnier, t. i , p. 15 & fuiN^antes. Abulfcda, 
ïiiftoîre générale, Vie d'Abraham j p. 3. Rien n*eft 
moins prouvé que cette defccndance. Par une fortç d'inf- 
^ piration , on nom ni» le nouveau né Mohammed | c'eû« 
i-dice , loué , glor/fié , çombli de gloire. . . 



( ^^7 ) 
ttioît Abu-Taleb. Cinq chameaux & une efclave 

ithiopîenne furent îout l'héritage du jeune 
orphelin (4.02). Son enfance eft remarquable 
par les aflauts muhipliés de l'infortune. Sui- 
vons les premières années de fa vie. A peine 
il a reçu le jour, que celui dont il le tient 
defc,end au tombeau. Nourri peu de temps 
par fa mère, on l'arrache enfuite au fein ma- 
ternel, & il va, loin de fa patrie, recevoir 
dans un défert le lait d'une nourrice étran- 
gère. Il revient dans les bras de cette mère 
tendre, jaloufe de préfider à fbn éducation, 
& il Ja perd à l'inftant qu'il alloit jouir de 
fes foins. Un feul appui lui refte. Et quel 
appui ! fon aïeul , il eft vrai , mais un aïeul 
accablé fous le poids de la vieille/Te, & qui 
meurt bientôt, âgé de plus de cent ans (403). 
Ne femble-t-il pas que tout fe réunit poiu: 
laifler ifolé celui qui produira une des révo- 
lutions les plus étonnantes de l'Univers f 



(401 ) Gagnîer , t. i , p. 108. Prîdeaux^ ^i£^o loco, 
p. p , dit que Malionaet avoit près de deux ans quand 
il perdit fon père. L'opinion de Gagnier , qui ne parle 
que de deux mois, efl la plus générale. 

(403 ) Prideauxy p. ^ & lo. Gagnier , t. z 9 p. loS 
& fuivaates, xip & fuiv. 



'( ^^8 ) 
^ Son o&ti« Laîffoni les nouveaux miracles iattrîbués à 

rmitruic au ' 

commcfcc,& fon enfancc (404) , dont Abu*Taleb étoit de- 

le conduicen . , n -vt / • 

Syrie. venu le proteaeur. Négociant comme tous 

les Coreishites , ce chef de la tribu inftruîfit 
fon neveu au commerce, profeflion que les 
Mecquois n'avoient pas le fot orgueil dé dé* 
daigner, ôc qu'ils trouvoient trop utile pour 
qu'elle ne fut pas honorable. Il le conduîfit, 
à treize ans, en Syrie, où fes affaires l'ap- 
peloient. Ceft là qu'on a prétendu qu'il vit 
le moine Bahira , confondu par Pridéâur 
& quelques autres avec un moine Neftorîen, 
nommé Sergius, & qu'ils fuppofent l'auteur 
du Coran (405*) , quoiqu'il n'y ait aucime 
preuve en faveur de cette abfurde opinion/ 

(404) Voyez les auteurs cités, & M. Savary dam 
la Vie de Mahomet, qu'il a placée à la tète de fa t»- 
dudion du Coran, p. 8 & 9» 

(40J) Prideaux, p. 10 & 11, 51 & yj, Gagniec^ 
t. 1, ch. 4, liv. I, p. III. Il n'eft pas d'erreur qu'on 
n'ait débitée à ce fu jet. Les uns attribuent ' i deux 
efclaves d'un Fourbifleur de la Mecque ce que les autres 
attribuent à Sergius. Il y en a qui prétendent qu'il fe 
fèrvit , pour le çompofer , d'un Libraire , efclave chré« 
tien. Ceux-ci en font honneur à un autre chrétien nommé 
Caïn ; ceux-là à un autre Libraire nDmmé Âich , & dif- 
cîple paffionné de l'Iflamifme. On défigne encore un 
Jttif & un Pcrfkndont on veut que le dernier eût long- 

Abu-Taleb 



Abu-Taleb n'étoit pas feulement un négociant ^ *ff^ 
'Idiliingué , îl étoit un guerrier liabile.- Mahomet i'a« <ic u 
apprit de lui à porter les armes^ & fit fes pre- 
imères campagnes fous fes aufpices. Combat- 
tant plufieurs fois Rvec les Coreishîtes , là vic- 
toire fuivit toujours le parti auquel il étoit 
attaché (406). 

• La paix rendit Mahomet au commerce. Il Sumomqut 
s'y diftingna par fon imellîgence & fon aâi- mérita par u 
rite, mais fur-tout par Ta bonne foi, vertu ^'^ 
qui l'accompagnant alors dans toutes les ac- 
tions ^e là vie civile , lui avpît mérité le for- 
nom honorable d'Eiamîn , <:'efl-à-dire, homme 
fur & fidèle (407). 

temps" étudié lés difSkens cultes. Mahomet fe plaint 
(buvent de cette iDJuftke de Ces ennemis a Ion égard» 
De leur côté; un grand nombre de Mahométans, plus 
infenfés encore , ont fait du Coran un livre incréé dont 
l'original eitifte de toute éternité dans les archives du 
Cld , & ^ont un ange apporta^ la copie à leur Pro- 
phète ; &c comme les difputes puériles font un de^ ^- 
taâères 'principaux des parûfans dés faux cultes , on 
diflierte gravement > depuis,. 4ix^ â douze (iècles , pouc 
favoir fi cette copie étoit écrite fur des feuilles de foie 
on fiir des lames ^'or ornées de pierreries. Chardin 
parle de cette difpute, t. 10, p. 6i. 

(406) Abulfeda> p. Il ; 8c Gagnier, t. i , p» 123* 

(4<>7) Gagnier, ibid^ft Abulfeda» p. 10. 

Q 
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& fttr-tôut les différentes provinces des Em- 
pirai de Perfe& des Romains. Cette opinion 
"eft la' moins générale , fans être îâ mieux 
fondée. 
Commcn- Mdiomet avoît quarante ans quand il fc 

•enicnt de la.. / _ i\ •^ r t • 

«iflion. donna pour Prophète, Ce fut dans la caverne 
choiGc pour fa retraite, au milieu des ténèbre* 
âe là nuit; que l'Ange Gabriel , defcendu fut 
là terre par ordre de rEternel, apporta le 
Ooran à PApôtre de l'illâmifme (4io). Le* 
paroles qu'il lui adreffa ont été rr^nGgn^^ 
dans ce livre (411). Lis, lui dit en Pappro* 
chant l'envoyé célefle. Je ne fais pas lire, ré- 
pond Mahomet. Lis , répète Gabriel , lis au 
liôm du Dieu, auteur de tout ce qui exifte, du 
Dîéu qui à créé l'hôirinfié, de ce Dieu âdo-" 
rable qui lui apprit à fe fervîr de la plumet 
^ mjit dans fon ame le. rayon de la fcience* 
Ces mots. font à peiue .prononcés que ceux-ci 
• frappent fon oreille : O Mahomet ! je fuis Ga- 
briel, & toi, tu es Mpôire de Dieu (412)4 

.— — ■ ■ I ■— —— — I I —.——a 

. (410) Abulfeda, p. 14* Gagnier» p. I34 & i]f. 

(4U). Coran, ch. ^6 , tti, p. 442. 

. (4ix) Abulfedai p. i^ & lé. Gagnier> p.' 136. Il 

Êiut Qbfetver ici a\rec G^gnierdc M. de Breqaigay dans 

^ fon Mémoire cité , que fi Mahomet publia fî tard & 

iloârine , c'eft que la croyance générale des Arabn 
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Ke venu dans fa famille , Mahomet s*cmprefla Sct pct- 

de faire part de cette revelauon a une epoulepitv 
chérie. Déjà, plufîeurs fois 5 il Favoit entre- 
tenue des vifions myftcrieufes que la bonté 
divine lui accordoit* L'amour -propre d'une 
femme fe perfuade aifément toiu ce qui flatte 
un mari qu'elle aime* Cadige n'eut pas de 
peine à devcnît fon -.^premier profélyte# Le 
fécond fut un efclave auquel on promit la 
liberté , & qui crut> ou feignit aifément de 
croire à des opinions qui Parraehoient à l'eP- 
clavage. Ali fut le troifîème, Ali fortant à 
peine de l'enfance /fils d'Abu-Taleb, & confié 
aux foins de Mahomet. JBientôt y quelques 
autres difcîples fe joignirent à eux, parmi 
lefqxiels je diftingue Abubecre, qui fiu enfuite 
le beau-père & lefuccefleur du Prophète (415). 

Sa famille , en général, ne fut pas auflî de- prcmîèrei 
cîle que l'avoient été. Cadige & Ali. Mahomet ^^^a^^^^^ 
clTaya en vain de lie la concilier & de l'atta- 
cher à fon parti (414); elle fît les plus vives 

étoît qa*ofi ne pouvoît pas être Prophète avant Tâgé 
de quarante ans. Il fait allufion à cette crapnce ckns 
le ch. lo du Coran, v. 17, t. i , p. m* 

(4ï3.)Prîdeaux, p. 18 & fuiv. Gagnîcr, liv. 1 , di. 
8 > p. 140 & fuiv. Abulfeda, p. t8. 

(.414) Mahomet ne fit plus, dans la fuite , autune 

Oîîj 



înftancè^ |)ourle.difruàder d^iiii projet qu'elle 
ïègàrdôit' comme .'coiipalilel Aux iriftancés 
fuccéàcfènt les menacés, & aux menacés les 
perfécutîoiîs. N*étoit-ce pas un fâcrilcge cTat- 
tentgr à un culte dont les Coreishites étdient 
fé^'Alîriiilrès > & de tarir en iin 'inftant les 
foyrcei ^es richefles dont ilis jouifToieiit f Ma- 
homet & Tes partîfans* furent exilés.'. On prît 
même Ies= armés contré eiix. HéureufemenVt 
par unprêftigé qiie'. l'Intérêt créa fans.ciôiite, 
Omar envoyé pour lé combattre ^ devint foa 
plus zélé défenfeûr. JEnfin une profcription fo- 
lennelle fut prononcée contre les citoyen! 
impies qui' fe vouoient à riflamifmé. Cette 
loi étoit' conGgnée^ daîi^ un diptôme qu'on ne 
conferva pas fôîgnéûfeménticar y peu dé temps 
âpres, quelques vers qn ayant rongé une parties 
èc Mahomet en ayant ét.é inflruit , il en jpro- 
fita adroitement, fuivant fon ufage, pour s'é- 
crier : « Le Ciel a donné la vidoire h, ua ver 
fur le décret des Coreishites (^ly) »• Ce dé* 

aâion importapte , qu'il ne fit defcendre du Ckl > poux 
la iuflifier , un verfet du Caran« Celle-ci fut dans ce 
cas. Du moins Gagnier , p» 145 ,& pluûeuis autres ,^ 
en reconnoiflent-ils Tordre dans les premiers vctfets 
"^du ch. 74 du Coran, t. 2 , p. 3P3 & 5P4. 
. (415) Abulfeda, p. 18 & 17» Gagnier, liv. i, çÈu 
5 —10, .p.. 144— 140^ 
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cret ne tarda point à être révoqué ; mais le 
fentiment qui l'avoit didé ne s'éteignit pas. 
La guerre devoit fe rallumer , & le fang des 
Arabes cimenter le changement qu'opéreroit 
ie plus hardi des réformateurs. 

Je m'arrête peu fur tous ces faits , parce Mahomet 

.,,.,. ^ prétendit -il 

que, comme je lai dit en commençant, un avoir :« doB 
détail plus étendu feroit inutile à mon fujet* " "^^^ ** 
Je ne parle même d'un miracle dont tous les 
Ecrivains placent ici l'hifloire (415) , celui 



(4I6) FrideauXy p. 41. Chardin, t. 7 , p. 444 Se 
44^. Uq très-grand nombre d'auteurs en font l'injure 
i Mahomet. On ne conçoit pas comment des Ecrivains , 
dont quelquesMins font doués d'une raifon faine & d'une 
critique exa^ke, ont prêté de telles abfurdités â un homme 
qui,. au milieu des erreurs dont il s'eft entouré , con- 
&nra, je dirai mieux , rétablit dans Gl patrie les dogmes 
fondamentavx de l'unité de Dieu & d'une irie future , 
& a toujours pourfuivi avec ardeur les inepties du pa- 
ganiCne & de l'idolâtrie. Il auroit pu , il le fit dans 
la fuite , on l'en accufe du moins ,'les tromper, en fei- 
gnant une viflon particulière qu*il avoit eue loin des 
regards publics , & Terreur eft affez groflîère ; mais 
devant un peuple entier afTemblé , devant on peuple 
encore incrédule , annoncer l'exécution d'un tel miracle , 
{•auroitété le comble de la déraiffon & de Tignorance; 
ç auroit été fur-tout chercher à fc confondre foi-n^ême, 
& afifurer fa propre défaite. Eû^-t-ii d'aillçurs m 

O iv 
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de la lune danfantà la voix de Mahomet # 
qu'atîn de le juftifier , nnie fois pour toutes » 
des accufatîons femblables que la calomiiie a. 
raffemblées* On eft affligé de voir des Auteurs 
eftimables , Maracci , par exepaple , réfuter fé^ 
rieufement des abfurdités pareilles; réfutation 
d'autant plus inutile , que les Mufulmans eux^ 
^ mêmes nient Pexiftence de ces faux prodiges, 

& quç^ l'Apôtre de? l'Arabie fe fait foaveot un. 
devoir d'annoncer qu'il n'en a pas reçu le. 
don, & qu'il n'eft venu que pour inftruire^ 
Les miracles, lifons-nous plus particulîère- 
rement dans un des chapitres dç fon Ou- 
vrage (417), font dans les main^ de Dieu 5 
je ne fuis chargé que de la prédication* 
Son voyage Je me tais fur le malheur qu'eut alors Ma-» 
homet de perdre Cadige & Abu-Taleb , fon 
oncle , un de fes principaux appuis. Lçs in-^ 
fuites & les perfécutions redoublèrent , & le 
novateur n'en vit pas moins s'accroître le^ 
nombre de fes profélytes. Ç'étoU la douzième 



conte plus ridicule & plus mai; tilTa que celui-ci» tej[ 
que Gagnier nous en auanfmis le détail fort au long^f 
t. 1 , li\r. 1, ch* i^> !>• 1*8 & {\i\v.. 

(417) Gotan, t. i, ch. 19 y p. ï^8- Voyc» auiR 
JJv-de Brequigay, diâo loco, p. 417.^ 



année de fa mîffion prophétique» Une vîfioii 
célèbre la rendit mémorable, L'Ange Gabriel 
que Mahomet avoit déclaré fon guide ,Sc fon 
proteâeur, lui apparut pendant le fommeiU 
& l'ayant fait affeoir fur une junv^nt d'un gris 
argenté , le tranfporta à Jérufalcm, où il vitf 
dans le Temple, Abraham , Moïfe & Jéfusf 
qui vinrent au devant de lui , & avec lefquels 
il adreffa fa prière à l'Etre fuprême (4i8), 

(418) Mahomet obfèri^e gravement, car c'eft à, lui* 
même qu'on fUt raconter Ûl vifion , qu'il fie la prière 
conjointement avec .Abraham , Moïfe & Jéfus , fka 
prendre le pas fur eux , ni affeder aucune fupériorité» 
Il (embie même vouloir s'en juftifier , en diCant qu'il 
n'agit ainfi que par l'ordre exprès que Gabriel en «voit 
reçu de Dieu. Voyez dans Gagnier, t. i, liv. i, cb. 
1 , 1 , &c. p. 1 5 1 , &c. , le détail très-étcndu de ce voyage 
ao£^ume ; il lui faut cent pages pour le décrire. J'obfer- 
yerai , d'aprçs le nouveau traducteur du Coran , que tous 
Jes Ecrivains Mahométans atteAent , il ef|t ' vrai , ce 
voyage ; mais qu'en l'atteftant , les auteurs les plus 
graves ^ les plus dignes de foi foutiennent que Ma-* 
boniet ne fut tr^niporté qu*en efprit^ Note première 
iur le ch. 17 du Coran, t. x, p. xj, C'eft l'opinion 
d'Abulfeda (p. 3 1) , un des plus fages & des plus inftruits. 
Voyez encore Gagnier^ p. 336^3;7,!&M. Savary> 
abrégé de la Vie de Mahomet , p. 4^ & fuivantes. Ce 
dernier rapporte , d'après les auteurs Arabes, le dialogue 
4^ l'ange $ du portiçr dj;i preipiei; ciel» du (çcond &c».$ 
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Cette prière finie , ils dirigèrent leur courfé 
Tërs le premier ciel d'où ils paîsèrent fucceflî-* 
Tement aux fix autres, & même au delà (419)* 
Dans ce deifnier afile , l'Èiernel daigna fe com^ 
muniquer awTrophète, & lui annonça com* 
bien il le fw^éféroit à tous ceux qiii avoîcnt 
paru avant lui. « Pai formé Adam ,* lui 

car, au nom près de ceux qu'ils y rencontrent, c'cft 
toujours la mêhie converfation. Gabriel frappe, Quicft 
là , lui deniande-t-bn? — Gabriel»-» Quel cft ton com- 
pagnon ? — Mahomet — A-t-il reçu fa miffion?— il l"ii 
reçue; — Qu'il folt le bien venu. — A ces mots^ 1» 
porte s'ouvrit, &ûous entrâmes. Voilà ton père Adaœ^ 
me dit Gabriel , va le faluer. Je (kluai Adam , & il 
me rendit le fafut. Le Ciel , ajbuta-t-il , aceompliffe 
tes vœux , ô ihon fils honoré , 6 le plus grand des 
t^rophètes ! 

p On peut voir auflî pour le récit de ce fabuleux voyage^ 
Prideaux , p. 61 — 74, Il faut convenir que nous mér^ 
tons le reproche que nous fait cet Ecrivain, ce de re* 
cevoir avec avidité tous les contes '^ui ravalent une re- 
ligion contraire, & de les croire à tort' & à travers 9% 
De là eft venue , continue-t-il , la coutume que nous: 
avons de faire courir parmi nous tant de contes &bu- 
leux &ridicules de Mahomet & de fon impofture , ^ut 
fçrvent feulement à nous expofer à la rifée des Maho- 
métans , quand ils fout rapportés parmi eux. 

(41^) Dieu, fui vaut Mahomet èc fes difciples, % 
tréé fept cieuï. Corasii ch. 6f , v. ti , U &^ p. ^66m: 



dît-îl (420) , maïs à caufe de fa prévarica- 
tion je l'ai rendu infâme. J'ai pris Abraham 
pour ilion ami; mais je te prends pour mon 
bien-aimé. Si j'ai coriverfé familièrement avec 
MoiTe fur fe mont Sinaï, n'es -tu pas ici, 
dtevant moi , dans le Ciel, où je te parle & 
tu me parles ? Si j^ai enlevé Enoch dans un 
lieu fupérieur, n'^-tu pas maintenant pro- 
cTié de moi à la diftance de deux arcs ? Si 
j'ai donné à David leU pfeaumes, net'ai-je 
pas donné le Coran ? Si j'ai foumis à Sâlomon 
lès vents & les oifeaux, je te rendrai à toi & 
à ta nation la terre même fujettè & vaincue* 
Si enfin j'ai créé Jéfus de nion efprit & de 
thon verbe, j'ai écrit ton nom en parallèle 
avec le mien. Je ne recevrai plus déformais 
de prière que nous ne foyons unis, & qu'en 
âtteflant qu^il n'y a qu'un feul Dieu , on n'at- 
tèfte en même tettips que Mahomet eft fon 
Apôfre». 

Voilà fans doute une miflîon clairement vîcîffitudes 
établie ; mais pour lui donner le fucccs qu'en br^cTe"^^ ' 
attendoit l'impoflure , il ne fufBfoit pas , &^^*^^"' 
de l'avoir inventée, & d'avoir l'audace de. la 



"^ (4io) Voyez Gagnier, t. i, li\r« i» ch, iQ,'p, ji* 
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publier; il falloit en convaincre un peuple 
dont la plus grande parjtie étoit peu difpofée- 
à cette exceilîve crédulité* Loin de produire 
un effet auflx heureux, ce conte ridicule fit 
perdre à Mahomet la confiance de plufîeurs- 
de fes difciples (421). Ils n'osèrent plus 
avouer pour Prophète celui qui fe jouoit ainfi 
de la raifon & de la vérité. Ceux au con- 
traire qù'avoient féduits l'ambition ou l'igno- 
rance , n*en devinrent que plus fanatiques* 
Ce n'eft pas tout , & par une marche affez. 
naturelle au cœur humain 5 (a hardiefle & fa 
fingularité en croiffantj faifoient accroître au 
loin cette influence qui s'affoibliffoit dans la 
patrie. L'homme doué d'un génie au deflCus. 
de fes femblables , on l'a dit mille fois , eft 
rarement, malgré cela ^ un homme extraor- 
dinaire aux yeux de fes concitoyens. Sa pré* 
pondérance & fa renommée ne s'étendent qu'à 
mefure qu^il s*éloigne de fes foyers. Alors 
même , l'illufion , fi c'en eft une , devient 
fouvent auflî exagérée , qu'on eft ardent à la 



(421) Gagnîer, ch. 13, p. ^3^, Prîdeaux, p» 74» 
Le chap. 17 du Coran , v. 6i , t. i , p. 31 , dit : La vi« 
(ion doQt nous t'avons favorifé épouvantera les. infidèles^ 
mzis elle n'accroîtra que leurs erreurs* 
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repoufler dans les lieux qui J'ont vu na*tre^ 
Mahomet l'éprouva, l'andis qu'à la MecqUe 

■ il perdoit quelques dîfciples , leur nombre 
aûgmentoit dans plufieurs villes, & lur-tout 
à Médînè (422). Lès Coreishites lui firent .^» !««<>»* 
expier ce fuccès en le condamnant à la mort. mort. 
L'arrêt fut unanime (425). 
- Xa fuite pouvoit feule arracher Mahomet 
au Tort qui le ménaçoit; & comme il n'étoit 
pas difficile de prévoir qu'elle ne fu/pendroit 
pas la vengeance de fes ennemis, il fongea 
à leur réfifler par Its: armes, quand il en fe- 
roit attaqué. Pour mieux inviter fes feâateurs Ordre don- 
à pï-endre fâ déférife, il leur en fit' donner à fcs'^difd- 

• l'ordre par le Ciel. Dés^ verfets du Coran enj^^^^ ^« 

(4ix)-Abalfeda; p. 41 ft 41. Pridcaiix, p. 8r.'Ga- 
goier, ctap. if ,'p» 34J ^ fui^^'antes. ' . 

(41}) Abulfeda, p. 50. Gagniçr, c. 17 > p- 3^©*: 
foi^r^ptcs., Chaque tribu avoit nommé im.i«prélibutaift« 
^9c ces repiéfentans Jevoient tous earemble poignarder 
JMaliomèt pendant la nuit. Il en fut averti , & fe fauvâ* 
Cet ^irénemenc eft rappelé dans le Coran , ch. 8 > v. 30 » 
t, Xy.p* i93* « Tandis que les infidèles te tendoient 
des embdches, tandis qu'ils vouloîent te faifir , te mettre 
jl oorl'ou te chaffer (on avbit propofé ces trois partis 
dans le confcil des Coreishites , mais celui de la mort 
prévalut , 8c Sxa tous les avis ) > Dieu , dont la vigilance 
fiirpaffe celle d\i fourbe, détruifoit leurs complots)^,- 
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Themâma fufpenditfes attaques, &s'einpreflk 
d'obéir. 
Dveutren- Ce trait dé clémericé he rallentît pas là 

Mecqufc* haine & la fureur des habîtans de la Mecque^ 
& rur-toùt de là famille du Prophète* Eloigné 
depuis pluGeurs années, il fonhe le projet 
d'yreparoître & de vilîter pieufement le Tem- 
ple qu'elle renferme. Quatorze cents hommefc 
raccompagnent; &: pour éviter qu'on ne fup- 
pofc des motifs guerriers à un voyage pure* 
'ment religieux, Mahomet publie ce faint pé- 
Jcrîhage'avec la plus grande folennité (4.28)1 
Cette précaution, & celle dé feifé Conduire 
des viâimes cpuronnées de fleuri & deftinéeè 
aux facrifices, n'empêchèrent pas les Mecquois 
d'être alarmés. lis réfolurent de Voppofer à 
(ce qu'il entrât dans rencéinte de leur ville ^ 
& s'avancèrent daftsla catnpagne pour arrêter 

Traité qu'iifa marche &fes efforts. Dfes atïlbaffadèurs en^ 

Mecquois. '^*voyés de part & d'autre ^ffayèrfeht' de -calmcf 

les deux partis; & apfêsdelôiifg^ débats, ôii 

conclut enfin un traité doiit ujiç.des difpofi» 

tions principales étoit (42^), qvie les Muful- 



(418) Abulfeda, p. 84. Gagnier^ û 1 /Bv. f , ch. x « 
p. lîi & m. « 
(4*^). Frid«rax,p. 1x7 & 11^. G^gnier^p. aij * 

man9 



( My ) 
lîians ne feroîent que Tannée fui vante la vî- 
fite des faints lieux , & une autre , qii^ih y 
eiltreroierit fans armes que leur épéeij & n'y 
féjourneïôient que trois jours. • ' ''^ 

• Mahônnret craignbit vraifemblabfement que sc? fuccèi 
fes ennemis ne fuiTeht Vainqueurs, piiifqu'ilSuiû^* ** 
foufcrivit à des conditions pareilles. Plus 
* heureux envers les Juifs , contre lefquers , dès 
<:e moment, il dirigea fes armes, if conquit 
-leurs villes les plus importantes, s^empara de 
^ous leurs tréfbrs, & les fournit prefque en 
entier au joug de l'efclavage (43Ô). 

Enflé de ce triomphe & des fuccéisi déjà 11 propoft 
*iombreux obtenus contré des Arabes, ikfenlaRoM'd'tdop- 
^iie le moment étoit arrivé pour lui dé traiter '^ ^* *^*^' 



cnnt» 



Saiv. zzSôczip, Abulfcda, p. 8 6 & 87. J'aî dit que.ce traité 
J>rouve que Mahomet craignit de n'être pas vi(^orieux. 
JLsL docilité qu'il montra dans la réda^S^ion , ne prouve 
j)a$ moins combien cette crainte l'agita. Ali , chargé de 
décrire , avoit commencé par ces mots : a Au nom de 
IDicvL dément & miféricordieux », On exigea qu'ils fuflent 
«Sacés, & qu'on leur fubftituât plus fimglcment, « en 
ton nom, 6 Dieu!» Ali -avoit de plus qualifié Ma- 
homet d'Apôtre de Dieu ; il fallut encore , malgré Ces 
«éfiftances & les défîrs du Prophète , rayer cette qualifica- 
tion, & fe contenter de mettre, Mahomet , fils d'Abdallah. 
(430) Abulfeda , p. 88 & fuivr. Gagnier, t. i , ch. ^ 
*c 7 du lîr. 5 , p. i68 -^ *^4. 



ridoUgâe. 
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avec les Roîs & de leur envoyer des dé- 
putés qui les învitaflent, en fon nom &au 
nom de. Dieu, à adopter, fa religion. Il en 
envoya au Roi de Perfe , à l'Empereur des^ 
Romains 9 au Prince des Cophtes, au Roi 
d'Abiflfinie & à plufiews autres Monarques^ 
Le plus grand nombre les reçurent avec re& 
peâ, & quelques-uns nliéfitèrent pas a em-« 
braffer l'Iflamifme (43 1 ). 
tls»efnparc Peu de temps après , les Mecquois ayant 
k y ISSit enfreint le traité de paix qu'il avoit conclu 
avec eux, Mahomet, que rendoient plus fort, 
de nouvelles alliances & de nouvelles con*- 
quêtes, marcha cootre ces parjures. La ville 
fut prife, & le vainqueur y fignala fon entrée 
par fa douceur & fa modération (432). Por- 



(431) Abulfeda> p. ^3 & fuiv. Gagniec, p. 14^. 
H- 164. 

(431) Gagnîer , t. 3 , liv. 6 > ch. 1 9 p. 1— i^. Abul« 
feda , p. loz & fuiv. Je ne fais oi\ Prideaux, qui a û 
fouvent calomnié Mahomet , a pris , p. 13^, que cet 
impofleur , entré dans la Mecque , y fit mourir ceux qui 
avoient témoigné le plus d'emportement contre lui. 
'Abulfeda» plus croyable à tous égards 9 nous apprend, 
p. X0B9 que l'amniilie fut générale , âfîz hommes près 
Se quatre femmes. On lit ailleurs , onze honmiçs & ûx 
femmes. Voyea^ Gagnier t» 31 p. 41» U eât mieux 



( ^^7 ) 
tant enfuite fès pas vers le Temple , il abattît 
les idoles qui rentouroientj &, en les ren- 
verfam, il prononçoit tes mots d\m des clja- 
pitres du Coran : << La vérité a paru , & le 
menfonge s'eft diflipé comme une vapeur 
légère (455 ) n. Ayant préfenté fes hommages 
à l'Eternel & fait l'ablution facrée, il adreffa 
au peuple affemblé ce difcours noble & tou- 
chant (434). «Il n'y a qu'un Dieu, il a ac- Dîfcour» 
compli fes promeffes & a fecouru fbn fervi- ceir^eu^l 
teur. Lui feul a renverfé les bataillons enne- *^^™^^^' 
mis. Il m'a donné l'empire fur vous , & s'eft 
fervi de mon miniftcre pour vous faire ab- 
jurer l^idolâtrie. Vous n'accorderez plus les 
honneurs divins à des pierres infenfibles ; 
vous ne décernerez plus un culte facrilége à 
nos pères , Abraham & Ifmaël , qui font des 
hommes comme nous. Mortels , nous vous 

valu fans doute épargner même ceux-ci : mais n'eft-il 
pas malheunm&ment des facriices commandés quelque- 
fois par la politique , pour la paix & le repos publics? 

(43}) Coran, ch. i7>v. 83, 1. 1, p. 34. Prideaux, 
p. 140. Abulfeda, p. 107. Gagnier, p. 19» 

(434) Je me fers de la tradu^on de M. Savary^ 
p. 16$, Voyez aufll Gagnîer, p. 31 & 33- Les der- 
nières phrafesdece difcours forment le v. 13 du ch. 45^ 
du Coran > t. i^p. 303» 

Pij 
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avons formés d'un homme 6c d*une femme | 
nous vous avons partagés en peuples , en 
tribus, afin que Thumanité règne au^ milieu 
de vous. Le plus eftimable aux yeux de l'E- 
temel, eu celui qui le craint >i. 

Sa g^néro- Mahomet avoit défendu plufieurs fois qu'oit 
répandît le fang des vaincus. A cet aâe d'hu- 
manité , il en joignit un de générofité , digne 
des plus grands éloges. Le droit de la guerre, 
puifque c'eft ainfî qu'on le nomme, l'autori- 
foit à foumeture à la fervitude tous ceux dont 
il venoit de triompher; il aima mieux être 
leur bienfaiteur que de les voir fes efclaves , 
& le Mecquois reçut la liberté qu'il avoit 
perdue par fa défaite (43^). 
Ses fucccs Soit que cette douceur fût namreïle à Ma* 

haut point, homet , foit que ce fût chez lui une vertu 
enfantée par la politique , elle lui aflervit aifé- 
nient les coeurs de ceux qu'il avoit vaincus* 
On vit les idolâtres accourir en foule auprès 
de lui , & fe vouer à fon culte. Si quelques- 
uns réfiftèrent encore , leur réfiftance ne fervît 
qu'à procurer de nouveaux triomphes à ce 
grand Homme, ôcxcs triomphes à faire éclater 
de plus en plus fa clémence & la libéra- 

(au) Gagnicr, t. j , p. 53 & 34. 



( "9 ) 
fité (430* T^^ toutes parts, fes généraux ajou * 
toient à fes conquêtes, & les Princes Arabes 
qu'il n'avoit pas encore combattus, s'empreC- 
foient d'envoyer des Ambafladeurs lui annon-. 



(43^) Voyez , entre autres , l'exemple des Hava* 
bénites. Leiir tribu avoit réfifté à rimprefllon générale , 
^ réfoltt unanimement , au lieu d'embrafler riflamifme y 
«le combattre Ton Apôtre. La vl6loire , qui d'abord aroit 
penché en leur fÎMreur , Ce décida enfin pour les Mu« 
.Jlulmans, Elle procura à Mahomet beaucoup de ricbefTes 
A un grand nombre de prisonniers. Cependant les vaincus 
lui envoyèrent des députés pour le prier de leur rendre 
Jes biens conduis & les familles faites e(claves. Le 
Tropbctc eût tout cédé, s*il n'eût (ùivi que les mouve- 
anens de Ton cœur: mais on avoit déjà fait le parcage 
^u butin. Mahomet craignit de révolter les foldats 
ttoujours avides , s'il leur arrachoit tout ce que le fort 
des armes leur avoit donné. Il ofirit aux Hawazénites 
-de cboifir entre les biens & les prlTonniers ; & ceux- 
ci ayant été préférés , il aflembla fon armée , Se 
prononça un difcours pour Tengager à renoncer aux 
captiB. Lui-même, il en donna l'exemple qui fut 
bientAt imité. Craignant enfuite que fes troupes , malgré 
le confentement auquel il les avoit portées , ne fe plai- 
goiflent de la perte qu'elles fouffroient , il kur fit dif- 
tribuer les fix portions de butin qui lui apparlenoient 
comme au général. Gagnier , t. 3 , çb. 5 & ^ , p« ^7 — 
104; Abolfeda, p. ii»— ii8. 



cer qu'Us abandonnoient l'idolâtrie (437% 
AuflTi., l'année fui vante, fit-il un nouveau pè- 
lerinage à la Mecque pour ren>ercier l'Eternel 
du fuccès accordé à fa doârine & à fes 
armes (438). 

Pèlerinage Ce pieux devoir , qu'on appela le pèlerinage 
4cradieu. , ,, 5. '^,., . V J ' A iJt 

de ladieu , parce qu'il fut le dernier de Ma- 
homet (439) , ne tarda point à être fuivi de 
fa mort. Son caradère ne fe démentit point 
Il fourient dans ces derniers momens. Impofteur adroit 
niers mo- & profoud , il s'écrioit au fein des maux qui 

mens Ton ca- , • ^ -kt • • 

raaèrc pro- 'c tourmeutoient : Non , jamais avant moi , 
phctique. jamais aucun Prophète n'a fouffert des dou- 
leurs pareilles à celles que j'éprouve; mais 
plus l'épreuve eft violente , plus fera grande 
la récompenfe qui m'attend (440). Dieu, di- 
foit-il dans un autre inftant , m'a donné le 
choix de cette vie ou de la vie éternelle, & 



(437) Abulfeda, p. 111 — 128. Prîdcaux , p. 144 
êc 145. Gagnier, t. 3, liv. ^j ch. P, & fuiv. p. 119. 
& fuiv^antes.^ 

(458)Prideaux, p. 14.^. Abulfeda, p. 130 & i3i«. 
Gagnieri ch. 16^ liv. 6^ p. ipp. 

(435») Gagnier, c. 17^ p. 218. Ppdcaux, p. 14^ 
(440) Gagnicr, ch. 18 > p* iz8* 
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fai préféré la vîe éternelle (441). Un îmer- 

vaile moins douloureux lui ayant permis d'aller 
au Temple, il y implora publiquement, pour 
fes fautes , la miféricorde divine. Mufulmany, 
dit-il enfuite au peuple aflemblé , fi j'ai fait 
fîageller un feul d^entre vous , voila mon dos 9 
qu'il frappe : fi j'ai flétri fa réputation , qu'il 
déthire la mienne : fi je lui ai demandé de 
l'argent injuftement , voilà ma bourfe. Que 
perfonne ne foit arrêté par la crainte de mon 
reflentiment. L'injuftice n'entre point dans 
mon caradère (4:42). 

Après avoir fait à haute voix fon tefla- 
muent religieux , dont les principales difpofi- 
zions (445) furent, de chafler les idolâtres 
d'Arabie, d'accorder aux nouveaux convems 
tous les droits dont jouiflent les Mufulmans, 
^ de s'attacher conftamment à la prière ; 
îiprès avoir * affranchi fes efdaves & dé- Sa morjj 
ifendu qu'on troublât par des gémiffemens la 
paix & le bonheur dont il alloit jouir , Ma- 
homet mourut âgé de 6^ ans y dans la onzième 



(441) Gagnrer, tom. j, ch. 18 , p. 130. 

(441) Abulfeda, p. 134. Gagnier , p. izp Se 13.0» 

{443) Abulfeda, p. 155» Gagnier, p. 231. 

Piv 
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année de l'Hégire, & la yingt-troîfième de 

fon prétendu Apoftolat (444). 
fait de Abulfeda a tracé un portrait de ce grand 
' plr' Homme , qui en général eft plein de jufticc 
^^' & de vérité (445'). « Mahomet avoir reçu de 
la pâture une intelligence fupérieure , une 
raifon excfuife , une mémoire prodigieufe. H 
parlqit peu, 5c fe plaifoit dans le filence. 5on 
front étoit toujours ferein. Sa converfktion 
ctoit agréable, & fon caradère égal. Julie 
envers tous , un parent , un étranger, l'homme 
puilTant , ou le foîble , ne faifoient jamais 
pencher la balance dans fes mains. Il ne mé- 
prifoit point le pauvre à caufe de fa pauvreté, 
& ne révéroit point, le riche à caufe de fes ri- 
cheffes. Il employoit le charme de fon entretien 
à gagner le cœur des Grands , & réferyoit Ùl 
familiarité pour fes amis. Il écoutoit avec 
patience celui qui lui parloit , & ne fe levoit 
jamais le premier. Si quelqu'un lui ferroit la 
main en figne d'amitié, il ne la retiroit point, 

" ■ " ■ u 

(444) Gaç;nicr, p. 231, 1^4 & 247. Ces 6^ ans 
font d'après le calcul ordinaire des Arabes, & reviennent, 
comme Tobferve Prideaux, p. 153 , à 61 , fuivant notre 
manière de calcaler. 

( 44Î ) Gagnier & AI. Savary, le rapportent, le premier, 
t. 3, p. 275> & fuiv.5 & le fécond, p. 157 &2.3S. 
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avant qu'on ne l'eût prévenu. Il vîfitoît fré- 
quemment fes compagnons d'armes , & s'in- 
ibrrnoit de leurs, affaires. Conqpiérant de l'A- 
rabie, il s'afleyoit fouvent à terre, allumoit 
fon feu , & préparoît de fes propres mains à 
manger à fes hôtes. Maître de tant de tréfors, 
il les répandoit généreufement , & ne gardoit 
pour fa maifon que- le fimple néccffaire. On 
dit de lui qu'il furpafla les hommes en quatre 
chofes, en valeur, en libéralité, à la lutte» 
& en vigueur dans le mariage. U difoit fou- 
vent que Dieu avoit créé deux chofes pour 
le bonheur des humains , les femmes & les 
parfums)». 



ARTICLE PREMIER. 

Dogmes de Mahomet. 

iVALpo dit, en parlant du Coran, que Quct^nfcr 
ce livre, loin d'être lu, doit êffe bafoué , f^^f^J*^ 2* 
méprifé , & jeté dans les flammes , par- tout ^*^°*«=*' 
où on le trouvera ; & comme c'eft , ajoute-t-^il , 
une produâion tout à fait befliale , elle ne 
mérite point d'être rappelée dans la mémoire 
des hommes (446). Cette phrafe ridicule ren- 

(44e) Daas fes notes fur un Ouvrage de Pierre de 



(!i34> 
ferme une profcription trop févère» Affuré^ 

ment Terreur & rabfurdité déshonorent fou* 
Tent la religion de Mahomet : maïs ferions^ 
nousaffez injuiles pour aggraver les reprochesr 
qu'elle mérite 8c pour lui refufer les- éloges 
dont elle n'eft pas toujours indigne f Un fyt 
terne religieux qui afTervit la moitié du matidet 
if auroit-il donc rien que la raifon put avouer £ 
Qu'on ouvre le livre facré des Mufulmans , 
& on y verra leur Apôtre annoncer par in- 
tervalle les vérités les plus fid)limcs du culte 
& de la morale. Maracci , dont certainement 
CHî ne fufpeâera pas le témoignage, ne craint 
pas de Tavouer (447). Ils ont confervé, dit-il, 
tout ce qu'on trouve de plus plaufible & de 
plus probable dans la religion chrétienne avec^ 
tout ce qui nous paroit de plus conforme à 
la loi fit à la lumière de la nature. 
Unîtc de Et d'abord , fon principe fondamental eft 
^miéj^ic^. l'unité d'un Etre fuprcme. Nous n'obferverons 
^^ ^^ point ici que renthouGarfme de Mahomet pour 



la Chevalerie, intitulé : le zélé de Chrift contre les Jui6 
^ les Sarranns. Ce Vivaido en a fait un qui a pour 
titre : le Chandelier d'or de la (àinle Eglife de Dieu ^ 
d favoir , Jefus-Chrift. Voyez la préface de Relaaci 

(447) Dans la préface de fcs Prolégomènes. 
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cette grande vérité l'a rendu înjulle envers les 
Chrétiens qu'il regarde comme polythéiftes y 
quoiqu'ils aient en horreur cette pluralité de 
Dieux que la fuperftition donna long-temps 
aux premières nations de l'Univers. Laiffons 
aux Théologiens le foin de repouffer une 
accufation dont le moindre caraâère eft Pin- 
juftice. Pour moi , j'ouvre le Coran , & je vois 
comment fon Auteur effaye d'y renverfer en 
peu de mots les idées religieufès des peuples 
qui exilloient avant lui. Le Paganifme avoit 
créé plufieurs Divinités. Un bois corruptible 
ou une pierre fragile recevoient les hommages 
de l'idolâtrie. Les Juifs avoient nommé fils 
de l'Eteri;iel un de leurs Prophètes. Les dif- 
ciples de Zoroaftre admettoient deux prin- 
cipes égaux entre eux, qui partageoient le bien 
& le mal dont la terre étoit remplie. Les Chré- 
tiens , éclairés par la révélation , annonçoient 
que le Sauveur des hommes étoit Dieu en- 
gendré de Dieu. Mahomet veut renverfer à 
la fois des vérités facrces & des erreurs 
déshonorantes 5 il s'écrie (448): « Dieu eft 



(448) Coran 9 ch. iii, t. i, p. 4^1. a N^adorez 
qa'un Dieu », eft un précepte répété a chaque inftant 
4an$ cet Ouvrage. Voyez le t. x, c. i, p. i}> xi» 



un , il eft éternel , il n'a point enfanté & n'a 
point été enfanté. Il n'a point d'égal». Quelle 
admirable concifion ! 
Pomaîtque L'éloge qu'il en fait eft plein d'élévation, 
etàemcL de grandeur & d'énergie. Recueillons-en tes 
traits principaux. Vers quelques lieux que fe 
tournent nos regards , nous rencontrons les 
bienfaits de l'Eternel. Il remplit l'Univers de 
fon pouvair/ de fa fcience & de fon immen- 
lité. Son tréne embraffe les cieux & la terre. 
Tout ce qui exifte eft fon ouvrage; tout te 
que voile la nuit, tout ce que le foleil éclaire 
eft fon domaine. Il connoît tout ce qui étoit 
avant le monde & tout ce qui fera après lui# 
Les clefs de l'avenir font dans fes mains (44P)» 



^5 > *7 , 4f ; ch. 3 , p, 5i & 60 ; c. 4 > F- 9^y C. S > 
p. 118; c. 6, p. ia8, 136, 13P , &c. &c. &c. &: 1*2,, 
c. 16 , p. 17 ) c. 17 , p. 37 ; c. 18 , p. 3P , &c. &c. &c. 
Quant au dogme du fils de Dieu , voyez ibid. & c. i^ > 
p. f^, 6<; c. 23 , p. 104*, C. t^ } p* 117» &c. &c. &c* 
Voyez fur- tout le ch. ç,p. lop. 

(44^) Caran, t. i , c. i, p. 6, ip & 4^; c*^tp* 

77;c.4,p. i)8 &5>p;c. 6,p. 117, i33> i3î>& ijp; 
& t. 2, c. îp> p. 5P> c. lo, p. 6% Se 7 l'y ch. 3a, p. 

»7^>C. 34, p. ^99y c. 37, p. 119) c. 35», p. 243 -^C. 
41 • p.' 161 ;c. 42, p. 163; c. 57 > p. 3î7icu lP,pk 
3îo,c. ^4, p. 361. 



Celui qui parle dans le fecret & celui qui 
parlé en public, celui qui s'enveloppe des 
ombres de la nuit & celui qui paroît au 
^rand jour, lui font également connus. Tous 
Jes fecrets font dévoilés à fes yeux (^yo). Il 
lî'y a point d'abri conore fa puiffance j il unit 
la force à la fagefTe; il eft infini, libéral & 
lïiiféricordîeux (4^1)* Roi fuprême, il par* 
<loni>e & châtie à fon gré; à fon gré, il 
accorde & ravit les ^couronnes , il élève & 
^baifTe les humains. D'une feule parole , il 
lire les êtres du néant , & il les conferve fans 
effort (45*2 ). A fa voix, les montagnes s'c- 
Jèvent , les arbres croifTent ; la mer , foumife 
a notre ufage, offre, & ces poifTons qui de- 
viennent notre nourriture , & ces ornemens 
<jui décorent nos habits; le vaiffeau fend les 
ondes; les fleuves coulent & feriilifent nos 
campagnes; la lune & 1^ foleil nous difpenfent 

% 

(450) Chap. 3, p. s%; c.6,p. i39;c. ii, p. 138; 
c 13 , p* i5T 9 c/i^ , t. Zy p. 10. 

(4^1) du i,p. 45J c. 3,p. 5i&^i;c4>P*-^^; 

(45* ) Coran, t. i , c » , p. 45 J €• 3 > P* ^^î^U 
p. 109 êc Ht; ch. é,p. 135 & 139; & t^ 1» di. 49, 
pag. ijx. 
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leur lumîèfe , & tous Içs corps céieftes fé 
meuvent dans la route tracée ( 4^3 ). Il 
fépara l'aurore des ténèbres , & établit le 
jour pour le travail , & la nuit pour le tepos 
des humains (45'4)i Cefl: lui qui fait briller 
la foudre pour infpirer la crainte ou l'efpé- 
rance; c'eft lui qui décKàîne les venw, agite 
les nuages , les étend & les balance dans lei 
airs , & fait defcendre de feur fein cette J)luie 
falutaire par laquelle les garnies font fécondés $ 
& la verdure ranimée. Ces grains raflemblés 
dans l'épi , ces riches palmiers , ces fruits fuf» 
pendus en grappes d'or , c'ett à lui que vôii^ 
les devez ; vous lui devez ces moiflbns que 
la chaleur jaunit , l'ombrage de vos jardins $ 
la laine de vos troupeaux, & la maifon qui 



(455) Ch, 13 , p. 254; Cé 14, p. 1^7 >& t. 1, c, 
16, p. 10; €• Il , p. p6;c. 24, p. 113 j c. 27 , p» 14^ 
C30, p. 17^; c, 31 , p. 182 -, c. 35, p. 207 & iot*, 
c. 36, p. 21$; c. 35», p. 237 ; c. 40, p. ^S^ 9c i53î 
c. 4J , p. 282. 
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yous fert d'afile (45* j). Sa bienfaifance éclate 
<lans les objejts les moins importans, & le plus 
vil des reptiles eft nourri par fes mains (^J^)* 
Le fcHnmeil ne s'aproche point de lui , & l'ini- 
quité s'en éloigne (45*7). Les hommes ne 
connoiflent de fâ majeflé fupoême que ce 
qu'il veut bien leur en apprendre (45*8 ). Il 
efl le terme où tout doit fe réunir (4Jp). 
Quoique fa louange foit en lui-même , il n'eft 
rien dans la nature qui ne s'emprelTç de lui 
rendre hommage. Les oifeaux le chantent dans 
Jes forêts ; l'ombre du foir & du matin l'a- 
dore ; les fept cieux l'honorent par des can- 
tiques 9 le tonnerre même célèbre fa puiflance; 
les Anges tremblent en fa préfence; & le jour 
& la nuit , ils publient (es grandeurs (4^0). 

(4Ç5)Ck^,p. i3P;ch..7, p- 157; cfe. 15, p. i5f , 
t$6 8c XJ7; & t. X» ch. 16, p. i6jch. ir, p. pT ; c. 
a4,p. 1155 c. x^, p. ixxjch. X7, p. 145; ck. 1^, p. 
170; c. 30, p. 17^; c. 31, p. 17^5 c. 16 y p* xiç; ch. 
199 P- ^19 jC 50, p. 106 i ch. 78, p« 406 & 4075 ch. 
«o, p» 413* 

(4^6) CoraBy t. x,c. xx>p. xx4. 

{457) Ch. x,p. 4^;c. II, p. 138. 

(458 ) Corjin , t. I , ch. X , p. 45. 

(4çp) Ch. î , p. ^^i c. 5,p. 10^5 c. II, p. ^38; «c 
t. &,c. 14, p. 113; c. 35 ,p. xoé. 

(460) Ch. 4» P*^^J C. 13, p. i;^i & t. i, c^7. 



\ ( HO ) 

Çraînarc Tant de bienfaits méritent affurément la re» 
trépas ingrat connoîffance des hommes. Auflî leur annonce- 

^*^' *"* t-on qu'elle eft agréable aux yeux de l'Etre 
fuprême qui hait les ferviteurs ingrats , & ne 
les laiffera pas jouir long-temps de leur infi- 
délité (461). Délivré du péril , dit Mahomet, 
on ofe abandonner Dieu , parce qu'on fe croit 
à l'abri de fes coups. Mais ne peut-il point 
ouvrir encore un abîme fous nos pas , ou 
faire fondre fur nos têtes un nuage chargé 
de pierres ? Sommes-nous fùrs qu'il ne nous 
ramènera point fur les mers, & que pour 
nous punir , il ne déchaînera pas un vent im- 
péweux qui nous engloutira dans les eaux ? 

p. 30; c îi, p. 77; c. 21 , p* 96-y c. 24, p. 113; cil. 
30, p. 1735 ^' 4î» P- »5P & 2^o- J'ai renvoyé aux 
notes un verfet par lequel j'aurois terminé ces éloges , 
s'il ne m*avoit paru de mauvais goût, & même exagéré. 
Il quelque chofc peut l'être quand on parle de Dieu. 
Le voici : a Si les flots de la mer fe coloroleot en noir 
pour décrire les louanges du Seigneur 9 ils feroieîit époifés 
avant d'avoir célébré fcs merveilles. Un autre Océan fenn 
blable ne fuffiroit point encore. Coran, c. 189 p. 52. 

( 46 1 ) Coran , t. 2 , ch. 3P , p. 238. « Confervez mon 
fonvenir , dit siuffi l'Etemel , t« T , c. 2 , p. 2^ , je gar- 
derai le vôtre. Rendez-moi des actions de grâces. Me 
foycz pas ingrats». Voyez le cli. 5f , p. 327 & fiiiv. 
C'eft un Cantique fur les bienfaits de Dieu. 



.Où trouver alors un refuge ? où trouver uil 
Jfiberateur (462) ? Pénétré de ce fentîment , 
on aura pour PEiemel , avec un amour tendre 
& tefpeâueux , cette crainte falutaîre dont 
rougiffent les hommes fuperbes & corrompus; 
& cette crainte, toujours préfente, en nouç 
faifant éviter les çhâtîmens d'un maître ter- 
rible dans fes vengeances, nous affurera le 
bonheur d'habiter éterneUement dans le jardin 
des délices (463). 

Un jour viendra en effet où celui qui con- Du fufM 
noît les fecrets du ciel Se de la terre, appe-Sw.' ^* 
lant les morts du fein du tombeau, les ranî- 
mera par fa toute-puiffance. Reffufcités au fon 
de la trompette divine, ils paroîtront, con- 
fondus & profternés, dans l'affemblée univer-^ 
felle des êtres. Là , fera établi un tribimal re- 
doutable, & l'équité la plus rigide préfidera 
aux décifions de Parbitre fuprême (464). La 



(461) Coran, t i, c. i7» ?• 33» 
<4é3) Corai^, t. i, g. i,p. 33, 34, * 3J;ch. 3, 
p. 6$ ,6p,&78; c. 4,Pt 79'iC. J, p, 105, 106, dC 
108 y &c. &c. Sec*; & t. z , c. 16, p. 243 c. zzf p. 88 
£c ^r; c« 13 , p. 1013 c. 31 > p* 1833 ch. 33 , p. 1^8, 
Sec. &c. Sec. 

(4^4) Coran, t. i,c. 2,p. ypf ç,4, p. ^i;c. ^, 



balance fera dans Tes mains. Ceux pour qui 
elle penchera joujjront de la félicité , & ceux 
pour qui elle fera légère feront déclarés cou- 
pables (4^j). Rien ne pourra les fauver. Ils 
attendroient en vain une compenfaiion falu- 
taire, l'autorité d'un maître, les fecours d'un 
ierviteur , les interceflions d'un amî. Il n'y 
aura plus de refuge qu'en Dieu Ç^66). Un clin 
d'œil eft moins prompt que ne le fera le ju- 
gement de l'Univers (467). 

Dans ce jour dont on ne peut ni révoquer 
en doute, ni différer l'accompliffement , la 
face du monde fera changée. Dès que les 
Hommes attentifs & dociles aux cris du Hé- 
raut célefle, échappés de la tombe, comme 
des infedes difperfés, fe feront réunis pour 
être inftruits du fort qui les attend, pluficurs 
firodiges éclateront. La terre ouvrira fon fein, 
éc tremblera jufqu'en fes fondemens; les cieux 
ébranlés s'agiteront ; les montagnes arrachées 



p, i3o;& t. 1, c. 16, p. I7;c. 18, p. 515 Cf i^,p« 
61; c. 30, p. 171. 

(4^^) Coran, t. t,c. 7, p. ijo; & t. i,c. ir, p* 
79 y c. 13, p. 10^ 

(466) Tom. I, ch. 2, p. 8 &io} t. », €• x8,p* 
53 J c- 40 , p. 148 ; c. 44, p. 280. 

I467) Tom. 1 , c. 16, p. 17. 
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marcheront., ou, réduites en poudre, devîien^ 
dront le jouet des yents'j la mère effrayée aban- 
donnera fon fils à là mamelle j l'époufe en- 
ceinte enfantera , & les hommes frappés par le 
bras de Dieu feront domme dans l'ivrefle (468). 
Les peuples à genoux, raflettiblés avec leurs 
chefs, verront dans un livre ouvert, dans le 
livre de l'évidence , le deftin qu'ik aiu*6nt 
mérité. Les Sabéens , les Mages , les Juifs 
& les Chrétiens l'y liront comme hs Muful- 
mans; hs plus petites aâions y feront décrites^ 
TEternel en demandera compte , en préfence 
des témoins & des Prophètes ; & coipime rien 
n'efl voilé à fes regards , que Patôme même 
n'échappe pas à fa pénétration, foit qu'on 
fe m^nifefte à lui , foit qu'on ait l'audace de 
lui cacher fon cœur , il offrira à chacun le 
fpeâacle des œuvres qu'il aura faites ; chacun 
en recevra le prix (46^). Le méchant défirera 

(468 ) Coran, t. i , c. 14 , p. z6î? ; & t. 2 , c. 12 , p. 
88, -0.27, p. Î475C. 50, p. 305>; c. 52,p. jh^c. H> 
p. 325; c. $6 y p. 33*> c- ^9yP' 37^ je. 77, p- 405; 
c. 78,p. 407jc. 8i,p. 415; c. 82, p. 417. 

(469) Coran, t. i, c. i, p. 5MC. 3 ? p» 5f , f^> & 
7^; & t. 2,c. 16, p. 22 j c. 17 ,p* 17 & 33> c. 18, p. 
44; c. 22, p. po^c. 34, p. iP5^jc. 3^,p. 2i7;c. 3V, 
p. 2445 c. 40, p. 147 & ^483 c. 45 , p. 183 ; c. 69y p.^^P. 

9 il 



jjju^un intervalle îmméiire le fépare du mal 
auquel il fe fera lîvté. Chargé de chaînes » 
il portera un fardeau mille fois plus pelant 
celui de fes crimes , & de ceux des monels 
^u'ilaura égarés (470). Le blalphémateur & 
Pinfidèle environnés de ténèbres demanderont 
pourquoi on leur a ravi la lumière, & Dieu 
que ne fléchira plus un repentir tardif, ré- 
pondra qu'un oubli éternel va les punir d'a- 
voir négligé fes ordres & fes leçons (471). 
L'incrédule, qui , à i'inflant que l'Ange de la 
morjt veilloit fur lui , fourioit de pitié à l'idée^ 
qu'après avoir été réduit en pouffière on re- 
viendroit à la vie, l'incrédule fera couven de ' 
honte & d'opprobre, & fes yeux feront deC- 
filles. L'infenfé ! il afluroit que l'heure fatale 
ne viendroit pas , Se il frémira de n'avoir pu 
la prévenir & de ne pouvoir la retarder (472). 
[Voilà vos places , dira-t-on aux idolâtres (475); 

(470) Cotan p tom. i > c. 3 , p. f ^ ; c. 14 , p. %69 ; Se 

t. 1 y C. 16 y p. II. 

(471) Tom. 2,c. 20,p.73 je. 3z,p. 18750. 44, p. 
ii77&*78;c. 35>,p. 143. 

(471) Tom. 1, c. t9, p. S6;c. xx , p. 95 ; c. 30, 
p. 175; c. 31, p. iS^jc. 34,p. t^p&p. lojiç. 37^ 
p. iio& m j c. 51, p. 310. 

> (473) Tom. i,c. to, p. 113 & »i4. 



toilà ànffi vôî divinités j voyez s'il en ej 
une qui puiffe former une créature^ & lafake 
reparoître devant elle. 

Telle eft Fidée que Mahomet nous donné 
dans plufieurs endroits de la réfurreftion 8c 
du jugement dernier. Dieu y jure par la mer^ 
par les montagnes , par les nuages qui portent 
h pluie, parle fouffle des vents impétueux , 
par le Temple faint y par le livre facré , quci 
fes promeffcs font infaillibles 8c que rien 
ne fulpendra fa Jbfte vengeance (474). Le 
genre humain fera divifé en trois parties; les \ 

uns, placés à ùl droite, auront un bonheur 
inaltérable ; les autres > placés à fa gauche f 
feront éternellement malheureux. Ces deux 
ordres feront précédés par les vrais élus qui 
feront plus prés de Œtemel (475')» 

L'image du bonheur promis aux croyans DuPandi^ 
qui feront 1q bien 8c pratiqueront la vertu , 
à été deflinée par l'imagination la plus volupr 
tueufe^ Favorifés de la bienveillance du Sei- 
gneur, ils font conduits par troupes dans 

(474) Coran , tôm. i,c; 10, p. 20^;c;.i4>P*%^P» 
&t. 2, c, 51 j p» 310, Sec. s^i P- 3^ï4» 

(475) Tom. i,c. 5^^p. 33») c 65, p. 375 &3S0? 
«.74,p-3^î- 



fEden , dont les portes s^ouvrent poux owx ^ & 
où l'on s'écrie : l^ouange à Dieu I il a daigné 
accomplir fes promeffes ; fon paradis ell notre 
héritage. Gloir.e à la récompenfe de ceux qui 
Tout obtenu (476), La fatigué, la ciifconie, 
la crainte, la douleur, les vaines futilités font 
bannies: de ce ^éjçurdpnt retendue égale les 
cieux & la terre » ôc dont la poffeffion ne lêra 
jamais ravie à ceux qui l'habitent (477). Le 
cœur y trouve tout ce qu'il, délire.^. & l'œil 
tout ce qui peut le charmer (478 )• Le foir 
& le matin , on y reçoit une nourriture aflurée $ 
& un banquet célefte offre des mets^ exquis 
iSc un breuvage délicieux qu'on, leur préfente 
dans des vafes d'argept & des coupes de 
criftal (47P)» Les rameaux ch^gés s'abaiffent 
devant eux pour leur laifler cueillir les fruits 
qu'ils ponent en abondance , & on voit des 
jruiiTeaux de vin, de miel pur, & des fleuves 
• ' "^ — • ■ — ■ ' ■ I 

(470Coran,t. i , c. 3 , p. 54, c. 7,p. iU>&t.z, 
C. 1^, p. 169 y c. 35?, p. ^45. 

{477) Tom. i,c. 3,p. 65î;c. 14, p. 217; & t, i, c 
"^Sy ?• 5iC. i^,p. 5P-, c. 35, p. iio; c. 88, p. 4*^» 

(478) Coran, tom. a, c. 43 , p. 2,7c. 

(47P) Tom. T , c. 13 , p. i6o'y &.t. 2 , c. I^, p. S9y 
«. jSxp. 234iC7^,p*40ï* 
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ée lait dont le goût ne s'altère jamais (480). 
li'amour du piaiiir éblouit les mortels ; les 
femmes 9 le richeffes, les chevaux fuperbes^ 
les campagnes, les troupeaux font les objets' 
de leurs défirs ardens. Que ces jouiffances 
font éloignées de celles préparées aux bien- 
heureux (481)! Tous leurs vœux font com- 
hlés. Ils favourent une volupté fuprême &: 
des délices éternelles (482). Des habits oii 
la foie & l'or font tiffus, des colliers & des 
tracelets du plus riche métal, ornés de perles 
Se de pierreries, forment leur vêtement & leur 
parure (485). Sous des ombrages frais & tou- 
jours verts 5 dans des jardins arrofés par des 
fleuves limpides^ & que décorent de magni- 
fiques palais > ils repofent fur un lit auflî doux 
que le lit nuptial (484),. Près d'eux font de 



^ 



1(480) Coian^ toœ. 1 f c. iyp^$'jScU %^ C. 47^ 
p. z^i J c. 5î » P- 3»^ y c- 7^> ?• AOi. 

(481 ) Coran , tom. 1 9 c. 3 > p. ^4.. 

'(48i)Tom. I ,c. 39p. ^4iC.4,p. Sz & ^^c. 5, p.. 
ï*5;c. p, p. loijc. 10 j p. zt7'j SlU%, c. ifjp» îi?î 
c. 31, p. t7p;c. 3^,p. 117. 

(483)Tom. i,c. 18 , p. 41-, €.»*•?• ^Oj c. jy, p» 

aïojç, 7^ > P«40i- 

(484) Çoian, t. i,c i,p. 5 J c. 3,p.54 5 c. 4,pw 
8i,88,&^7i c. 5, p. 108, 119 i^c 1^5 j c.^,p. îK)ir 

<2iT 
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jeunes beautés au fein d'albâtre ^ aux beaux 
yeux noirs, aux regards modeftes. Aucun 
homme, aucun Qénie n'en profana jamais les 
charmes & la pudeur. Les perles n'égalent 
point, pour l'éclat & la blancheur, cesViergd? 
éblouîflante$ (485')* L'amôui;, les défir? qu'elles 
înlpirerom, elles les fentiront auffi,, & les 
0eux amans auront une force & une jeuneflè 
inaltérables (486). Auprès de ce lieu 'enchanté 
s'ouvrent deux nouveaux jardins que cou- 
ronne une verdure étemelle. Deux fjmrces 
jailliflantes en font l'ornement. Les dattes , les 
grenadçs, les fruits divers y font rjtfleœWés, 
Se des Houris d'une beauté raviffante y ïbnt 
renfermées dans des pavillons fiiperbes (487)^ 
Cet Elyfée enfanté par le Paganifme , adopté 
par des peuples célèbres , embelli par l'ima- 
gination riante des Poètes , offre-t-il un ta- 
fc II " ' il ' 1 ■■ 

êc £03; c. 109 p. 2io;c. ij , p. z6o'yC, 14 s p. iéir,& 

I. 1 , c. 1 6 , p. I z ; c. j 8 ^ p. 42 ; c. 21 > p. Z9 Sc9o;c» 

t$, p. 118; c. 2^, p. lépjc. 3^, p. 117; c. 3<i,p. 

^S9yC* 48, p. ip^î c. 58,p. 34e; c. ^i,p. 35n c» 

76, p. 4oi}C. 83,p. 4>o. ^ 

(485) Coran, tom. 2,0.38, p. 234^0. 44, p* i8oj 

t. Î5> p. 35®;c. yép. 333. 
(48^) Tom. 1 , c. i9y p. 56 'y c. S^fP' 333 ^ 334* 
(487) Corao, tom. »,c. 55>p*33oêe 331. 
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bleau plus frais & plus féduîfant? La peîn- l>ei'Eafté 

ture des maux qu'on foufFroit dans le Tartare 
n'eft pas auffi plus effrayante que celle tracée 
■par Mahomet , des horreurs de l'enfer. Les 
pervers, les fcélérats, ceux qui ont préféré 
la vie de ce monde à la vie future , tous les 
coupables environnés de leurs crimes font 
précipités dans un abîme de feu , où ils fe- 
lÏTont en proie aux tourmens & à l'opprobre. 
Jamais ils ne fortiront de ce féjour de ténè- 
bres j ils ne conferveront pas même Pefpé- 
irance de voir leur peine aflbiblie (488). 
Chargés de la malédiâion de Dieu , ils pouffent 
en vain des plaintes & des foupirs ; en vain 
ils offîriroient pour fe racheter tous les tréfors 
que contient la terre (48P) : malgré leurs offres 
& leurs cris plaintifs , ils expieront leurs for- 
faits , tant que les cieux & la terre fubfifte- 
ront, dans ces brafiers qu'enveloppent des 
tourbillons de flammes & de fumée. S'ils de- 

■ ■ ■ ' ^ l' II " ■ ■■' ■ ■ I ■■■ 

(488)T. i,c. x,p. t5,i4,iir,&i5^;c. 3,p. 73; 
#• 4, p. 8i &575 c.9y p. i84,-&t. X, c. 3f ,p. 110; 
«• }8,p. »35;c.5^,p. 13p. 

(48p)T. i,c. 3>P«^3>c. ^, p. iii,- c.^,p. loo; 
c lo^p. ii6;c. II , p. 237;c. ij ,f* if7;& £•»»€. 
iU p.»io, «ce. a^iPvM** 
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mandent des adouciflemens , on leur donné 
de l'eau, qui, femblable à l'airain fondu ^ 
brûle leur bouche. Étendus fur un lit de dou* 
kur, ils y avalent cet aiTreux breuvage (4pô). 
L'eau bouillante eft répandue fur leur têté^ 
Elle dévore leur peau 8ç leurs entrailles; & 
CCS parties d'eux-mêmes, à peine confumées^ 
fe renouveilent pour les livrer à des tourmens 
nouveaux (4P1). Ils font frappés avec de$ 
bâtons armés de fer. Toutes les fois que k 
douleur les fait s'élancer des flammes dévo- 
rantes qui mugiffent autour d'eux, ils y fonf. 
replongés, & on leur dit : SubifTez le fupplkç 
que vous traitiez de fable, ou que votre con* 
duite ferabloît braver. Raflafîez-vous de fouf^ 
frances (492 )► Nourriffez-vous des produc- 
tions de cet arbre planté pour les inéchans^ 
qui s'élève du fond de l'enfer, & dont les fruits 
reflemblent à des ferpens horribles (493 )• On 

(4P0) Coran,t i,c.ii,p.i37; &t. ^ , c. 17, p. 27; 
e. 18, p. 42'>c. 35, p. 210; a 38, p. 235, |c c. fif 
p. 407. 

(49 1 ) Tom. I , c. 4 , p. 8.8 ,- & t^ 2 , c* 22 , p«..pa» 

{492,) Tom. 2 , c. 22 ,p. po; c. 2î<p. ii8rc. ji, 
p. 186; c. 37 ,p. 220 & 22i; c. 38 , p. 23^. 

(493) Tom. 2 ,^c. 37,p. 2i5;cr44>p» 2»8o/cs^|^ 
P- 334- 



tes plonge enfuite chargés de chaînes, dans V 
des cachots étroits où ils invoquent le trépas , 
tous les genres de mort quels qu^ls puiflent 
être , fans pouvoir jaavâis ni fléchir leurs bour- 
reaux, ni obtenir l'anéantiflement qu'ils dé* 
firent (494). X"^ 

* Césfupplices font le partage affuré des en- d» înfi- 
hemis du culte, & des impies qui traitent decjé"uics*' & 
menfonge la doébrine des Mufulmans (4pj').**"*'?^^^ 



- (4^4) Coran, tom. 1 , c. z$ , p. 118; c. J7*P« ^3/ 
c, 44, p. i8o. 

(4P5 ) Tom. I , c. 1 , p, 8 & xo; c. 3 , p. 52 & 7W 
c 4, p. 84, ^5, 100, ac îoi,- c 5 , p. 107 ;c, 8, p^ 
181 ;ç* 9 y p. 1^0 > 200, & 201; c* 10, p» 20^ >c. 14, 
p. z6$ Se 169s t. 2, c. 24,p. 115; C. 33, p. 197 ^ 
19S / c. 34, p. 20^; c. 3J , p. 207; c. 37, p. iî8,- c. 
|^,p. 143 & 244 , -0.40, p. 24^ &3^^î ; c.4J,p. 284; 
c. ^o , p« 307. Mahomet ordonne d'éviter ceux qui la 
déchirent ainfi par leurs dKçours , 8c ceux qui , aveuglés 
par les charmes de la vie , fe jouant d'une religion fainte, 
s'ef&rcent d'en éloigner leurs fèmblahles Se d'en cor- 
rompre h pureté. Il défend de s'afleoir auprès d'eux , 
& de fe livrer, à leur égard, à un autre fentiment que 
le mépris. Tom. î , c. 4, p. 100/ c. ^ , p. i34> c- 14, 
p. 2^2. Quel plus grand crime, que celui dont ils (è 
rendent coupables l VIdtimes de Satan , qui pour mieux 
«onduire Tes adorateurs de la lumière dans les ténèbres^» 
les flatte par de vaines promeffes Se allume dans leuc 



Mahomet compare leurs principes à un arbre 
fans fiabilité , dont les racines font fans profond 
deur , & leurs œuvres à iapouffière qu^un vent 
violent dilperfe dans un jour orageux (4p6),. 

ccrur le feu àt% paffions \ ils ver&ntinjoftement le (àngr 
^es Prophètes ;- ils pet(&:atent les Apôtces de la foL 
Us égalent à Dieu des Génies qui ne font que fes créar 
tures 9 & rendent à fes ouvrages les honneurs diviiaj^ 
qui n'appartiennent qu*à lui. Dans leur ignorance , liÈT 
lui attribuent de» enfans i ils fe rient de fes comman.« 
rfemens & de fes menaces/ ils font de TlflamUme Tobjct 
de leurs railleries; leurs yeux font couverts d^n voile 
& fermés a la vérité. Mais qu'ils n*e{pèrent pas tirer 
quelque utilité de leur égarement rils ne fauroient noire 
a ITterbel. En croyant tromper le$ autres» ils ne 
trompent qu'eux-mêmes. Voyez le fi>rtdes peuples an^ 
ciens ^ même des plus Horiffans & des plus illuflres^ Itf 
ont long-tenrps habité la terre ; long-temps elle a fentî 
leur domination & leur pouvoir,- elle offre encore anjoiip- 
d'hui des monumcns de leur grandeur & de leur gloire. El 
bien, îh n*ont péri que pour avoir dédaigné les Pro- 
phètes, & infulté d une religion divine. Tom. i, c. i, 
P-45;c. 3>P'ÇÎ & 7f> C-. 4) p*^7; Ci y, p. iij;ci 
6 y p. Xl9 & 141; c. 14, p; 2<Ç4 de zée^Uz^ Ci Itf, 
p. ii;c. i8,p. 4^,çi,& çi; c. 4^, p. 6oi c. 30, 
p. T7if c. 40, p. 255;c. 83, p. 41T. « Celui quirc^ 
fafe de croke à ilflamifme , dît auflî le ch. 8 , t r, 
p. 187, eft plus abjcd que la brute aux yeux <fe 
TEternel îf>t. 

{*^^^ Tdm. I, c. 14 Vp. x^4 èti6ê^ 



îl^onfeille de ne pas les prendre pour pro» 
teÔeurs, à moins qu'on n^ foit forcé vpar la 
crainte (4P7) , de ne pas leur prêter fon appui , 
âe ne former aucime liaifon avec eux, & de 
ne pas rechercher leur amitié , pour s^étayer 
de leur puifTance, parce que, dit-iU toute 
puiflance vient de Dieu (498). Il prévient 

. ( A97 ) Tom. I , c. 3 , p, 5^. Et dans ce cas même., 
i^it le Coran , la colère de Dieu doit vo\is faire tre«i- 
bler. C'eft à lui que vous retournerez^ & quelque diofe 
que vous &flîez y il le (aura. 

(4p8) Tom. T, C.4, p^^x & too;c. 5, p. nj; 

t. 1, C. 18, p. léi; c. 60, p, 351. Il Confeille bicti 

pflutôt , «'ils ne fe corrigent pas , de les combattre avec 

furie , de charger de chaînes les captifs , & foit qu*ai^ 

.jnette un prix à leur liberté , foit qu'on les renvoie faa^ 

rançon , d'attendre que la guerre ait éteint fon flambeau. 

Tel eft l'arrêt du Ciel. II peut les extermi»er fans le 

fecours des croyans ; mais il veut éprouver les uns par 

les autres* Et pourroit-on ne pas attaquer des ennemis 

tufbulens qui ofcnt porter les armes contre les fidèles 

& leur Prophètes ? Ceux-ci ne font-ils pas protégés 

par Dieu ? Ne fait-il pas defcendre , quand il le faut , 

pour leur fervlr de défenfe & d'appui , des bataillons 

d'Anges învifibles ? T. i , c. ^ , p, 1^3 > t. x , c. 33 , p. 

IP7> c. 47>p« ^9^^ Quelques chapitres auparavant , c. 

%z^p. 95 t ou affure que celui qui , après avoir ufé de 

repréfailles envers l'infidèle , en recevra de nouvelles 

infultes^ aura pçur appui le bras de Dieu. 



( ^y4 ) ^ ^ • 

ceux qui lui tendent des embûches , qulk 
veulent inutilement le faifir, le chafler, le 
mettre à mort; l'Éternel, dont la vigilance 
furpafle celle du fourbe , détruit leurs com- 
plots (4P9)» Il*'ne regarde pas comme plus 
redoutables ceux qui, l'accufant d'impofture, 
publient que fes doguies font un amas de 
fables , un tiffu des rêveries de l'antiquité , 
& qu'il leur feroit facile d'en produire au- 
tant (yoo). Ils refufent de croire, difent-ils, 
jufqu'à ce que des merveilles femblables à 
celles qu'ont opérées les Prophètes , aient attelle 
•une miffion divine; & s'ils voyoient des mi- 
racles , ils les attrîbueroient aux eflfets de la 
Magie. Les cieux & la terre ne les leur ofFrent- 



{^99) Coran, t, 1 , c. 8 , p. 183. 

(500) Tora. I, c. (j, p. iip; c. 8, p. 183; c. 10, pi 
Z09 & m ; t. i , c. 27, p. 14^ ;c. 68, p. 37î;c. 85, 
p. 410. >Qu'on parcoure la terre , dit Dieu à TApôtrc 
des Mufulmans , & on verra quelle a été la fin des impies. 
Ne t'afflige point de leur fort, & ne t'alarme point 
de leurs complots. Un jour, Je raffemblerai ceux qui 
ont traité nos oracles d*împofture , & fe les mettrai dans 
un lieu féparé , jufqu a ce qu'ils paroiflent devant mon 
tribunal oii leur réprobation fera prononcée. T. i , c. 27, 
p. Î46 & 147. Voyez auffi dans le même tome, c. 3J, 

Ç.1P7JC. 46, p.^186, ac C, jijp. 51^ 



& pas fans nombre ? Ils paflfent , & ne reuleot 
pas ouvrir les yeux (yoi). Les bienfaits de 
la nature font encore pour eux un fujet d'à- 
veùglement & d'incrédulité. Trompés par leur 
orgueil , ils ne voient pas (S^^) ^}^^ ^^urs 
rîchefles 8c leurs enfans feront des dons fu- 
iieÛes, que le bonheur dont ils jouiffent fera 
d'une courte durée , & que fi leur vie fe pro- 
longe , c'eft pour meure le comble à leur 
iniquité. 

Ce qu'on annonce aux infidèles, ^uxîmpîes p« ra<K 
& aux incrédules , eft à plus forte raifon "^ 
annoncé aux idolâures. L'idolâtrie eft pire que 
le meurtre ; c'eft le plus grand des atten- 
tats (503). Elle donne un égal à Dieu; elle 

' p ' : , 

(^01) Endards, comme ils le (ont , quand le Conyï 
feroit mouvoir les montagnes , qnand il partagerait la 
ferre en deut & feroit pslrler les morts » ils ne le croi- 
roient pas. Tom. i , c. é > p. 141 3 c* ii , p. 251 ; c. 13 , 
p. *59; 1. 1, c. 37, p. iio, 

* (foi) Tom, i,c. 3 , p. 5î &7f; c. ^ , p. ip8. Une 
totiverfion (incère peut feule les arracher i ce malheur , 
& leur obtenir le pardon de leurs crimes pafles , au 
lieu qu'en perfiflant dans leur erreur , ils ne font que 
luQ>endre la vengeance céleflc. Tom. i > c. 8 , p. 1S43 
*. 9f p. ipo } 1. 1 , c. 68 , p. 376 & 377. 

{503} Coran | tom. i ; c. 2 , p. 3^, & c. 4, p. 87. 



affocîe à fa majefté fùprême des dîvînîtéjf 
impuiflantes (^04). Eh quoi ! le Créateur 
feroit-il femblable à celui qui ne peut riea 
créer? lui préféreroit-on des dieux chimé- 
TÎques qu'on a tirés du néant, & qui font 
dépourvus de fentiment Se de vie ? des di- 
vinités qui, également incapables d'aider les 
autres & de s'aider elles-mêmes, de fer vit 
ou de nuire , ne fût-ce que de la pefanteur 
d'un atome, n'exaucent jamais l'homme qui 
les implore , &font efclaves comme lui (joj) ? 



(504) Tom. t,c. 3, p% 7îl c.t> p. t78;c. r3^p. 
%S9y t. i,t. ix, p. p&; c. i8, p. 158 Se 160; c 34 1 
p. 103 ; c. 3p , p. 141 ; c 41 5 p. i6i. 

(505) Tom, I, c. 7, p. 1785 c. 109 p.iit &ii3^ 
2 ,c. i5,p. 11; c. II, p. 7p; c. if ,p. ii7;c. 34, 

p loi $0.3^9 p* 11 8; c. 3P, p. 237. a Ceux qui mettent 
leur appui dans les idoles, refTemblent» dit le v. 40 da 
di. %9 du Coran, t» 2 , p* 167, â l'araignée qui fe conf- 
truie un édifice fragile qu un foufHe détruit ». Mahomet 
fortifie fouvent les leçons qu'il donne par des exemples 
pris de THiftoire fainte, mais qu'il défigure quelque^ 
fois , foit a delTein, foit par ignorance. Ici il appelle 
Abraham ep témoignage. Le Patriarche difoit à fon 
père Azar , rendrez^vous à des fimulacres le culte qui 
n'eft dû qu'à Dieu? Vous êtes, vous & votre peuple» 
dans de profondes ténèbres. Nous montrâmes â Abraham 
le Royaume des cieux & dç la terre, afin de rendre â 

.Comparcra-t^n 



CoYftparêra-t-on le Tout-Puîftant , ïe Mahff 
fouverain de l'Univers , à des êtres fans force 
& fani pouvoir ^ qui ne peuvent difpofec 
mênie de ïa foible pellicule dont Je noyau de 
la datte eu enveloppé {yo^)? 

foi inébranlable* ItOjrfque la nuit l'eut environné de fes" 
dmlnres, il vit une étoile, & s'écria: Voilà mon Dieu. 
L'étoile ayant difpara , il tepril : Je n'adorerai point 
jes Dieux qui difparoiCTent. Ayant vtt la lune s'élever y 
li die : Voilà mon Dieu. La lune s'étant cachée , il 
ajouta : Si le Soigneœ: ne m'eût ^éclairé , je ferois dans 
Terreur. Le foleil ayant paru dans l'Orient, il s'écria : 
Celui-ci eft mon Dieu ; il eft plus grand que les autres, 
Xét foleil ayant fini fa carrière , il continua : O mon 
.peuple « je ne participe paiat au culte de vos Divi^ 
fiités. J'^ levé mon front vers celui qui a formé le ciel 
9c la terre : j'adore (on nnlté. Ma main n'ofirira poÂnt 
«d'encensauxiiloles». Tom. i^ c. ^, v» 73 &fuiv«p. 13$} 

($06) Coran, t. », «• }^, p. 108 & 2I0; c. ^Sy ?• 
«41. Od (ont les idoles que vous invoquiez? deman<Jera 
ttn jour fAnge de la mort à lea» iofenfifs adorateurs» 
ÏTous ne les adorâmes jainals, répondront les uns; nous 
€n jurons paùr le Très-Haut : elles ont difparu, répon* 
Aront les autres, 9c ce témoignage mettra le fceau i 
letir r^ôbation. En effet , elles ne feront ûlus, & comme 
eux" tous, deviendront la proie des flammes. Au milieu 
ihêiAe de l'affemblée aniverfelie, ces prétendues Divi« 
iiitîs f £>«is le «om do^uelles on boo^roit Satan , s'éle«( 

R 



-( i;8 ) 

Les idolâtres font les feuls , fuivant le Coran ^ 
qui n'aient rien à efpércr de ia mifériçordœ 
divine. Leur cœur fera toujours glacé d'épou- 
vante. De toutes parts , on doit leur tendre 
des embûches, its combattre, affîéger leurs 
villes, les faire prifonniers, leur donner la 
mort. Accordez -leur une fauve-garde, s'ils 
la demandent; mais point de pade avec eux, 
point d'interceflîon en leur faveur, fût -on 
leur parent ( yoy). Que l'entrée du Temple 
leur foit interdite j ils font immondes , . & la 
religion qu'ils profeffent les en rend indi- 
gnes (;o8). 

feront contre ceux qui leur rendoient horanaage , & nie- 
ront leur adoration. Coran, t. I , C.4, p.^7 5C.'6,p. ii8f 
c.7,p- t1^3C.io,p.zï^'^UiyC. i6,p: it &IPJC.35, 
p.io8:;'c. 3^, p. 218 ;c. 4T ,p. 161; c.-46yp; 185. 

(507) Coran, t. i , c. 3 , p. 71 ; c. 4, p. 5^7 ; c, p, p# 
191 & 106. Mahomet cite, cnoor© Abraham à l'appui 
de ce qu'il avance. «Abraham, dit-il, v. ii6yp. %o6 
& mj , ayant proinis de prier popr fçn père , facisfit 
à fa pronieffej mais lorfqu'il connut j^yidemment qu'il 
étoit l'ennemi de Dieu, il rompit fon engagement : ce- 
pendant Abraham éto-it pieux & huniain». 

(50B) Corian,:t. j, c. p, p. 192. Inutilement ils 
prétextent que l'Etre fuprême ne leur défenditpas exprcf- 
fément d'oftrir.de l'encens aux idoles, & que s'il l'avoit 
voulu , il auroit fait dafccndxe des cieux des témoignages 



Un crirne qui ne le cède pas à celui des DcTAp^rf- 
idolâurcs efl: i'Apoftafie, Mahomet s'élève contre ^ ** 
dile, foit que l'ignorance , foit que la crainte, 
fpit.que l'intérêt la produifent, & il la dévoue 
aux flammes éternelles ( yop) : car, ainfi que 
plufieurs endroits de cet Ouvrage l'ont an- 
noncé , il a toujours admis l'éternité des ré- 
compenfes & des tourmens (jio). 



de fa volonté ; & alors , eux &. leurs pères n*euflent 
jamais adoré que lui» Tandis qu'ils tiennent ce langage 
iuperbe , les fléaux céleftes font prêts à fondre fur eux. 
Coran, t. i, c. 4, p. ioi;c« 6, p. 14e 5 t. i , c 16, p. 
13. Les Juifs difoicnl la même chofe à Moïfe; ils de- 
mandoient plus • ils demandcient . que Dieu ..fe ipan^- 
feftât à eux. La foudre confuma les téméraires , & ce 
peuple pervers mérita de nouveau le courroux du Ciel , 
ea l'abandonnant, malgré une foule de prodiges, pour 
ojffrir , à un veau d*or , un culte facrilége. T. i , c. i , 
p. 9 Se iç 5 c. 4, p. loi. 

(5op) Coran, t. t , c. i , p. 36; c. 3 , p. ^3 , 6^,é6^ 
70, & 7^ ;c. 4,p. 5»^ &5>7; c 5 ,p. io5;t. i,c. I^, 
p. ^z. On en çxcepte ici le cas oi\ on auroit cédé à 
la violence , & fans que le cœur çefTâfc d'être fii)cère-« 
ment attaché à la foi. 

(510) Cela. efl fur-tout annoncé bien cxprpfFéinent , 
t. I du Coran, c. 2 , p. 13. a Réponds à ceux qsi dii^nt:-. 
Nous ne ferons livrés aux flammes qu'un nombre de . 
jours déterminé , rcponds-leur i Dieu vous en a-t-il fait 
la promcfle? ne la r évoquer a- t- il jamais? ou plutôt ^ 

Rij 



OflFnr fc« Si Ics effeûrs dont nous venons de parler- 

liens au Sci» , r n \ 

gncur,& lui promettent des maux fans fin a ceux qui en 
vouer «a^Y^^^^ lesefclavcs; fi elles font perdre jufqu'au 
mérite, des bonnes œuvres qu'on aûroit pra- 
tiquées , il eft des rnoyens fûrs de couvrir fc« 
fautes, & d'obtenir, malgré elles, le féjour 
du Paradis & les grâces de l'Arbitre Tuprême^ 
tar exemple , d'employer fes biens pieufement, 
d'en faire un prêt glorieux au Seigneur, fuî- 
vant l'expreffion du Coran (jii) , de s^tn 
fervîr principalement pour défendre la caufe 
fainte, & mieux encore, de lui vouer fes armes 
éc fon bras, & de combattre poiu: elle (J12). 



n^avaiiçez-vous point ce que vous ignorez > Certaine- 
ment les pervers defcetidront dans les flammes étemelles: 
ZVL contraire, les croyans qui auront fait le bien, ha- 
biteront éternellement le Paradis ». Voyez aufE t * 
du Coran, c. 11, p. 37» & t. x,c.io, p. 73. 

( 5 n ) Tom. I , c. 1 , p. 4x. 

( jf II ) Coran , t. i , c. i , p. 3^, 41 , & 47 ; c. j , 
?• 73>74>78;c- 4, p.^o, 5?i , Pi , ^4> ^î , & 100 j 
c. 5, p. 108 & iijj c. 8, p. i8j & i88j c. 9, p. 1^4, 
iJ96, 103 , 204, zo6 , «: xo8 5 t. X , c. X5>, p. 163 ; o 
47 , p. 1^1 , iP3 , i5'4> & ^9^ y c. 48 , p. 1^7 5c 1^8; 
c. 57, p. 338 & 33.9; c. 61 y p. 3J5;, « Ceux qui cm- 
jdoient leurs richeffes à défendre la caufe fainte fone 
i^lables à un grain, dit le €• 1, p. 47 , qui produ^ 



Ce n'eft pas- que Mahomet voulût qu'on Mifiomêe 

r • A r ^ lA ,^ o X- • f admet - il 

pourluivit lans relâche & a maia armée ceux l'indifeence 
qui profefleroient une autre doârine que là p^u^Viaitti 
lîerme. Si on en excepte Pidolâtrie contre la- 
quelle rien n'adoucit fon indignation, il or- 
donne dé tolérer tous Ics^ cultes. Il ell vrai 
qu'en- général ceux qui méconnoiflent l'If- 
lamifme feront au nombre des réprouvés (5'i3)r 
Néanmoins, fi on croit en Dieu, aux Ecri- 
tures, au Coran î fi on fe foumet à la volonté 
du Ciel ;, fi on ne. vend pas fa dodrine pour 
un vil intérêt , quoique Juif ou Chrétien , on 
trouvera fa récompenfe auprès de PEternel* 
toujours exaâ à pefer ies adîons des homr- 
mes (yi^)- La damnation éternelle n'eft pas. 
d'ailleurs prononcée contre ceux qui n'ont 
pu s'inftruire. Les perfonnes foibles de l'un 

fcpt ëpis , dont chacun donne cent grains. Dieu augmente 
les.biens de qui il lui plaît ». Ailleurs, c. 4, p. 5>4 & 
5f , on annonce que l'abondance &.la profpérité s'at- 
tactieront i celui' qui s'expatriera pour défendre Tlflà- 
jnîTme. Mais en invitant à combattre pou» la religjon-, 
on exhorte â ne pas être les premiers à attaquer. Dieu, 
hait les agreffeurs. c. i, v/186, p. 31. Voyez auffi les. 
verfets fuivans; 

(513) Coran , 1. 1 , c 3 , v. 78 , p. 63. 

(514) Ch. 5, V. 19^ & l9T>t' liP» 7S. 



(2(52)* 

& de l'autre fexe > les pères dépourvusr de le*- 
cours & d'inflrudion , pourront , fuîvant 1er 
Coran (yiy), éprouver la clémence du Sei- 
gneur, parce qu'ileft indulgent & miféricor- 
dieux. Quelques verfets des chap. 4. & jt 
font encore plus favorables, a Dieu pouvoît 
vous réunir tous fous une même religion. H 
a voulu éprouver (i vous feriez fidèles à fes 
divers commandemens» Efforcez-vous de faire 
le bien ; vous retournerez tous à lui , & il vous 
montrera en quoi vous aurez erré » (yi^)- 
« Les fidèles , les Juifs , les Sabéens , & les 
Chrétiens qui croiront en Dieu & au jour 
dernier , & qui auront pratiqué la vertu , fe- 
ront exempts de la crainte & des tour- 
mens » (yiy). « Pourquoi Dieu vous puni- 
roit-il y fi vous avez de la reconnaiflance & 
de la foi ? Il eft lui-même reconnoiffant & 
fait tout» (y 18). «Les Juifs qui font fermes 
dans la foi , qui croient au Coran , au Pen-- 
tateuque, qui font la prière & Taumône, qui 
croient en Dieu & au jour dernier^ recevront 



(515) Coran , ch. 4 , v. 100 , t. 1 , p. ^4. 
(/lé) Verfet f 4 , c. 5 , t. i ,p. 114. 
1517) Ibid. V. 74, p. U7.; 
(51Ô) Coran, ch. 4, v. 146, t. t, p. loi. 



itne récompenfe édatante» (yip). <^Les Chré-i^ 
tiens feront jugés d'après l'Evangile ; ceux 
qui les jugeront autrement feront prévarica-^ 
leurs» (j'2o). « Si le Seigneur eût voulu , une 
même croyance eût uni tous les mortels. 
.Veux-tu forter la terre à embraffer l'Iflamifme? 
La foi eft un don que le Ciel difpenfe à fon 
gré»(y2i). 

Il femble pourtant, d'après quelques -^unk saîntetéda 
de ces pàflages, que s'ilii'eft pas indifpen^ ^"J^"^ ^^* 
fable, pour être fauve, de quitter fa religion ^'^^' 
en faveur de riHamifme , il Pell dé vénérer 
le Coran, & de le regarder comme un livre 
facré. Pouvoit-on moins faire pour un Ou- 
vrage quç fon Auteur prétendit être defcendu 
du Ciel ? Gabriel , qui Tavoit recueilli , en âp- 
portoit de temps en temps quelques verfets 
à Mahomet» Il le lui révéla ainfi pendant 
Pefpace de vingt-trois ans. Le Peniateuque & 



(5ip) Coratt, t. I , cb. 4. v. 160, p. 103. 

(5zo) CK. 5> V. 51 > t. i> P- ÏI4- 

(5x1) Ceci eft du ch. 10, v» 97 ^ 9^ 9 t. i 5 p. xi»; 
Voyez auffi le ch. z yV, 5^, p. 10. Reland n'cft pas 
taut à fait Je cet avis , §. i des édaixcifremens fur la. 
'eligion mahométane , p. 70 & fuiv. Voyez la ma- 
nière dont il prouve fon opinion ; il me lemble qu& 
c^eft avec plus d'adreOe q^ue de vérité. 

R IV 



l'Evangile ëtoîent dcfcendus avant kî pomr 
iervir aux hommes de guide & de lun^ière; 
mais le G>ran fut envoyé pour confirmer les 
Ecritures & les reâifier (5'22)« 
Makomet Si le G^ran y par fon objet & foii origine, 
l^uie^cDieu.Riértte la venetauon publique , quels lenti- 
çiens n'a pas droit d'obtenir celui que le Ciel 
choifit pour le publier ! Mahomet fut l'envoyé, 
Porgiane de l'Etre fuprême (y^S)* Son nom 
ne doit jamais être féparé de celui de l'Ec- 
tcmel 5 & en confeflant qu'il n'y a qu'un Dieu^^ 
il faut en même temps confeffer que Mahomet 
eft fon Prophète (^24). 



(511) Coran, t. i , c* i , p. itf , 30, & 31J c. 5 1. 
P*5i> 58,70jC. 4, p. S9,9f,^S y99y c. 5 , p. 108} 
c. ^, p. 118, 1383, 8c 14750. 7, p. 1^9 8c ijS'yC.iOy 
p. %69 & if4> c. II , p. ZI4 , zaf, 215, & 2285 e^ 
.12, p. 252 & 253 j c i3„ p. 2éoj t* 2,p. 2. , II, 16^ 
ao, 21,1^, 35, 37, 52,7î, 86, S7, 90y 9Sy 96 > 
57, 110, 136, 138, 146, 157, 168, 184, 204, Zl9y 
*3*' *37, »3P, Î40 > *4i> iî3> i^^i 160, 2^8» 

265;,282, 286,285? ,.3 16, 318, 315?, 33^,3 jo,3«7>! 
«C 3^8. 

(513) Tom. I du Coran, c. 3, p. 70; c. 4^, p. 5^} 
c. î, p. 1055 c. i3,p. 26T5t. 2,p. 8, IU^^>97>. 
iXi'4> iPÎ, ail, 277, 300, & 338. 

(5*4) Voyez la première lejon de l'abrégé de U 



Les autres dogmes principaux de Flfla- .Pr«icftîn«- 
mifoie font la providence , la prcdeffina-Démonj, 
tion (j'2y), i'exiflence des Anges qui, dansGémerT&c. 
le Ciel , font les miniftres du Très-Haut (p6) ,*^^ *^* 
celle des Prophètes qui ont été fes envoyés 
fur la terre (J27) , celle des Démons qui font 
dans l'enfer les vidimes & les exécuteurs de 



religion des Maliométam , par RélatK^ > P* 3* Voyex 
aufll Chardin y t. 7 , c» z ^ p. 6z Se rui\^antes. 

{$zs) Réland , didlo loco, leçon 7 , p. 52 &c. Voyez 
le Coran f t. 2, p. 2 & 27. Prideaux , p. 116 8c 117* 
D'Herbclot , verbo Cadha. Voyez encore Reland , éclair- 
ciflemenr fur la religion mahométa^e, §. 7, p* 114^ 
oi\ il combat ceux qui prétendent (^ue lei Mahométans 
nient la providence» 

(52^) Abrégé de la &c. leçon 5, p. 10 & fiiiv. Ces 
Anges ne dévoient pas être adorés. Voyez le Coran, 
t. I-, p. éi, 25f ,& z$6'y t. 2, p. 2, 5?, T4, lî, 3T, 

45, 77, ^o6y 215», 2io, 227 , 13^ j i4^> i7o, 508, 
& 320. 

( Ç27 ) Abrégé de la &c. leçon ç , p. 17 & fuîvantes. 
Voici , félon un Auteur arabe , les principaux de ces 
Prophètes : « Adam labpureur , Seth , Enoch tailleur , 
Noé charpentier, Hud marchand, Salich, Chidr, Loth, 
Abraham, Ifaac berger, Ifmacl, Jacob, Job,Boshcir, 
Dulkephel , Jofeph Roi , Ephraïm , Nun , Jofué , 
^chqaib, JVIoïfe berger , Aaron , Jafiel, Elie lifTerand, 
Elyfée, Ezras, Daniçlj.Samuçi, Pavid fdifeur de çui- 



. . ( 266 ) 

fa jufle vengeance (J28) , celle des bons & 

, des mauvais Génies (j^p), la prière & Tau- 

mône. Je ne m'appefantis pas fur les premiers» 

, Quant à la prière, j'en parlerai à l'article des 

lois religieufe^s > comme je parlerai de l'au- 

Cthàon. mône à l'article des lois morales. Il eft inutile 
d'obferver, d'après ce que nous avons dit^ 
que Mahomet , conforme en ce|a aux Juifs 
& aux Chrétiens , n'admet point l'éternité du 
monde. Au contraire , il parle fouvcnt de la 



zaffeSy Salomon , Zacharie charpentier > Jahîa ou Jean* 
Baptiftc, Ifa { c'eft - à - dire Jtfus-Chrift) , & Mahomet, 
le dernier de tous. 

(518) Rélànd,éclairciflemens fur la religion raaho- 
mëtane, $. ii, p. 131. Coran, t. i^p- 3> 4^9 ^^9f 
2ip,2io, 13e, 258, & i85. D'Hcrbelot, verbo Schei- 
ihan. Les Mufulmans ont le dogme de Satan ou d*uD 
Efprit rebelle. Réland & d'Herbelot, di6Hs locis. Voyez 
anflî ce dernier , verbo Eblis, & le Coran, t. f , p. ifo, 
U t. î, p. 4, 5 , 16, lo , 31, 44, 7i> t.0% y 117, 
274 & 308. Voyez auffi Chardin, t. 7 > c. i , p. 
41 &41. ' 

(51^) Il ne faut pas confondre ces bons & mauvais 
Génies avec les Anges & les Démons. Pluficurs Ecri- 
vains ont commis cette faute que Réland a fait fcnlir.. 
Eclaîrciffertiens fur la religion mahométane, §» is,p» 
IJ2 & 133, Voyez, fur les Génies, le Coran, t. i,p» 
7> 17, 119 i 14^» 138, i8^, & jij* 



( 2(?7 ) 
Création du ciel & de la terre, de celle du 
genre humain , & de celle de l'homme ea 
particulier (5'30). 

Finiflbns cet article en Kiftifiant Mahomet Erwuw 
de quelques erreurs qu'on lui attribue injufte- acmbuécà 
ment. Une des plus fortes eft d'avoir fait de ^^^ 
Dieu un être corporel & d'une forme fphc- 
rique. Un moine grec du douzième ficelé, 
Euthyme Zigabène , eft à cet égard , comme 
à tant d'autres , un de fes principaux accufa- 
teurs ( 5*3 1 ). Rëland a découvert plufieurs fois 
les bévues de cet Ecrivain, dont le ton tran- 
chant & avantageux annonce fi bien l'igno- 
rance. Il obferve à ce fujet que fi le mot arabe 
dont Mahomet s'eft fervi (^32) jSgnifie quel- 

( J30) Voyez le Coran, t. i , p. lop , 124 > & ^^5 ; 
t. 1, p. 4,7,P j io> II, 7^, 78, 86,5>3, 117, 121, 
16S, 171, 173, 179 y ï8i, 182,184» 18^, 152, 253, 
i5'7 9 307 , 308 , 320 , 321 , 328 , 337. Le premier être 
créé , félon Mahomet , fut la lumière qui fc fondit d'a- 
bord en eau , & qui fut partagée en matière & en forme. 
De la première furent faits tous le^ corps , & tous les 
efprits de la féconde. D'Hferbelot , verbo Giaber. Chardia 
explique avec beaucoup d'étendue les idées des Muful» 
mans fur la création , t. 7 , c. i > p- 3 7 & fuivantes. 

(î3i) Panoplia dogmatica^ dans la grande Biblio^ 
thèque des Pères, p. 297. 

(532) Ch. 122 du Coran, 1. 1> p*^4éi«^ 



( 269 î 
quefois un corps folide & fjphcrîque f ont 
n'ignore pas qpe c'cft aufli un adjeâif qui 
fignifie éternel, & qu'en ce fens, le feul qu'ait 
pu adopter le faux Prophète, il s'applique 
parfaitement à Dieu même (5'33). Que penfer^ 
d'après cette explication auffi fimple que yraicf 
de la fcience ou de la bonne foi de l'acculk* 
teur? On ne peut guère, croire qu'il ne trompe 
ainfi fes leâeurs que parce qu'il s'eft trompé 
lui-même, puifqu'un inftant après il affure 
que Mahomet a fait Dieu auteur du mai & 
du péché (5*34)- Comment concilier des afler* 
tiens fi oppofées ? Le mal & le péché fe- 
roient-ils produits par un^ être purement ma-* 
tériel & dénué d'intelligence*? 

(HS) Eclaircifreipens fur la religion mahométane». 
f 3 , p. 87 fit 88. 

(534). Panoplia dogmatica , p. 157* Voycx les édaîi'* 
cKTemens fur la religion mahométane , par Réland , $» 
4 , p* 94 & Tuiv. Il y répond viârorieufement â cette 
accufation injufte. Voyez auffi le ch. 4 du Cc^ran , v^ 
81 , t. I > p. 91. Il y eft dit expreffément ^c Dieu cfl 
1 auteur du bien qui arrive aux hommes ; mais que le 
mal ne vient que d'eux. S'ils le commettent, c'eft parce. 
qu'ils écoutent trop les inipirations de Satan , ennemi 
de l'homme , & cherchant toujours â le précipiter dans 
le crime. Voyez auffi le Coran, c. i , t. 1 , p. z8 & 
}57 &t. 2,, p, }^, 57, 88^5f <?4- 



Veut-on lire dans Euthyme Zigabène une 
abfurdité plus grande que la première , s'il 
cft poflîblc? Il prend deux montagnes pour 
deux divinités (J3y)j & fondé fur cette me- 
prife injurieufe y il tonne avec véhémence 
contre Pauteur d'un culte dont les impollures 
font affez nombreufes pour lui épargner celles 
dont il n'eft pas coupable. Citons d'abord le 
paflage du Coran (^36). « Sapha & Merva 
font des monumens de Dieu. Celui qui aura 
fait^ le pèlerinage de la Mecque & aura vifité 
la maifon fainte, fera exempt d'offrir une vic- 
time d'expiation , pourvu qu'il faffe le tour 
de ces deux montagnes». Eh bien , Euthyme 
dit c^ue ce font deux noms barbares qu'on 
ordonne de vénérer avec beaucoup de religion; 
& un. autre Auteur digne d'Euthyme (S 37) 9 
dît que ce font deux Anges chéris de Dieu, 
& en grande vénération à fes vrais adorateurs, 
félon Mahomet. 
N'a-t-on pas écrit auffi que l'Apôtre des 

(nO Panopl. dogfilat. p. 1^7* 

(536) Ch. 1^ V. 155, t. I , p. i6. 

(537) Voyez ce qu-cn dit Réknd , $. 6 de fes éclair- 
ciflcmens, p. 113. Nicctâr eft tombé dans la même 
etrcarj lir# %o de loa trc&i iç TOrtliodoxie» 



Mufulmans ordonna d'adorer Vénus (n^)? 
N'a-t-on^pas conclu qu'il adoroit la lune, de 
ce qu'il avoit pour fignal un croiff^nt (539 )?. 
Ayant de fe permettre de tels reproches, 
comment ne s'eft-on pas fouvenu que foi? 
premier dogme étoit l'unitç de Dieu, qu'il 
vabhorroit les idoles , & fç fit un devoir dé 
pourfuivre & de détruira ceux qui fe vouoieiu 
a un culte infenfé? . 

Nous ne finirions pas fi nou^ voulions réfuter 
Jes autres imputations ridicules &calomnieiiie$ 
dont on a couvert Mahomet > comme dWoir 
admis des Anges femelles (5*40), d'avoir, fait 
naître l'homme d'une fangfue (J41), &c. &c» 
Sa conduite ne fut fans doute qu'un tiffu d'im- 



(53S) Euthyme Zigabène, panopl. p. 2^6' 5c 51.1. 
Réiand , -éclatircîffepens fur la religion mahometanC 
$. 5, p. 5>P & fuiv. 

i^ip) Euthyme Zigabène, ibidem. Réiand, §,6, 
p. 110 &c. 

C î4o) Euthyme Zigabène, dido loco , p. 19p. Ré- 
land , didto loco , p. 134. 

(^4») Eutbyme Zigabèqe , éï^b loco, p. 30T. Sur 
ces difFérens objets & fur plufieurs autres , voyez en gê- 
nerai, po^r raccufation , Eutliype Zigabène , panopl. 
dogmat. p. z5>p & fuiv. ; ^ pour la réfutation , Rélati, 
<îaîs fes çclaiipflemcûs f^r ia religion mahpmctanc. 



( 571 1 
poflures; mais ce fut un impolleur plein dV 
drefle & de génie , un Philofophe profond, 
fi l'on peut donner le nom de Philofopîie à 
celui dont la vie entière fut confacréé à tromper 
les hommes* 

ARTICLE SECOND. \. 

Lois religieufes. 

Xi 'un ION n commune de la magidrature ^ "~^* 

. tratoïc orne 

au facerdoce fe retrouve parmi {qs Muful-aaC«idoce, 
mans. Leur jurifprudence canonique ne dif- ^" . 
fère pas de leur jurifprudence civile, Mahomet 
fut Prophète & Roi tout enfemble ; & ceux 
de fes difciples qu'égara une dévotion exa- 
gérée, en conclurent que le gouvernement 
civil appartient de droit aux Miniflres des 
autels. Cette opinion pourtant n'eft pas gé- 
nérale. Le plus grand nombre & les piiis 
(âges (J42) penfent que, quoique JDieu foit 

(54*) Voyez Chardin, ^voyage etv Perfe , t. 6, ch, 
'^ 9 P* 149 & ^50. Voyçz aufli le ch. i > p. 16 du même 
tome*. Les premiers ; Califes , fuccefleurç de Mahomet, 
téuuirent au/K cette, àpy^lç autorité. Voyez Prideauz , 
p. i}i. Elle fc .di^ira effuite, & vraifcipblableineat 



( 272 ) 

la fource de toute autorité , il ne Pa pa^ fté^ 
ceffairement confiée aux interprètes de fa vo* 
lonté fuprême} que le Prince efl le véritable 
repréfentant de la puiffance 8c de la majeflc 
divines >•& que la jUrifdidion éccléfiaftique, 
nftiême dan$ les chôfes de la religion > .êft 
' fubordonnée à Pautorité royale* 
Ikiadizaif. Là dîxme paroît établie par ce vtrCet du 
Coran (743 ) ; « Dieu a produit les légumes 
& les arbres qui ornent vos jardins ; il Tait 
éclore les olives, les oranges, les fruits di* 
vers dont la forme & Je goût font variés à l'in- 
fini. Ufez des dons qu'il vous a faits , & donne» 
les décimes aux jours de la moiffon ». 

^ l l ll M ■ ■ I II . I I I I , > 

ce fot â cette époque qu'on connut une hiérarchie parmi 
les Prêtres Mufulmans. Outre le chef fuprême de la 
jreligion > il y eut ceux des temples royaux , défîgnés par 
Sacerdoces maj ores, princlpum feu regumAntifiites;Sc 
des Imans au defTous d'eux , qui remplirent les fondions 
curiales , Sacerdotes minores , parochiaUs* Il y eut^ 
outre cela , difTérentes perfpdnes attachées au fervice divin; 
les unes y pour diriger le peuple dans tous les mouvemens 
du corps uûtés dans la prière; les autres pour chanter > â 
)out & à h^iite fixes, des hyameis ^n l^hbcinear de Ma* 
homet ; & d^autres , pour veiller au luminaire &c* &C. &c» 
Voyez Bobovius , de Turcaruj)i liturgià, p. 16 J & 
foivanies; & les ûo(es d*Hydft JSir Cet Auteur, ibidem* 
(543) Ch. (, V^. ^41 , t r, p. Î44« 

Pes 



Ces dixmes font de trois fortes ; la dixme 
ide précepte due ^ dans quelcpies cas , pour i'ot 
j$c Fargept, & dans tou^» pour certains fruits^ 
x:ertains légumes, certains animaux j ia dixme 
de conleil , dom on recommande le payement 
fan^ t'exigôr; & la double dixme qtii entraîne 
toujours la cinquième pariie des biens qui y font 
fujets, comme le butin fait à la guerre contre 
les infidèles, <ce qu'on pêche au fond delà mer , 
ce qu'qi^ tke des ipines, &c, &c. &c. (J44). 
On compte parmi i^ dixmes une capitation 
que chaque Mufulman eft tenu de payer au* 
retour d'une fête annuelle (jT^y) , le lendemain 
du Ramadf ru 

Le Kaxnadan eA le carême des difcipLe^ de ^" ^^?^*^ 
Mahomet» f-e mois dans lequel il arriyç , jpi ne. 
^ft le neuvième de Pannée arabique , & pen- 
dant lequel on croit que le Coran defcendit 
du Ciel, eft confacré à Pâbflinence. Le pré- 
cepte en eft de rigueur. On n'en difpenfe l^^ 
voyageurs & \ts malades , ^u'à condition qu'iU 

(544) Chardîû d]t\tout cela dans un loxig .détail i 
^après un traité des dixnacs traduit de Cheic-Bahadîn- 
Mahamed^t. 7, db. 6 , p. 350 & fuiv. Voyez aulE 
dTîerbelot , verbo Zâcah. 

(î45) Oja la nomme Fctre. Voy. Chardin , iBïd. 
p. 341. 

S 



jeûneront un ncmibre égal de jours 5 quand 
ils auront fini leur route ou recouvré k 
lànté (S4^)* Ceci eft ordonné, en général, 
pour toute efpèce déjeune. Celui qui, pouvant 
fiipporter l'abftinence, la rompt, a pour peine 
expiatoire la nourriture d'un pauvre (5'47)» 



(546) Coran» 1. 1» cil. X, p. 30 <5c 31. D'Herbelot» 
veibo Ramadaa. Toomefort, Voyage du Levant, t. % , 
Ictfr. 14 , p- 343« Ckardin, t. 7 > cb. 7> p* 3^ & fuiv. 
Celoirci parle avec la .plus grande étendue de toutes 
les cérémonies pratiquées â ce fujet. Les principales 
obfervances font de s'abftenir déboire, de mangée, de 
fumer, de fe laver le vifage, cle Te rafraîchir le corps, 
& de Talion conjugale , depuis le lever du Iblèîl jufqu'à 
fon coucher. Les ouvriers , ceux même qui ont tme pro- 
fefEon pénible & fatigante , n'en font pas exempts» 
On courroit rifque d'être lapidé , fi on le roqipoit pu-i 
bliquement. Les riches, dit M. Savary, note fur le Coran « 
di£lo loco , éludent le précepte. Ils paffent la nuit en 
fefiinç & dorment le jour, 

(^47) Coran, ch. i , v. rto , t. i, p. 30, Chardin 
âiftingue quatre fortes dé jednes , le jeûne d'obligation, 
le jeûne de confeil, le jeûne déshonnête , & le jeûne 
défendu. Il explique ce qu'on entend par chacun d'eux* 
& les devoirs qu'ils impofent, T. 7 1 ch. 7 , fed, 3,p* 
350 & fuiv. Pour que le jeûne foit agréable â Dieu ' 
il faut, 1*. être JVtufulmanj i**, pubère; 3*. dans fc 
bon fens. Abrégé de la reUgion mahométane, leç. 11 
P* S 9 & ^0. Voye% ibid. les infiitutions divines relative 



te jour qui termine le Ramadan eft un r^tcs dei 
}our de réjouiffances. Il eft la féconde & lavendroiii. 
dernière des fêtes mahoméianes j car les Mu- 
fulmans n^cn ont que deux, celle-ci qu'ils 
appellent la petite & qui n'eft pas accom- 
^pagnée de facrifices , & celle du dixième 
jour du dernier mois de leur année , qu'ik 
appellent la grande fête, ou la fête des viâimes. 
Ce font les deux Beirams des Turcs (X^S). 
Outre ces Beiramj, ils ont, chaque femaine, 
un jour particulièrement confacré au cuke 
divin, le vendredi (S49)i & chaque année ^ 
quatre mois qu'on nomme facrés, parce que, 

^u jeûne s & p* ^ i & ^2. , les dix ckofes qui rendent le 
jeûne de nulje vertu. 

(^48) D*Herbclot , verbo Aid & verbo Beiram, Rc- 
land Se Ciiardin, diâis locis. Tournefort, Voyage du 
Levant y t. i, lettre 14, p. 345 » 346 & 347. 

(549) Mahomet fortit, dit: on, ^e la Mecque un 
vendredi j & de là eft venue TobCervance religîcufc de 
ce jour, pendant lequel les Mufulmans prétendent en- 
core que le bon Ange adora le premier homme. Ils croient 
faille irs que le jugement dernier aura lieu un vendredi^ 
iD'Herbelot remarque ^ verbo Giumaat, que les Arabes 
du Paganifme le révéroient , ayant une tradition que le$ 
ouvrages 4e la création avoient été conTommés ce jour-li« 
Voyez aufli fur le vendredi , Toumefort, lettre 14, p« 
31^. Le cL 61 du Coran eo porte le nom. 

Sij 



pendant leur durée la chafle & la guerre font 
défendues (SSO). 
Téicnnage Le pëlerinàce de la Mecque leur cft auflî 
prefcrit; mais ce n'eft qll^^ne fois dans leur 
vie, &robUgatiôn n'en eft pas même abfolue. 
Lé Légilïateur , en céiébram ce Heu faînt qu'il 
âppdie Temple béni, fètond en merveilles, 
ftjôur où brille la vraie lumière , alHe invio- 
lablie des peuple* , dit feulement : Tous les 
hommes qui peuvent en faire le pèlerinage f 
doivent y venir rendre hommage à l'Eter- 
nel (^yi). Dans un atltre endroit, en exhor-! 

(ffo) Cotan, t. i^ ch. f , p. ixi. Il en eft auiC parlé 
p. 1^1 & 1^5. 

( f 5 1 ) Coran , ch. 3 , v. ^o , 1. 1 , p. ^4 & 6^. Ce paf* 
fiige du Coran cft diverfement interprété par les Théo- 
logiens mahométans > & a donné lieu â des dîfputes in« 
fariftables. Les uns penfent que par pouvoir faire le 
pèlerinage , on entend avoir les provifîons néceifaires Se 
une monture , & que ces deux chofcs fuffifent pour y être 
oMigé. D'autres croient que les conditions exigjëes font 
les ftcultés fuffifantcs & la famé. D'autres foutieqncnt 
qu*à la fanté & aux p'rovifiôns néccffaires, il faut /oindrç 
la commodité d'une vohuré , «: même la fdreté du che- 
min. On conçoit que de ces trois décifîons des Dodlcurs 
Mufulmans, la dernière eft la plus généralement adoptée. 
.C'eft en particulier celle que les Turcs ont reçue. 
Voyca d'Hcrbelot, vcrbo Sagge. Le v, 28 du ch. x» 



( ^77 ) 
tant à le vIGter , il veut que ^ fi on en eft toa^ 
péché , on offre au moins un léger préf 
fent ( yp). Il donne enfuite à ceux qui le 
font , des préceptes falutaires. Qu'ils laiflent 
croître leurs cheveux jufqu'à ce q^e la viâimé 
foit parvenue au lieu où on l'immole & que 
leur vœu foit accompli. Si la maladie ou un 
autre accident force à rafer fa tête» l'expiation 
en eft dans le jeûne, dans l'aumône ou dans 
une ofRande. Une offrande proportioniiée k 
fes facultés efl de droit pour chaque pèlerin; 
& s^il ne peut rien préfenter, il jeûne trois joiu-s 
pendant le voyage & fept à fon retour iTSi)* 
Il doit d'ailleurs s'abjl^ûr des femmes » du 
crime & des diflentions» Le bien qu'on fiera 
fera connu du Seignieiur^ comme l'annonce le 



êa Coran, t. x , p« pi y veat qa\>n accon^lifle ce pè- 
lerinage â pkd ou fur des ckuneaux. 

(SSt) Ch. X, v« 191 9 1» i> p* $yVoj€z£dr les o& 
Arandes , & en général fur tontes les cérémonies atta» 
chées â l'exécution de ce pèlerinage, Chardin, t. 7 > cli*^ 
^9 P* 304 & f^^* > l^ftbrégé de la Théologie mahorné- 
tane , leçon ii » p. ^3 6c fuiirantes; Toumcfert , lettre 
i4#t* *> P- 357 & Clivantes; Bobovius^ de Turcanua. 
liturgiâ, p. i68 & fuiv.; 8c plufieurt autres. 

(553.) Voyez, le Coran, diâo loco. 

âiq 
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la chair dû porc , le fang, les anîmaiir mort$^ 

fufFoqués,aflbmmés, tués par quelque chute 
ou d'un coup de corne; ceux qui font de^ 
• venus ht proie d^une bête féroce , à moins 
qu'on n'ait le temps de les faigner; ceux qu'on 
a immolés aux autels des idoles & fur les- 
quels on a invoqué un autre nom que celui 
de Dieu (^8). Il ajoute cependant (yyp) 
que fi quelqu'un preffé par la néceffité & 
non par le défîr de fe fùtisfaire» ou par l'énviè 
de défobéir, tranfgrefle la loi y '^ n'aura point * 
à fubir de peine expiatoire. 

Mahomet parle ailleurs des animaux pour Sacrîfîcetfi 
les (âcrifice& dans les cas très^-rares où on en^^ *"*** 
oi&oit; le mouton, la vache, le bdier & le 
diameau. Il défigne celui-ci comme digfe 
d'entrer dans l'hommage rendu au Seigneuiv 
Il loue le Mufulman dont la magnificence 
éclate dans le nombre & la beauté des vidimes.» 
non que Dieu reçoive, ou leur chair ou leuc 
^ • ^^ 

( f 58 ) Goran», t. x , ch« »» v. 1^8 , p. tS ; cL 6 y p; 
145 ^ & t* z , ch. i6i p».i3..Voyez auffi le ch. ; , p. i if 
& 120^ le cité, p. 141& i44;&t.z,le ch.i%',i^.^p^ 
le ch. 13 y p« 101 y &c. &c. èic^ 

(5 5p) Coran,diâo loco, t.T,p«i8 &X-4K 
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fang, mais îljigrée la piété de ceux qui les 

immolent ( J^o). 

Prîcrc Si les facrifices font rares chez les Maho- 

jttêtans, rien de plus fréquent parmi eux que 

ia prière. S'il eft permis d'abréger quelquefois 

.celle: de tous les jours pendant le voyagé, & 

à l'armée un jour de combat (jd^i) , on cfi 

tenu d'en réciter pour la pluie^ pour lesbéfoins 

/ preflans de la terre , pour les Vœux qu'on 

^ forme, pour le %einp^ ^ei éclipfèl, j^our celui 

des comètes, des tr^niblemens dé terre, des 



{i>6o) Corài»^ f. i-f th. il J p. ^i fe ^3. {mrD^uez le 
»om du Seigneur fur ceut que vous îmikiblèî > dtt k n 
.}8 de c^ chapitre ; qu'ils foient pofès {qr trois fuùhts^ 
& liés par le fied. gauche de devant* L^rfqa'lls auront 
iié immolés , nourriflez-voirs de leur chair > & «n ^ 
\kibue!B i. tous ceu]^ qui en demanderont. 

(iéi) On À*eri point coupable d'abrtégèr fcs prières 
pendant le voyage, fî on a lieu de cràihdre qu'on ne 
fi>it fiirpds par hs ibfidéiet. Le Corah le déclare, ch. 
4$»r, iqz , t, I , p. PS' Eil-on â la tête de Tannée ? fi (xa 
annonce la ptière , qu'une partie prenne les armes 8c 
prie. Ceux qui auront rendu leur hommage au Seigneur 
fe retireront derrière ^ & les autres jprendront leur place. 
On les invite i prendre leurs (ilretés en priant,. & à ne 
négliger ni leurs armes , ni leurs bagages , de peur que 
les ennemis np fondent fur eux , ibidem , v. io^« 
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tempêtes , & des autres phénomènes de la na- 
ture, &c. &c. (362). Le Coran exhorte à pu- 
blier la gloire du Très -Haut, à célébrer fes 
louanges, à le prier aux extrémités du jour, 
avant le lever & lé coucher du foleil , & de- 
puis fon coucher jufqu'à la nuit (S^3)* IL 
renouvelle fouvent cetke exhortation. Par-tout, 
il exalte le mérite de ceux qui y auront égard , 
& leur promet des récompenfes (S^^)* ^^" 
homet en fixe l'obligation à cihq fois par jour, 
le matin , à midi , vers trois heures , quand 
le foir commence , & après que la nuit eft 
arrivée (y^y). La féconde eft vraifemblable- 
ment la plus facréé. Ce verfet du Coran Pin- 
ditpie (y^tî) : atcompliffez exââement la 
prière, fiir-tout celle du midi. 

(561) Voyez Chardin, t. 7 Je fon Voyage , part 4, 
feft. 3 , 4 iS^c. , p. 31S & fuiv. 

(^65) Coran, torii. 1 , c. 11, ^. ^îf , p- %17 î t. 2 , 
•. 17 , V. 80 , p. 345 c. lo , V. 130 , p. 73* 

(564) Tom. I , p. «j 15, t8, 19 y 4^ j 79 j io«, 
180,205,137, iç8,i5ct675t. i,p. 34> 74>5>î> ^5» 
^8, 112 , 138, 1^8, 174, 178, io8,& io^, 

(J6ç) Bobovias, de Turcaram liturgîâ &c. p. 251. 
Abrégé de la Théologie mahométane , leçon p, p. Çj 
Se f 4. Chardin , di£lo loco. Toumefott , lettre 14, 1. 1, 
P- 337. 

(555) Chk 2,v« 2j8, t. i,p« 4>« 
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Plufîews incurvations précèdent & accom- 
pagnent la prière , & plufîeurs fois auffi on 
fe profterne de manière que fept panies du 

. corps touchent la terre > le front , les deux 
mains , les deux pieds & les deux genoux- 
Je n'infiftc pas fur toutes ces cérémonies- 
Reland, Chardin, Bobovius^ & plufieuis 
autres ne laiffent rien à délirer fur ce point* 
Obfervons feulement qu'à chaque prière le 
héraut chargé d'en annoncer l'heure au peuple 
du haut de la tour facrée , lui rappelle dans 

. le formulaire de cet avertiffement ( J67), lès 
vérités fondamentales de la religion; l'unité 
de Dieu , & la miffion de Mahomet. Obfei- 

. vons enfuite que par un ufage pieux , on fe 
tourne , en priant , vers le Temple de la Mecque. 
Le faim livre en fait un précepte. Nous avoRS 



(f^7) Voici cet avertiffement tel que Ta tradaitBo- 
bovîus, p. 155 : Deus eft maximus, Deus eft maiîmv.' 
Teftor quod non fit Deus, nifî ipfe Deus; teftor quocf 
non fit Deus , nifi ipfe Deus. Tcftor quod Molanmici 
fit Propheta Dei ; tcftor quod Mohammed fit Prophète 
Dei. Accurrite ad preces; accurrite ad bonum opos (fea 
cultum). Deus maximus eft; Deus maximus eft. Non 
eft numen practer ipfum Deum». Dans la proclamatitoa 
du matin, on ajoute : Oratio melior eft quàm fosanus} 
oratio melior^ &c 



( 2S3 ) 
changé , dit-il , le lieu vers lequel vous priiez, 
afin de diftinguer ceux qui fuivent l'envoyé 
de Dieu, de ceux qui retournent à Pinfidé- 
Kté. -^ Nouis voulons que le lieu où tu adreC- 
feras ta prière te foit agréable. Tourne ton 
front vers le Temple de la Mecque. En quel- 
le endroit que tu te trouves, porte tes re- 
gards vers ce fanduaire augùfte (j^S). Obfer- 
tpns enfin que la bonté divine eft l'attribu^ 
de l'Etre fuprême, qu'atteftent le plus fouvent 
les difciples de Mahomet dans leurs prières. 
Elle? commencent par -là, & même on ne 
prie jamais fans réciter le premier chapitre 
du Coran , chapitre où la grandeur s'unit à 
Ja précifion & à la fimpiicité. Il eft affez coua 
pour qu'on me permette de Je rapporter ici. 

« Louange à Dieu fouverain des mondes. 
La miféricorde eft fon partage. Il eft le Roi 
du jour du jugement. Noys t'adorons. Sei- 
gneur , & nous implorons ton afliftance. Di- 
rige-nous dans le fentier du falut , dans le 
fentier de ceux que tu as comblés de tes bien- 
faits; de ceux qui n'ont point mérité ta co- 
lère , & fe font préfervés de l'erreur». 



(5^8) Coran., ch. 1, v. 138 & 13^, t. i, p. 2.4 
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AMunon?. L*ablutîon eft prefcrite avant toutes les oraî-^ 
impurcus. 'foiis picufcs, Cclui qui implore l'Etre fiiprême,k 
ne fauroit être trop pur. Il faut donc laver, 
chaque fois, fes pieds, Tes mains, fa tête & 
fon vifage (j<îp). On exige qu'une ablutioa 
de toutes les parties du corps précède la prière » 
fi le Mufulman s'eft livré à Taâion conjugale^ 
ou que, pendant le fommeil y fon imagination 
ait uompé la nature. Il ne peut même alors 
vaquer, fans cela, à fes affaires civiles, & 
on regarde comme dangereux de conyerfer^ 



(S^^i Roland èc Bobdvius, didbis locîs. On dok aufS 
aroir fin vêtement pur , & être placé dam un lien eà 
on ne puUTe comraâer aucune immondîctté. Abrégé de 
la religion mahométane , p. fi. Sî par liafard on f» 
troove dans un lieu od il n'y ait pas d'eau» fi on efk 
en route , 5:c. &e. &c. , on peut fe purifier avec de 
llierbe ou de la pouflîère. Hyde fur Bobovkis, p. 152.. 
it Lorfque vous ferei malade ou en voyage , dit le v. 
46 du di. 4 du Coran > t. i , p. 8^ , & que vohs aurex 
(atis&ît vos bénins naturels y ou que vous aures eu 
commerce avec des femmes» frottez -vous le vifi^e & 
les mains avec de la pouffière , faute d'eau »• On lit i 
peu près la même chofe , ch. 5 , v. ^ , p^ioy. « Pu- 
rifiez-vous après vous être approchés de vos époufa» 
Lorfque vous ferez malades ou en voyage , 8c que von* 
aurez eu commerce &c« , frottez-vous le vi&ge & ks 
mains avec de la poufEère , fi vous manquez d'eau »• 



^e manger 5 de traiter avec l'homme qui i 
contraâé cette feuillure. De là eft rénu ce 
proverbe que nous citerons en latin (jyo). 
« Res mea non bene fucceditj forte hodie 
poilu ti faciem infpexerim)). 

La purification n'cft pas feulement exigée 
pour les prières journalières; il eft défendu , 
fens elle , de toudier même le Coran. Afin 
de prévenir ce malheur , on lit ordinairement 
ftir la couverture de ce livre : « N'y touchez 
pas fans être pur ». H y a des chapitres qu'il 
h'efl permis de lire qu'après avoir lavé fon 
corps en entier (571). Quelques .autres cas 
rendent encore la purilication ^écefliiïe ; pour 
les femmes , par exemple , çpiand «ne incom- 
modité périodique les a fouillées ijl^) ' ^^ 



(570) Bobovius , de Turcanim liturgiâ , p, i ç i . 

(571) Idem , ibidem. Chardin, t. io,p. ^4. 

(571) Le Coran s'exprime ai dû a cefujet* « Ils l'in- 
terrogeront fur les règles des femmes: dîs-leur; ceft 
«ne tacbe naturelle. Séparez- vous de vojs époqles pen- 
dant ce temps , 3: ne vous en approchez <}ue quand elle^ 
(èront purifiées ». Ch. t , v. 211 , p. 37. Les femmes 
font audi rendues impures par les pertes de fang dans 
les accouchemens & par raccouchement lui- même j 
Zc les deux fexes le font également par des embraflc- 
mens impurs dont la volupté n'eft pas confommée ; par 




'^^^V quand Us. ont 
touché un ca^v, Cn3> , ^^^^6 

les «i^^^'P^-piécepte. B^^^!' n .. mais 

- -r \ riiatain > »^* /n \e même , i'* 
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|e ne puis paffer fous filence les principes du 
Xégiilateui: arabe fur la tolérance religieufe» 
fur le droit d'afile, fur les difputes de culte, . 
fur les forts & fur la Magie. 

Ne faites point de violence aux hommes Tf^^'*'^ 
^ caufe de leur foi : la roie du falut eft aflez ^ 
4ifiinâe du chemin de Terreur. Tel ell le con- 
feil que donne TApôtre des Mufulmans (yy j). 
On doit, félon lui, effayer de convertir les 
iiîfidèles , mais ians y employer h force. Ce 
confeil ne fe rapporte pas "infiniment aux ac- 
lions d'un Prophète. qui,. plus d'une fois, re- 
-courut aux arme« pour fubjuguer.la crédulité 
-^e fes voifins. Au refte , il met une condi- 
TÎon à fa tolérance. Çeft moyennant un tribut 
impoféi que la juftice eÛ obfervée envers l'in- 
fidèle, & qu'on le traite humainement (Sj6)^- 



(.575) Coran,cli.a, V. 256,t. 1, p".45.' 
-(575) Ce tribut eft d'un gros d'or par an pour les 
«iSles qui font majeurs. Voyez Chardin % U/é , ch. 19 , 
p. 313. C'eft faire mettre la religion, a prix , abus 
contre lequel Mahomet s'élèvt pour fès Testateurs , 
quand il leur recommande de ne pas la vendre 
j^our un vil intérêt. Coran, chap. i^ > v. ^7 » tom. x , 
p. II. Il eft. vrai que le tribut d'un gros. d'or n'eftpac 
allez oaéreux pour faire apollaG/er un mécréant avare 
«Il indigeoc. 
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î)toît<i*afiie. Le droit d'afile eft très-borné. On n*en jôtiît 
que dans te Temple de la Mecque & dans 
le fein du Temple. Un coupable qu'on fur- 
prendroit fous les portiques , attefteroit eii ■- 
vain cette immunité pieufe (5'77). 
nïfputcsfut Les controverfes fur le culte ne font point 
Schifmes. approuvées par Mahomet* Les infidèles feuls 
' * *** difputem contre la religion fainte , dit'-il j que 
leurs fuccès ne t'en impofent pas (^78)4 
Ailleurs il avertit de ne point difpmer avec 
ces impoftews; & veut, fi on a quelque ma- 
tière à difcuter avec les Juifij & les Chrétiens ^ 
que Ce foit en termes honnêtes & modérés (579)» 
Il craignoit apparemment que ces controverfes $ 
dans lefquelles ne régnent pas toujours la 
bonne foi & la vérité, ne produififTeiit, comme 
elles Pont fait trop fouvent, & des fchilmesf 
8c cette diyerfitéde feâes, qu'il ordonne d'é- 
viter & voue tous à la réprobation (j8o)é 



(577) Voyez d'Herbelot, verbo Caaba. 

(578 ) Coran , c. 40 , v. 4 , t. z > p. i/^6» 

{S79) Çhap. 4, V. lo5, t. i,p. P5; &t«i,p* 
168, c. tp ,v. 45. 

(580) Coran, t. i , c. 3 , v. 97 9 p. ^î , îoo,p. é^J 
c. 6yV. i5P,P- 148; c. 7, V. 36, p. 1^3 Se iSAy c 8, 
V. 40, p. 184^ & t. 1 , c. 13 ,'v. f4, p. 102 ;c. 4%t 
V. 1 1 , p. z6i j c. 43 > V. d j , p. 174. 

Mahomet 
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Mahomet ne parle guère de la Mâgîe que Magie. Som 
pour fe plaindre de ce que le peuple en a 
toujours accufé les Prophètes {jSi); mais il 
s^élève vivement contre un ufage adopté avant 
lui , de confulter le fort par les flèches (^82) , 
& il l'appelle une abomination dont Satan eft 
l'inventeur (5*83 ). Si les Mufulmans ont aban- 
donné cette manière impie dé confulter le 
Ciel , ce n*a été que pour lui en fubftimer 
une autre iS^'i)* ^^ ^^ ^^^ commun de ne 
faire ainfi que éhanget d'ablurdiié , comme 
il Feft aujt peuples de fe léguer l'erreur, pour 
me fervir d'une belle cxpreflSon de Ma- 
homet (j'SjS 

•_ - '*.*'.. ^.. . 

(581) Corail , t. '& /c 37* v> ij »p. iio; c. 51, v.' 
;5i> p* ^^• Vbyc* auffi, t. f, t. i , v. 96 y p. 17, 9c^ 
«•10, ir. 74y^c» p. iip. 

(581) M. S^nry rapporte ^iofi^^'après Gdalc^'a! 
Jans une note fiv le veifet 4. du chapitre f du Cofai)^ ■ 
t. x> p. 106, la manière dont oiv le fiiColt. « Leif: 
d^efs du T^emple de la Mecque confervôîêqt fept flèches 
^laées fur lefquell'as étoiént gravés -cèftàins fignes.; LorP» 
^on alloit les confulter, ils les Agitoient de leur 
£ouffle, de d'après Imus niouiremens,Jls pronon^iciic-' 
^s oracles ,i>* - . VJ*' < 

(583) G>ran, c. ^ , v. ^3 > t. i , p. m. 

(584) Chardin, t. 7, p. 318 & 31^. 
(j80 Cotan,c* 51, v,y»it. 1, p* 315. 

X 
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ARTICLE TROISIÈME. 

' Lois civileu 

Code desJjE Coran ne renferme pas feulement des 

dogmes & des principes religieux ; il efi le 

code des Mufulmans. Ainfî, la jurifprudence 

des feâateurs de M^omet efi uniforme fur 

les objets princ^aux, comme le mariage, les 

fuccellions , les contrats 9 &c. &c. &c« Exa* 

minons ces objets féparément* 

Formftiîtés Le mariage eft 9 pour les Alahcxnétans 9 

E**ïégid«h6 un aâe civil qui n'a pas befoin d'être re- 

rftt«vi»gc, ^g^^ ^^ fç^3^ ^j^ la religion^ Le défit d'é- 

poufer une femme fuffit pour rautorifer. Ce 
défîr, foit qu'on le faffe paroître, foit qu'on 
le recèle dans fbn cœur 9 ne fauroît jamais 
rendre coupable devant Dieu, fi on en croit 
leur Prophète, Il défend feulement de pro- 
mettre en fecret, à moins que l'honnêteté 
des difcours ne voile le fentiment qu'on 
prouve (^85). Toute union eft l^itimci 
pourvu qu'elle foit précédée par un contrau 



L^egalîté des conditions n'eft pas exigée. Oit 

n^exlge pas même cette formalité que des 

lois plus fàges ont introduite 9 8c que la raîfon 

n'avoue pas moins que la loi , le confente- 

tnent des parens C j'87> 

En Teconunandam de choifîr une femme ^^fS^i 

qui plaife (5*88), Mahomet n'exclut pas de *"^"^ç^"^ 

ce choix important im difcememem févère. Il ri«^- .Eman-i 

cipAnoiu 
annonce que, fi l'aflociatîon de deux: êtres 

corrompus eft naturelle, il l'eft encore plus 

qu'un homme vertueux s'unifie à une femme 

vertueufe ( jrSp)» Que ces liens cependant ne 

foient pas ferrés avant que le temps prefcrit 

foit accompli (5*90), Ceft neuf ans pour les 

filles, treiae 8c un-jour pour les ^arçons(jpi). 

Ceux-ci deviennent par-là émancipés^ on les 

émancipe plutôt, fi les afiàires exigent qu'on 

leur donne une liberté pareille (yps). 

La polygamie eft admife par Mahomet; Poiygamî^ 

mais il la reflerre dans des. limites plus étroites deux épon^c^ 

que la plupart des peuples -anciens. Il borne 

(^87) Voyez Chardin, t. 6, c. 1^, p. %7^* 

(58S) Coran , cL 4, v. j , t. 1 , p. 79^ 

(58^) Ch. 24, V. i5, !• », p. iio. 

(5^0) Ch. 1, V. 135 , t. I, p» 41» 

(s 91) Voyez Chardin, t 6 , ch. lif, p, 174« ' 

{Spi) Idem, ibidenu - 

Xij 



à trois ou quatre le nombre des époufes d'urt 
Mufulman > & confeHle , fi on ne peut, les 
tnamteniravec équité , de n'en prendre qu'une ^ 
ou de s'en tenir à fes efclaves (S93)* U in- 
vite à montrer pour fes femmes les plus grancli 
égardi, à leur rendre avec foin le devoir con- 
jugal , à les nourrir , les habiller , lés «itre- 
tenir comme il convient, & fuivant fes fil- 
cultes; & d'un autre côté , il invite les femaies 
à ne point s'écarter des règles de la décence, 
& à reconnoître dans leurs maris une fupé- 
riorité défignée par la nature & confirmée 
par toutes les lois ( JP4). Il n'oublie pas un 

• Il II ■' I I» « !■— M^l II I » III I I ■ J ll^—l ^M^^W^m;— » 

(593) Ch. 4 du Coran 9 v. 3» t. x> f* 79 & 80; 
On peut même époufer celles-ci. a Celai qui ne fera 
pas aflez riche pour fe marier â des femmes fidèles libres» 
prendra pour époufes de fes efclaves fidèles. Parmi vous, 
les uns font dans la dépendance des autres. N'époofex 
les efclaves qu'avec la permiffion de leurs maîtres»* 
Coran, ch. 4, v. ip, t. i , p. S3 & 84. 

(5P4) Ch. 1, V. lai &fuîv. t. I, p. 37 & 38. Le 
iFcrfet 5J8 dn ch. 4 efl plus abfolu. « Les homipes font^ 
fiipérieurs aux femmes 9 parce que Dieu leur a dona& 
la prééminence fur elles > & qu'ils les dotent de- lear^ 
biens. Les femmes doivent être obéifTantes, & taire le^ 
fecrcts de leurs époux , puifque le Ciel les a confiées 
à leur ^arde. Les maris qui ont à fouf&ir de leur dé-« 
febéiflance , peuvent les punir , les laifloc feules dms 



- ( ^93 ) 
précepte touchant prefque toujours méconnu Aiiaîtcment 
ou mal obfervé chez des nations amollies , S^^^i^tT** 
qui préfèrent au premier des devoirs, & par- 
conféqiient des plaiCrs, la liberté d'une dilli- 
patipn frivole dont on fe lafle & dont on ' '"- 
rougit avant de l'avoir épuifée, le précepte 
d'allaiter l'enfant qu'on a porté dansfon fein. 
Il fixe à deux ans complets l'allaitement or- 
dinaire , & ne permet i l'époufe de ievreç 
ion nourriflbn que du confentement de fon 
maii (yp/). Le foin des enfans, cehii de leur 
éducation, appartient d'ailleurs au père feul, 
de quelle famme qu'ils aient reçu le jour f 
fût-ce même d'une efclave ou d'une concu^ 
bine ; car tous leurs enfans font légitimes ; & BÂurdi* 
en général , il feroit difficile qu'il y eût des 



leur lit , & même les frapper. La foumifllon des femmes 
doit les mettre à l'abri des mauvais traitemens ». Les 
Légiflateurs orientaux ont trop foavent oublié que. la 
femme eft née pour être la compagne de l'homme, Se 
non pas fon efclave. 

(5^5) Coran, t. i, c. a,v. ^i, p- 40. Cepcndapt, 
comme la fantë de k mère s'of^ofe quelquefois i 
l'exécution de ce devoir , on peut appeler une nourrice , 
pourvu qu'on paye fidèlement ce qu'on lui aura promis» 
Ibidem* 

T iij 
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bâtards dans un pays où les mariages (ont R 
faciles à cohtraâer (yp^S). 
Mâritgt II eft pourtant défendu de les contrader 

ITOC les isfi- a. 

lèiet êc les avec celles qui ne vivent pas dans PIflamifiiie# 
* "* #f N'époufez point leS idolâtres , jufqu'à ce 
qu'elles aient la foi. Une efclave fidèle vaut 
mieux qu'une femme libre infidèle , qâand 
même celle-ci vous plaîroit davant^e. Ne 
donnez point vos filles aux idolâtres jufqu'à 
ce qu'ils aient embrafle votre croyance. Utt 
efclave fidèle vaut mieux qu'un incrédule, 
quand même celui-ci feroît plus aimable(5'P7))>^ 
Tels font les ordres de Mahomet. Il dit en- 
fuite , d'après les mêmes principes : O croyans, 
lorfque des femmes fidèles viendront chercher ' 
un afile parmi vous, éprouvez -les. Si elles 
profeffentfincèrement Tlflamifme^ne les ren- 
dez pas à leurs maris incrédules ; le Ciel dé: 
fend une pareille union. N'ayez aucun com- 
merce avec ceux qui font chargés de la co- 



( S96) Coran> ch. 4» v. 4, t. i , p, 80. Voyc» auffi 
Cliardin, t. 6, ch. i^, p. 173 & 174. 

(S97) Coran, t. i , p. 37, c. i , v. %i$. Il permet 
néanmoins d'époufer les fiUcs libres des Juift. Ch. ^4^ 
y. 7 j t, I , p. 106^ & 107. 



t^9n 

ihte dîvîtie; ils défelpèrent de la vie future g 
xomme en ont défefpéré les infîdèfes qui' font 
^dans le tombeau ( ypS}, Le Légîflateur proN 
hibe enfin à fes difciples d'ëpoufer des femmes 
mariées libres , à moms que le fort des armes 
ne les ait fait tomber dans leurs mains. (j:pp)* 
Il les exhone à marier les plus fagçs de leurs 
ferviteurs & de leurs efclaves^ & il exhorte 
ceux que l'indigence éloigiie de cette union', 
à vivre dans la continence jufipi'à ce que le 
Ciel leur ait donné des» riche/Tes. (^ooX 

Cela eu fondé fur ce que» loin de fouv DovOeuai^ 
mettre l'époufe à apporter une dot, c'eft le"' 
mari qui l'en gratifie. L'intention de Mahomet 
cft clairement expliquée dans l'avis de n'en 
cpoufer qu'une, fron n'eft pas opulent, fur 
le prétexte que cette conduite fage facilitera 
les moyens de doter avec juflice (»5oi). La 
dot cependant n'eft pas réglée; il fuffit qu'elle 
réponde aux facultés du marit Sa rtchefle 8c 



(S9^) Tons. 1, c. tft>,v. lo le 13, p*.31i&3fî. 

(s 99) Coran > ch. 4 , v. &8 , t. i > p. 83. 

(600) Ch. 14, v«3t & 33, t. 2, p* III* Dans le même 
vcrfct , il commande rafFranctiflcmcnt. « Accordez à vos 
cfdaves l'écrit ^ai aflure leur liberté, quand lis vPttSr 
le demanderont D. 

i^oi) Coran, t» i yC* 4, v. } ,p«.8o» 
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fa pauvreté font, les feules bafes du don fait 
à cette époque par la juflice & la biœ&i^ 
S^nce. Si la générofité de la femme la porte 
^à Je iremenre, on efl autorifé à l'employer pour 
oie piocurer les commodités de la vîe {602). 

'\ iCfc;don, qudque confidérable qu^il ait été, 
appartient fans réferve à Fépoufe qu'on ré- 
|l\idie pour en prembre une autre. Si le di- 
vorce a lieu fans qu'on ait eu commerœ avec 
45lte , elle n'a droit qu'à la moitié de la dot; 
mais du confememênt des deux époux ^ ou 
tife celui feui du mari , la femme peut la re^ 
lEtevok en entier. Si on ne lui en a aflfigné 
^aucune lors du mariage , ou que depuis on 
»e lui ait pas t^ndu les devoirs auptîaux ^ 
«i n*eft foumîs à aucune peine (665). Quant 
im dowaife , il n'y en a point de légal , & fe 
ftipulation eu néceffaire. II efl: dû alors , fi la 
femme eft renvoyée, miais non fi elle a de* 
mandé ta féparation (604) j car il éft des cas 



(^oi) Coran, 1. 1, c. i, v. i^6y p. 41; & 0.4, w 
3, p. 80, 

(503) Ch. 1, V. 2}^ & iJ7>P- 4i>&c.4,v. 14 a 

(^04) Voyet Chardin, t. i , p. 271 , 6c Toujtncfbrti 
f,>, lettre 14, 1^. 3^î% 
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eu elle a le droit de la folliciter. Par exemple^ 
JHmpuiflance de ion mari, le refus qu'il lui 
iait du devoir conjugal , s'il s'adonne à des 
plai&s que les mœurs défavouent autant que 
la nature, &c. &c, &c. (ôûj). 

La réparation fe fait en préfence d'un juge Scpannoiu 
ou d'un Iman. Les conjoints y prennent ade 
de leur volonté, &, dès ce moment i ils font 
libres , fans recourir à aucune autre céré- 
monie (606). L'qjoufe ne peut fe remarier 
avant trois mois* Si elle elt enceinte, loin de 
le cacher, qu'elle s'empreffe de le dire; le 
fruit qu'elle porte dans fon fein peut devenir 
le moyen d'ime réconciliation fincère (607). 
ies maris qui jurent de n'avoir plus de com- 
jtnerce av^c leurs femmes , ont , pendant un 
délai de quatre mois , la fecultc de fe récon- 



(^o^) Tournefbrt, diâ» loco* 

( 606 ) QuurdiQ, t. 1 , p. 171 Se 171. 

(607) Coran ^ t. i , p. 38, c. 2 , v. 217. « Attende» 
Xtoïs mois avant ide répadica: les femmes qui défefperent 
^'avoir leurs mois, dit aufTi le Coran, c. 6^ , t. 2 , p. 365; 
^(€z-ende même çnvers celles qaî ne les ont point encore 
cas. Garde* celles qui font enceintes jufqu'à ce qu'elles 
mient mis leur frait au jour. Dieu applanit les difficultés 
pour ecux qui le daignent ». Voyez anffi le v, 6 du 
jnêmc çhapiti:e« 
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cîlîer avec elles. S'ils ne le font pas dany cet 
intervalle , le divorce eft fermement établi ^ 
& on feroit coupable de s'oppofer à ce que 
Pépoufe quiaainfi attendu le temps marqué f 
formât légriimemem im fécond hymen ((5o8)v 



( 608 ) Ch. t f V* 215 9 iz6 y 13 1 , 1. 1 9 p. 3.S & 40.^ 
Mahomet infifte plufiëurs fois fur robligatlon de ne pat 
répudier avant ces quatre mois qu'il laifle i un des 
époux , dans l'eCpoh que la réflexion , l'oubli d'im cenr- 
70UX pafTager, le repentir de rëpoufir, f\ elle eft cou* 
pable, mille autres circonftances ramenerooila paix 9c 
l'amour. On voit aufll dans plufîeurs endroits, que s'il 
permet aux maris de répudier 9 ce n'eft pas &ns s'atteo^ 
drir fur le fort de celles qu'une pareille permiiEbn peut 
rendre les vidlimes de l'orgueil, des caprices, de l'in' 
tolérance d'un époux. Quelques paffages que Je preaâ 
au hzCud , juftifieront ce que j'avance. "— Ne répudie» 
vos femmes qu'au terme marqué. Comptez les jours 
exa6(ement. Avant ce temps , vous ne poavez ni les 
chaffer de vos maifons , nr les et» laififer fortir , i moins 
qu'elles n'aient commis un adultère prouvé. Tels (ont 
les préceptes du Seigneur. Celui qui les tranfgrefle perd 
fon ame. Vous ne favez pas quels hnt les deâèlns de 
Diea fur l'avenir. Ck. ^5 , v. r, t^ i , p. y6j^ Laiffez 
aux femmes que vous devez répudier un afiie dans vos 
maifons. Ne leur faites aucune violence pour les loger 
â l'étroit. Ibid. v. ^, p. 36^. O croyans ! fi vous ré- 
pudiez une femme fidèle avant d'avoir eu commerce 
avec elle , ne la retenez point au delà do. terme preiicrit» 



S'ils fe repentent de l'avoir fait, ils reprennent 
leurs droits, pourvu qu'ils donnent auparavant 
la liberté à un captif, ou , s'ils n'en trouvent 
pas à racheter, qu'ils jeûnent deux mois de 
fuite , ou enfin , qu'ils nourrîflent foixante 
pauvres, fi le jeûne eft trop pénible pour 
eux (6op). La répudiation n'a lieu que deux 
fois. Y a-t-on recours une troifièmef on n'aura 
droit de reprendre la femme répudiée qu'après 



Donnez-lui ce que la loi ordonne , & la renvoyez tlvcc 
liooneur. Chap. 33 » v. 48 , t. 2 > p. ip^. Les maris 
garderont leurs femmes avec Humanité, ou les renver- 
ront avec juftice. Chap. x 9 v. 128 , t. i , p. 38. Lori^ 
^ue vous aurez répudié une femme , & que le temps 
^e la renvoyer fera venu, gardez -la avec liuroanité, 
K>VL la renvoyez avec bienfaifànce» Ne la retenez point par 
£orce 9 de peur d'être prévaricateurs. Cette conduite feroit 
injufle. Ne faites pas un jeu des lois divines. Souvenez- 
vous des grâces dont le Ciel vous a comblés. Ibid. v» 
^30, p. 39. N'empêchez pas vos femmes de fe ma- 
xîer lorique vous les avez répudiées^^ afin de leur ravir 
une partie de ce que vous leur avez donné , à moins 
qu elles ne foient coupables d'un crime manifefle. Atta- 
ckez-les par des bienfaits. Si vous les traitez avec ri- 
gueur f peut-être baïrez-vous celles que Dieu avoit 
formées pour vous rendre heureux. Ch. 4» v. 23 , t. i, 
p. 82 & 83. 

( 6qp ) Ch. j 8 > V. 4 , t. 2 , p. }43- 



qu'elle aura pafle dans la couche d'un autre; 
il fera permis alors aux deux époux de fe 
réunir (6io). On fent combien une précau- 
tion pareille , & en général toutes celles que 
Mahomet a prifes , font capables de rnettre 
un freiri aux caprices d'un mari bizarre & 
impérieux. 
Droits de Si Fon mit des entrave», & par confémient 

J'cpoufc fur 7 ^ 

rhéritagc àt des bornes au défir de répudier ; fi Ton ac- 
corda des dédommagemens à celle qui rece- 
voit cet affront , on voulut , par le même fcn- 
timent de juflice , que celui qui iaifle des 
époufes en mourant , leur aÏÏignât un legs , 
comme Pentretien pendant une année* & un 
afile dans leur maifon (6ii), La loi leur 
affîgne d'ailleurs un quart de la rucceffion des 
maris morts fans enfans, & s^ils en ont Iaifle^ 
un huitième feulement , les legs & les dettes 
prélevés. Elle traite Iqs homnies plus Favo- 
rablement. La moitié des biens de la femme - 
mone (zns poflérité leur appartient, & le quar^ 



{6ïo) Coran, 1. 1 , ch. i , ^. iiSiczip , p. 3S & 39 • 
(6it) Ch. 1, V. 240, t. T, p. 41. Si élks fortenc 
d*clles-mêmes, ajoute le verfet, les héritiers ne feront 
pas refponfables de ce qu'elles feront avec décence. Dieu 
cft puiffant & fage* 



( 501 ) 

Il elle laîjQTe des cnfens, toujours eu prélevant 
les 4egs 8c les dettes de rhéritage (612). 

Je ne puis mieux faire , en rapportant les Louforia 
lois de Mahomet fur les fuccedions , que de 
les tranfcrire dans les mêmes termes & le 
même ordre qu'il les a placées dans le Co- 
ran (<$I3). « Les hommes & les femmes 
doivent avoir une portion des richefles que 
leur ont laiflees leurs pères & leurs proches. 
Cette portion doit être réglée par la loi , foit 
que l'héritage foit confidérable ou de peu de 
valeur. — Lorfque l'on fera raflemblé pour 
partager l'héritage, que l'on ait foin d'entre- 
tenir les parens pauvres & les orphelins , & 
de les confoler par des paroles d'humanité. 
•—Que ceux qui aaignent de laiffer après 
eux des enfans dans la foibleflc de l'âge , pé- 
nétrés de commifération & de la crainte du 
Seigneur, élèvent leurs voix en feveur des 
orphelins, & règlent leur fort avec juflice. 
•—Ceux qui dévorent injuflement l'héritage 
de l'orphelin, fc nourriffent d'un feu qui con- 
fumera leurs entrailles.— > Dieu vous com- 



(611) Ch. 4 9 V. 13 & 14 y t. I^p. 81. 
(^13) G>raDy t* 1 , c. 4) r. S & fuir* p. 80 & fuiv. 
9c p. X04. 
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tfiande> dans le partage de vos biens entré 
vos enfans, de donner aux mâles une fçt'^ 
tion double de celle des filles. S'il n'y a que 
des filles , & qu'elles foîent plus de deux ^ 
elles auront les deux tiers de la fucceŒon* 
S'il n'y en a qu'une , elle en recevra la moitié. 
Si le défunt n'a lailTé qu'un fils. Tes pareils 
prendront un fixième. Si le défunt n'a point 
laiflc d'enfans ^ & que fes parens foiem hé^ 
riticrs , fa mère aura un tiers de la Aicceffion ^ 
& un fixième feulement, s'il a des frères 9 après 
que l'on aura acquitté les legs & les dettes du 
teftateun Vous ne favez qui de vos pères ou de 
vos enfans vous font plus utiles. — Si Fhéritiac 
conflimé d'un parent éloigne a un firère ou 
une fœur, il leur doit un fixième de la fuc- 
ceflion. Ils recevront un tiers, s^ïls font plu- 
fleurs, après l'accompliffement légitime des 
legs & des dettes. — La fœur d'un homme 
mort fans enfans aura la moitié de fon héri-' 
tage. Le frère héritera de fa fœur morte fans 
enfans. Si le défunt a deux fœurs , elles par- 
tageront les deux tiers de la fucceflion« S'il 
a laifle des frères & des fœurs , ïqs mâles 
auront le double de ce qu'on donnera aux 
filles. Le Seigneur vous annonce ainfi fes lois^ 
de peur que vous ne vous égariez »• 
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Il efl écrit qu'en mourant 5 avoît dît plus TeiUmenk 

hau^Mahomet ( 614) , vous laifferez vos biens 
par tellament à vos enfans & à vos proches , 
avec réquité que doivent avoir ceux qui 
craignent le Seigneur. — Celui qui changera 
la diipofîtion du teflateur après Tavoir en- 
tendue, fera coupable d'un crime j Dieu voit 
& entend tout. — Celui qui , craignant une 
erreur ou une injuftice de la part du teflateur, 
aura réglé les droits des héritiers avec juflice f 
ne fera point coupable ». Le Prophète indique 
ailleurs ï^s formalités auxquelles efl foumis 
un teftament (^ij)- << Lorfque vous voudrez 
le faire au lit de la mon, dit- il à fes difci- 
ples , appelez pour témoins deux hommes 
équitables d'entre vous. Si quelque accident 'rfcn<»* 
Miortel vousfurprenoiten voyage^ vous pouvez 
vous fervir d'étr^gers. Vous i^s tiendrez fous 
votre garde , & après avoir fait la prière , fi 
vous doutez de leur foi , vous leur ferez 
prêter ce ferment devant Dieu : Nous ne re- 
cevrons point d'argent pour témoigner , pas 
même d'un parent; nous ne cacherons point 
notre témoignage , car nous ferions criminels. 

(614) Tom. I , c X » V. 17^ & fiiîv- p* ^9 & 30. 
(^15) CL y, r*io6Uùùy.U i,p. 113 9c 1*4. 
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«- S^il étoit évident que les detut temoini 
euflem prévaricpic, on en choifiroît deux 
autres pannî les parens du teftateur. Us \axe^ 
ront, à la face du Ciel , que leur témoignage 
cft véritable , & que , s'ils font parjures , ils 
feront au nombre des reprouves. — Us prê- 
teront témoignage en préfence des prémices 
témoins, afin qu'ils puiflent craindre d'être 
contredits ». 

L'afljftance des témoins eft auffi rédamée 
dans plufîeurs aâes civils, pour le prêt par 
exemple. Ecoutons encore Mahomet (616)0 
^ AùÊê ^ «( Si votre débiteur a de la peine à vous payer ^ 
donnez-lui du temps , ou , fi rons vouler 
mieux faire, remettez-lui fa dette. Si vous 
(aviez ! ... — Craignez le jour où vous re- 
viendrez à Dieu , où chacun recevra le prix 
de fcs oeuvres, & où l'exaâe équité préfîdera 
aux jugcmcns. — O croyans ! lorfque vous 
vous obligerez à payer une dette au terme preC» 
crit, qu'un fcribe en fafle fidèlement l'obliga- 
tion. Qu'il écrive , comme Dieu le lui a en- 
feigne; que le débiteur écrive Se diâej qu'il 
craigne le Seigneur, & ne retranche aucim 
article de la dette. Si le débiteur étoit ignorantf 

(^i^) Tom. I , c. % 9V.%79 8c fiiiir. p. fo & f i. 

iQalade^ 
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malade) ou hors d'état de diâer^ que fon 
procureur le fafle pour lui , félon les règles 
de la juflice. Qu'on appelé pour témoins 
deux hommes , ou au défaut de l'un , deux 
femmes choifies à voire gré. Si l'une d'elles 
le trompoit par oubli, l'autre pourroît lui 
rappeler la vérité. Que les témoins portent 
témoignage toutes les fois qu'ils en feront 
requis. Qu'on écrive en entier la dette 
grande ou petite jufqu'au terme de fa liqui- 
dation. Cette précaution eft plus jufte de- Ventet^ 
^rant Dieu, plus fûrc pour les témoins , & ^^^'* 
plus propre à ôter tous les doutes. Si la vente 
Te fait entre perfonnes préfentes , & par échangcj 
(^ous ne ferez point obligés de l'écrire j ap- 
pelez des témoins dans vos paâes , & ne faites 
de violence ni au fcribe ni aux témoins. Ce 
Teroit commettre un crime. — Si vous êtes en 
iroyage, & que vous ne trouviez point de 
Tcribe , vous prendrez des gages. Que le dé- 
biteur en qui on aura eu de la confiance, 
ût foin de retirer fa foi engagée. Qu'il craigne 
le Seigneur. Ne refufez point votre témoi- 
gnage. Celui qui le refufe a le cœur corrompu ; 
mais Dieu connoît vos aâions ». 

Le tuteur doit encore rendre compte à fon Tutwn. 
pupil/e, en préfence de témoins, & prouver ^ 

.y 



l308 5 
lirêVe^. Il invite à terminer par une elpccc 
d'arbitrage les diflentions domefiiques (621). 
I>£p8ct. Tri- L'infidélité dans la reddition d'un dépôt con- 
t^ax»,ôcu&é9 la négligence à payer un tribut prefcrit^ 
*** le défaut de jufteffe dans les poids & dans 

les tnefures , la fraude dans les tradtés 9 Fin- 
obrervance des alliances contraâées^ la dit 
tribution inexade du butin , le danger des 
àflemblées clandeftines excitent Xa févé- 
rité (622). Il eft enfin peu de matières im- 
portantes qui n'aient éveillé fon attention , & 
fiir lefquelles il n'ait tracé des réglemens 
làges. L'article fuivant nous en fournira une 
preuve iiouvelle* 



(tfii) Coran, c. i,v. 184, ^31^ &c. 4, ^,5^, 

(tfii) "Coran, t. i , c. 4, v. ^i , p. 88 j c. 8 , v. i, 
p. 179 & 1805 & ^' *7» P- 183 ;c. 5, V. 4, p. i^ii 
& t. 1 , c. Je , v^. p4, p. ip; c. 33 , V. i4> P* iP»; 
C5î, V. 7& 8,.p, 3x7; c. 58, V. II, p. 344,&v. 
*4>p- 345ÎC- 5P> V. 7,p. 348^0.70, v. 31, p. 38a 
& c* 83, V. 1 &fuiv. p. 419. 



ARTICLE QUATRIÈME. 

Lois criminelles. 



D 



ÉSOBÉIR à Afahomety c'étoit dé(bbéir à Wohm 
Dieu dont il fc difoit l'envoyé. Une peine ^***^'**^ 
divine devoit donc frapper le coupable; un 
abîme de feu , des tourmens & un opprobre 
étemels étoient réfervé&autcanlgreflèuc de^fes. 
lois (62^ y. 

Mais^ ce n?elt point aflèz d'ieffirayer le fcé^ 
!érat par des fupplices éloignés ; il faut que 
a juflice & la fociété vengent foudain leurs. 
Iroits offenfés ou trahis* Mahomet en fut 
:onvaihcu, & le meurtre> lé vol^ T^ultères. 
Incefte &c.. &c. reçurent une punition pro- 
clame & temporelle*. Celle dé la. mon efi HomîdcW 
>refcrite pour le meurtre, C le criminel eft 
l'une condition égale à celui qu'il a immolé.. 
Vinfi , l'homme libre la fubît'pour l'aflaffinat 
le Phomme libre, & Fefclave pour celui d'un 
-Iclavej de m£*me une femme pour l'aflaffinat 
l'une femme* Le frère du malheureux qu'on. 
^ ^ ^ _ I 

(^15) Voyez ce que j'ai dit à Tarticle des dogmes^ 
V'oyez aôiS le c. 4, v. li, U i> p. Si. 



a ttté pfut ncansnoim pardonner à llioniicicfe i 
& alors il a droh d'exiger un dédommage- 
ment raifonnable qni doit lui être payé avec 
reconnoiflance« Cet adouciflement efl une 
faveur de la mifcricorde divine. On léroit la 
proie des fourmens » fi on portoit plus loin 
fk vengeancf*^ (62^). Dans le chapitre ift 
Mahomet 9 après avoir recommandé de ne point 
rcrfer le (âng humain , fi ce n'eft en juflicei 
ajoute: Lemeuru-ier fera en lapuiflancedeihéri- 
tiers du défunt ; mais i Is ne doivent pointexccder 
les bornes qui leur font prefcrites^ en exigeant 
fa mort 9 parce qu'ils font fous la proteâioo 
des lois (63; )• Je ne fais fi on ne trouvera 
pas quelque obfcuritc 9 quelque contradic- 
tion dans ces principes. Comment fe £ut-il 
<fue les héritiers ne pcuvem» fans excéder lei 
bornes prefcrites^ exiger une mon que la loi 
prononce f Je me trompe fans doute f mais 
j'avoue que 'je ne faifis pas bien la duune & 
le rapport de ces idées* Il me Semble que 
Mahomet a eu deflein d'imiter en œct le lé« 



(6%^) Tojo. X , c i7> V. ;i , p. 19, Voyez aoffi b 
la pmliibhloii àa meurtre ^ le t. i , c é » r. 151» p> 
146 1 & le c »5i V. ^S 1 1. 1 , p. %%i tcc. 
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gîllateiir des Hébreux , dont îl a fi (outrent 
mis à contribution le travail & le génie. On 
le reconnoît dans Tordre de remettre , à la fin 
du procès , le coupable entre les mains des 
plus proches parens de la perfonne aiTaflinée; 
mais chez les Juifs , on le liyroit à ces parens 
pour être puni , & non feulement ils pou- 
voient' réclamer fa mort, mais ils pouvoient 
l'en frapper eux-mêmes, fi le crime avoît été 
prémédité {62^6). 

Celui qui mera un homme fans en éprouver 
de violence , cfl coupable du fang de tout le 
genre humain, félon Mahomet, qui déclare 
que ce précepte a été donné avant lui aux 
en fans d'Ifraël. Celui au contraire qui fauvera 
la vie à fon femblable fera récompenfé, comme 
s'il Tavoit fauvée à tout le genre humain (627). 
Le meurtrier volontaire aura Tenfer pour ré- 
compenfé , où Dieu irrité contre lui le mau-» 
dira & le livrera éternellement à des fupplices 
épouvantables. Pour le meurtrier involontaire, 
la loi le condamne à payer la rançon d'un 
fidèle captif, & le prix de cent chameaux à 
--„ I - I I • 1— — ^ 

{6z6) Voyez les Nombres, c. 35, & le Dcutéro- 
nomc, c. i^, 

(617) Coran, c. 5 , v. 3<^, 1. 1 , p. iii« 
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Le vol ne fut pas fournis à la mort. Ma- VoL ufiire. 
homet, voulant que le fupjilice tombât prin- 
cipalement fur Finflrument du crime , fit couper 
Jes mains du voleur (630). Je ne vois pas 
qu*il ait prononcé de fupplice contre l'ufure , 
quoiqu'il répète fouvent qu'elle eft un moyen 
cdieux d'accroître fes richeffes , & qu'elle 
n'échappera pas à la vengeance célefte (63 1). 

Il s'explique plus clairement envers ceux Pcînctcm- 
qui combattent contre lui j 8c par conféquenteaaemn ae 

(^30) Toiti. I, c. f , V. 43,p. 112. 

(6ji) Coran, t. î, p. 4^> ^0^61^69 y 84; &t x, 
p. 17^. « Ceux qai exerceront rufure , eft>il dit p. 4^ 
du premier volume, c. i, p. 175 » ne (brtlront de leurs 
tombeaux que comme des malheureux agités par le Dé- 
mon, parce qu'ils ont dit qu'il n*y a point de diffé- 
rence entre la vente & l'ufure. Dieu auroit-il permis 
l'une & défendu l'autre ? Celui â qui parviendra cet aver- 
liffement du Seigneur, & qui renoncera au mal, recevra 
le pardon du paffé , & le Ciel fera témoin de fon a£lion. 
Celui qui retournersl au crime fera la proie d'un feu 
éternel. Dieu détourne fà bénédiction de l'ufure o. 

On a obfervé que la! profcription de l'ufure parmi 
les Mufulmans, ne l'y rendoit pas moins fréquente 
On élude la loi en faifant payer d'avance & féparé- 
aient l'intérêt convenu. Voyez Chardin , t. 6, c. 18 , 
p. 305 & 306. U rapporte, ibidem (p. 30^ ), uncma- 
DÎère encore plus malhonnête. 



(3Ï4) 
contre l'Etre fuprême; qui, ennemis cte fan 

culte, s'efforcent d'étendre la comiption fmr 
la terre. Aux fupplices aflPreux préparés à leur 
audace pour l'éternité , il joint dans ce moôide 
l'ignominie & la douleur. L'exil, la iriort» le 
fupplice de la croix, celui des pieds & des 
mains coupés ne lui paroiffent pas trop fc- 
vères pour un fi grand crime* (ô^i). 
laccfife Mahomet n'eft pas, à beaucoup près, auffî 
rigoureux pour l'inceftci II lé défend , il eft 
vrai, mais foiblemem; & le pardonne mea&et 
fi, malgré fa défenfe, on s'eft uni avec celle 
que. les liens du fang en excluoient. N'époufez 
pas^ dit-il, les femmes qui ont été les épaufes^ 
de vos pères ; c'eft un crime > c'eft le chemi 
delà perdition: mais, fi le mal eft fait, ga r 
dez-les. Il ne vous efl pas permis d'époufe^Kr r 
vos mcres, vos filles, vos fœurs, vos tantes , 
vos nièces , vos nourrices y vos fœurs de lait -=r, 
i?os grands'mères , les filles de vos fenun^^ 
dont vous avez la garde > à moins que vou_:»s 
n'ayez pas habité avec leurs mère*. Vous n* «^ 
pouferez point vos belles filles , ni deux fœuirs. 
Si le crime eft commis , le feigneur eft in- 
dulgent & mifcricordieux (633). Il recormoft 

(651) Corao; c- 5 , V. 38 j t. I , p. iir. *'* 

(633) Coran, t, i , c. 4, v. a6 & iTiP- ^l* ^ 



ailleurs, pour légitime , le mariage fait avec 
fa veuve d'un fils adoptif. Cctoit juftifier fa 
conduite , puifqu'ii avoit contradé lui-même 
une fèmblablé union, & qu'elle avoit excité 
plus d'un murmure. Aufli s'écria-t-il (654) 
que le Prophète n'étoit point coupable d'avoir 
ufé d'un droit autôrifé par le Ciel ,' confor- 
mément aux lois divines établies avant lui. 

Le fouet eft la peine de l'impudicité des Impocfidrft. 
deux fexes. Là commifération des juges ne "^*"^ \ 
doit pas diminuer ce châtiment qu'on infli- 
gera en prélèncc de quelques fidèles. Le fouet 
eft encore employé dans le cas de l'adultère. 
Ceux qui en accufent une femme vertueufe 
fans pouvoir produire quatre témoins , en re- 

^ % 

Mahomét:ias font en général fort indulgens fur Tin- 
cefte. Chardin rapporte un trait tjui prouve jnfqu'â quel 
point ils ont quelquefois pouiTé cette indulgence ( 1. 1 , 
p. 173). Un Souverain affez récent, puifque fon fils 
régnoit encore quand ce voyageur écrîvoit, étant de- 
venu ëperdument amoureux de fa propre fille , trouva 
un grand nombre de Cafuiftes aifez complaifans pour 
lui dire que fes dcfirs navoient rien que de légitime, 
& qu'un homme a pouvoit manger du raifin de la vigne 
qu'il avoit plantée o. 

(^34) Voyez le Coran, t, i, c. 33 , v. 4 & }8 , p. 
188 & 1^4. 
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çoivent quatre-vingts coups j & déclarés uiJ 
fâmcs , ils ne font plus reçus en témo^qagei^ 
S'ils les produifent & que leur atteftatîon foit 
unanime , on peut enfermer la criminelle dans 
la maifon de fon mari }ufqu'à ce que la mort 
y termine fa carrière , après lui avoir fait fouf- 
frîr la peine impofée dans cette occafion à 
Itiomme & à la femme libres ûirpris dans le 
crime (63J). 

Les maris , qui , fur leur feule autorité » en 
âccufent leurs époufes , font obligés de jurer 
quatre fois par le nom de Dieu qu'ils difent 
là vérité , Ôc de faire enfuite un cinquième fer- 
ment, qui éftune imprécation fur eux-mêmes» 
s'ils font parjures. Uépoufe> de fon côté , fe 
délivre du châtiment en jurant aullî par le 
nom de Dieu que Paccufation eft fauffe; & 
au cinquième ferment, elle invoque à fon 
tour le courroux du Ciel , fi elle n'eft pas 
innocente (6^6). L'accufée eft-elleiuieefclave 



( 63 ^ ) Caran , c. 4 , v. t^ & 20 > t. i , p. 8» ; & f. 1 , 

c. 24, V. z & 4, p. 107» 

(636) Ch. 24, V. 6 & C\iïv*'y t. 2, p. Ï08. Cci pré- 
ceptes avoient été donnés par Mahomet dans une cir- 
conftance où fon intérêt propre les înfptrok. Une de fcs 
époufes les plus chères , Aïesha > avoit été accufée d'adul- 
tère avec un jeune Officier nommé Sawan. Elle comparut 



Sont on a voulu être J'époux ? Si elle eft re- 
connue coupable, on ne iui inflige que la 



devant le Prophète &devant Abubècre & Om-Rauman Ton 
père & fa mère , & fe juflifia du crime quon lai imputoit. 
Mahomet du moins > qui en étoit fort amoureux , laifla 
£>n amour perfuadcc a fa vanité qu Âïesha n étoit pas 
coupable. Ce fut â cette occafion que parurent les pré- 
ceptes généraux que nou$ avons retracés; & particula- 
rifànt enfuite ces préceptes » il ajouta : « Lorfque vous 
avez entendu Tac^ufation , les fidèles des deux fexes 
n'ont -ils pas penflf intérieurement ce qu^il étoit jufte 
io croire? n'ont-ils pas dit : voila un menfbnge impu- 
dent ? — Les accufateurs ont-ils produit quatre témoins ? 
& s'ils nont pu les faire paroître, n*ont-îls pas pro- 
féré de feux fermens?— Si la miféricorde & la bonté 
divines ne veilloient fur vous, ce flMnfongs eut attiré 
fur vos tètes un châtiment épouvantable. II a palTé de 
bouche en bouche. Vous avez répété ce que vous igno- 
riez, & vous avez regardé une calomnie comme une 
faute légère , & c*eft un crime aux yeux de rEternel. 
— Avez-vous dit , lotfqu*on vous a feit ce rapport ; il 
ne nous regarde point? Louange à Dieu î c'eft urie fauf- 
feté évidente. •— Dieu vous défend de retomber jamais 
dans une feute femblable , fi vous êtes fidèles. — Il vous 
dévoile fa religion. Il eft (avant & fage, — Ceux qui 
prennent plaifir à publier les foiblefles des croyans fu- 
biront un fupplice aflreux. — Ils feront punis dans ce 
inonde & dans l'autre. Dieu feit & vous ne favez pas. 
Sendez grices i la bonté ^ à la miféricorde divines »• 
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moitié de ta peine prononcée contre les femmes 
libres (637). 
^*^" Les témoins , avant d'être entendus , jurent 
ordinairement 9 à la face du ciel , que leur 
difcours eft véritable , & que s'ils font par- 
jures» ils confentent à être au nombre des 
réprouvés. Quand il en eft qui ont déjà été 
appelés ) & qu'on en appelle d'autres, ces 
derniers font écoutés en préfence des premiers , 
afin que la crainte falutaire d'une contradic- 
tion certaine les arrête , s'ils étoient portés 

au menfonge & à la mauvaife foi ((J58). 

• 

(^37) Ceft-à-dire, cinquante coups (le fouet & fis 
mois' d'exil. Coran, c. 4>v. 30 , t. i, p. 84. 

(638) Coran, t. i, c. ^, v. 107 & 108 , p. iz; êc 
124. Voyez aufn ce que j'ai dit fur les témoins i Tar* 
ticle des lois civiles. Les témoins comme les partie» 
qui font dans le cas de prêter ferment , le font en mettant 
la main fur le Coran ouvert. Chardin fait mention de 
Tufage reçu fur ce point, t. 6, c. lé, p. 172. On ap- 
porte au juge le livre enveloppé dans une toile. Cbacuo 
fe lève , & le Magidrat n'eft pas le dernier i donner 
cette marque de fon refpedt. Il prend enfuite le Coraa 
des deux mains, le baife de la bouche & du front» 
l'ouvre , Se le préfente au témoin qui le baife à (on tour , 
puis met la main deiTus , & dépofe. Il n'y a point de 
chapitre a£Fedbé pour le ferment. On le prend au hafard 
& à l'ouverture du volume. Quand ccui dont on Vciip 



Le Coran n^afiigiie pas de punition contre 
Un ferment iaconfîdéré j mais fi la réflexion 
a préfidé à celui qu'on forme, elle punit Vin^ 
fradion de l'engagement le plus facré aux yeux 
de la loi , en fbumettant celui qui l'a violé 
à nourrir dix pauvres , à les vêtir , ou à payer 
la rançon, d'un captif. Eft-on hors d'état de 
fournir à une dépenfe fi refpedable par fon 
emploi ? on y fupplée par un jeune de trois 
fours (^39). 

Telles font toutes les lois criminelles que sagfSoe^ 
|e trouve dans le Coran. On voit que les diffe- 
tcns fapplices qu*il prononce font la mort, 
la privation de quelque membre , le fouet , 
Pamwide , le banniffement &c. &c &c. & 
^jtî'en général on tâche de mettre une me- 
fiirc égale entre le forfait & le châtiment. . 
I#e talion fut une des maximes principales du TiBmu 
Liégillateur. Les Arabes Pavoient avant lui , 
ainfi que la plupan des peuples anciens j & 
PApôtr'c des Mufulmans étoit perfuadé que 
fcs difciples trouvcroiem la fureté de leurs 



ne font pas Mafulmansy on ne les force pas i jurer fur 
le Coran , mais on les envoie chez un des Miniftres de leur 
leligîon , jurer fur le livre qui eft facré pour eux* 

{é];9) Coaxkf c. f 9 V. ^l| t. I , p. I1Q« 
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jours dani cette peine & dans la crainte qu'elle 
inlpire (^40). 



ARTICLE CINQUIÈME. 

Lois morales^ 
Ptcjugéi U N crî général s'élève contre Mahomeu Ô 

Contre la me* a ^• r * a i i 'o 

jaie àt Ma- traîna, dit-on, la vie dans la volupté , & toui- 
^"*^ les plaifirs fenfuels eurent en lui leur pané- 
gyrifte & leur apôtre. Peu s^exi faut qu'on ne 
le regarde comme un monllre de débauche 
& d'impudicité. Comment donc ofer parler 
des principes d'un pareil homme fur la mo* 
ralef En eut -il jamais, & s'il en eut, mé- 
ritent-ils qu'on les retrace f Ne doit-on pas 
plutôt , par rcfpeâ pour les mœurs , les enfe- 
velir dans la plus profonde obfcurité ? 

Telle eft l'idée injufte que beaucoup d'ef- 
prits fe font formée du Légiflateur de l'Arabie. 
Je n'aurai pas de peine à diffiper une odieufe 
accufation; il fuffira d'expofcr \qs préceptes 
de ce grand Homme; & pour que mon exac- 



( 640 ) Voyci le çh. 2 du Coran , v. i f ^ , p. 19* 
Voyez aufC le ch. j , v. 50 , p. 1 13 & 1 14» 

titude 
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Imidt ne foît pas foupçonnée dans une ma»* 
dère fi imérefiante^ mais fi coniroverfée , je 
iaifierai fouvent parler Mahomet lui-même. 

Et d'abord ^ je lis plufieurs fois dans le Coran : dumocU* 
évitez la débauche; c'eft un crime & le che- 
min de l'enfer (641). J'y lis que ceux qui, 
attachés à une vie mondaine , en défirent & 
en goûtent les charmes , recevront le prix 
de leurs œuvres & ne feront point trompés ; 
mais que leurs œuvres feront vaines & fans prix 
pour la vie éternelle, à que le feu fera leur 
rècompênfe (6^). J'y lis encore (^43) qu^une 
réprobation certaine attend ceux qui fe livrent 
à des plaifirs coupables , & qu'un grand nom- 
bre de villes floriffantes n'ont été détruites 
que pour s'être abandonnées à la débauche 
& à la voluptés 

Tous les excès mérftetit également l'anî- Tempérance, 
madverfion de Mahomet, lia fobriété» la tem« 



(^41) Notamment, c. 4, v. iS> 1. 1 y p. 8%; & m , 

c. î7, V. 34, p. ip. 

(^41) Tom. X, c. II , V. 17 & 18 , p. 215 & »i^- 
(643) Ch. i8,v. 58, t%i,p* 158; &c. ^OyV.rU 

p. 154. Veycz auffi t. i , p- 138 ,6c %6%'y & 1. 1 , p. 

Il, 1, 11, 41, i}8, 170, 171 ^ 181, 107, 33^ j ^ 

340. 
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perance , la modération dans tous les genres 
tiouvem en lui un proteâeur (($44). Perfonne 
n'ignore qu'il a interdit le vin aux Mufulmans. 
- Jeux Quelques-uns de leurs Doâeurs aiment pour* 
tant à feperfuadcr que cette interdidion n'ell 
pas abfolue. Ce verfet eft vraifemblablement 
la bafe fur laquelle repofe leur opinion : 
« Us t'interrogeront fur le vin & lés jeux de 
hafard; dis-leur qu'ils 'font criminels, & plus 
funeftes qu'utiles (6^^) ». Et en effet, s'il n'y 



(644) Coran , t. i, c. 7 , v. 19 y p... ?,!*•... 

(645) Ch. 1 , V. II j , t. I , p. 36. Gc verfet fut 
donné en réponfe â uçe queftion d'QtlimaQ, celui qui 
devint enfuite Calife y 8c , d'après elle , on crut pouvoir 
continuer de boire dà-^vin > malgré les dangers annoncés 
par le Prophète. Quelque temps après v on abbiâ de ce 
privilège > dans un feftin donné à Médine., Plufieurs des 
conviés s'y ennivrèrent i un tel point , qu'emportés par 
leur dér^fon , ils en vinrent à des querelles , Se en- 
fuite â des coups. Un. des principaux d'entre eux fat 
blefTé grièvement. Othman fe plaignit de ce défordre 
à Mahomet qui fit alors defcendre du Ciel le verfèt 
du cinquième chapitre , que j'ai rapportée 

Il ne fera pas Inutile de remarquer que plufieurs 
Princes, bons Mufalmans, ont pouiTé fi loin l'honeor 
du vin > qu'ils ont défendu par des lois ezpreffes d'ef 
prononcer le non daor.devcs Etats. C'eft ce que fi 
entre autres Schaœfeddin-Khogian-Ali > fixièoie Prim 
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jùvoît que ce pafiTage , leur opinion femble- 
. roît plaufible. Mais que répondre à tetui-cî 
du cinquième chapitre f « O croyans ! le vin 
& les jeux de hafard font une abomination 
inventée par Satan. Abftenez-vous-en de peur 
tjxie vous ne deveniez pervers. Le Démon fe 
ferviroit du vin & du jeu pour allumer parmi 
vous des diffentions, & vous détourner du 
fouvenîr de Dieu & de la prière (64.6)». 
AuBi prefque tous les commentateurs du Coran 
regardent«-ils la défenfe comme abfoluei & 
c'eû la dodrine générale de l'IlIamifméJ ' 

Si Mahomet eft ardent^ à réprimer toufieis SecouHr 
excèsf de quelque genfe qu'ils puiffent être,it!^maihêa* 
il ne l*eft- ^as moins à' favorifer touteï^ 'les '„V.^ ^'^"'^ 
vértU!^' 'On l'entend recommander fans céffe 
cette dôudè bienveillance, ce fentiment d'hu- 
manité qtii renferme &• couronne tputes les 
autres.. Les pères, les enfàns^ les étrangers j| 

": '"'"" —^ ' — ^ 

de la Dyns^flîe des Sarbedanens. Voyez d'Herbelot i 
rartide de ce Souverain, & V^»- Othman & S'chârâb.' 
(646) Verfet *?} & P4, t: i, p. no & lii. ÎWài 
homet donne ici les raifons fur lefquelles . il , sfappnie 
pour défendre le vin. Il avoit dit , c. 4 , v* 46 > p S^ ; 
O croyant lâé priez point Dieu lor (que vous étés dans 
Kvreffe. Ahindtz que vous pûifGez comprendra ce^qvie 
roas profiérez. ' *' • ' 

Xij 
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les voyageurs , les indigens 5 tous ceux qui 9 

ayant des befoins , n'ont ni appui, ni liberté, 
ni fortune , excitent fon attention & fa fenfî- 
bilité. « Exercez la bienfaifance envers vos 
pères, les orphelins , les pauvres & ceux qui 
vous font liés par le fang; exercez-la envers 
les étrangers , vos compagnons d'armes , ks 
voyageurs & les efclaves. Le Tout-Puiflant 
hait l'homme dur & orgueilleux, —Les croyans 
qui verfent dans le fein de l'indigent une por- 
tion des biens que nous leur avons di(penfés 9 
font les vrais fidèles. Ils occuperont des degrés 
fublimes dans le royaume célefte; ils jouiront 
'de l'indulgence & des bienfaits de Dieu. 
~Dieu commande la jiiûice, la bienfailancç 
& la libéralité envers les parens.-^Rends à 
tes proches ce que tu leur dois. Fais^ l'aumône 
^ux pauvres , aux voyageurs, &;ne diffipe 
point follement tes riçheffes. Les dij[Çpateur$ 
font les frères de Satan , & Satan fut infidèle 
aTDieu. Si m t'éloignes de l'indigent, obligé 
tpl^cme d'avoir recours à la miféi;içorde di- 
vuie , parle-lui au moins avec humanité (^47) » • 

Ç^47) Coran, c 4, v. 40, t. i , p. 85; c. 8 , v.j 
&4,p. 1805 «c t. x,c. lé, V. 9Ztp. 19 f c. 17, V. 
^8 & (uiv., p. 18. Voyci auili dans le t. i , les p. 19, 
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II eft peu de chapitres du Goran dans lefquels 
,on ne prêche l'aumône , dans lefquels on ne 
s'écrie : Donnez votre furperflu ; donnez même 
ce que vous avez de plus cher ; mais que ce foit 
par fentiment & non par orgueil. Tout ce que 
vpus donnerez fera connu de Dieu , & multi- 
pliera pour vous au centuple (648). Dans celui 
intitulé la converfion, Mahomet fixe l'emploi 
qu'on en fera. « Que les aumônes foîent em- 
ployées pour le foulagement des pauvres , des 
indigens, de ceux qui les recueillent, de ceux 
qui font réfîgnés à la volonté de Dieu, pour 
h rédemption des captifs, pour fccourir ceux 
qui font chargés de dettes , pour les voyageurs 
& pour le foutien de la guerre fainte. Telle 
eft la diftribution prefcrite par le Seigneur ^)J 
Plus bas, il annonce c< que ceux qui blâment 
les aumônes des fidèles généreux , de ceux 
qui n'ont pour vivre que le fruit de leurs tra- 
vaux , & qui fe moquent de leur crédulité » 
feront l'objet de la rifée de Dieu & la viâitne 

3^> 79^' 8^ > p8, 1^6 8c 147; Se Ains le t. i , les p. 
5>3 y ^^9 y 157 > 171 > 186, i8p & 454. 

(648) Voyez le t. 1, p. 37, 41, 48, 4P, ^3 >^9> 
86 , 88 , 108 , 104, 101 > *l8 > ^67y & t. 1, p. ^3 , 
5j5j 101^ iiî, ÎI4, Ij8,i63, 171, 178, iP3, 108 ;^ 
zi6, z^6^\66y J41 3c 350. 

Xuj 
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de fes tourmens (64^)». Dans un autre en- 
droit, j'ayois déjà lu ce confeil étayé d^une 
comparaifon fublime. « L'humanité dans les 
paroles & les aâions eft préférable à l'aumône 
que fuit l'injuftice. O croyans ! ne rendez point 
vain. le mérite de votre bienfaifance par le 
murmure & l'iniquité. Celui qui fait l'aumône 
par oftentation , & qui ne croit pas en Dieu 
& au jour dernier , efl femblable au rocher 
couvert de pouffîcre. Une pluie abondante 
furyient, & ne lui laiffe que fa dureté (65*0)». 



(^4P) Ch. 5, V. 60 y p. 199 y &v. 80, p. lOi. 

(6fo) Ch. 1 , V. 1^4, & fuiv. p. 47 & 48. « Ceux 
qui n'ufent de leurs riche (Tes que pour plaire à Dieu, 
continue-t-il , & qui font conflans dans la pratique de$ 
vertus , reffemblent à un jardin plac^ fur une colline : 
une pluie favorable & la rofée défaltèrent la terre & 
font croître fes productions en abondance. — Qui de vous 
voudroif avoir un jardin planté de palmiers , orné de 
vignes , entrecoupé de ruifTeaux , enrichi de tous les 
fruits de la tene, ^ être énfuite faifi par la vieilleffe> 
laifTer des enfans au berceau, & voir ce jardin ravagé par un 
tourbillon de flammes ? — Faites l'aumône des biens que 
vous avez acquis, & des productions que nous faifons 
fortir de la terre. Ne choifîflez pas ce que >rous avez 
^e plus mauvais pour le donner. N'offrez point ce que 
vous ne voudriez point recevoir, &c. &c. &c. ». On 
fuit ces maximes avec quelque exactitude. Les dif- 



( 3^ ) 
Rien de plus vrai que ce principe. Ce n'eft Prodîgaiûé, 

rr 'r y avance , of' 

point aflez d'être libéral & bienfaifant (o5'i);guciu jaiou. 
il faut joindre à ces vertus une conduite di-ce,'&c &c". 
rigéepar la fageffe & Téquité : il faut craindre 



Sec. 



ciples de iWaliomct font en général compatiffans & 
charitables. La portion de leurs biens qu'ils doivent 
donner aux pauvres eft diverfement fixée par leurs Doc- 
teurs. Les uns exigent la dixième partie ; les autres fe 
bornent a un pour cent. Quoi qu'il en foit, les Muful- 
mans font fi empreffés à fecourir Tinfortune , qu'il n'y 
a pas de mendians parmi eux. a Les riches , dit Tour- 
nefort , Voyage du Levant , lettre 14 , 1. 1 , p. 3 50, vont 
ilans les prifons délivrer ceux qui font arrêtés pour dettes. 
On afTifte avec foin les pauvres honteux. Combien voit-on 
de familles ruinées par les incendies , qui fe rétabliflent 
par les charités 2 Elles n'ont qu'à fe préfenter à la porte 
des mofquées. On va , dans les raaifons , confoler4es 
affligés. Les malades , fuffent-ils peftiférés , trouvent du 
fecours dans la bourfe de leurs voifins & dans le fonds 
ides paroifTes , &c. &c. &c. La charité des Mahométans 
s'étend jufqu*aux animaux. Ils les panfent avec foin , leur 
donnent de la paille, &c. &c. Ibidem, p. 354 & 35^. 
(651) Sur le précepte de faire le bicii , le mérite 
que Dieu y attache Se les récompenfes qu il promet à 
ceux qui le feront, voyez le Coran, t. f, p. 33 ,36 , 
71, 86, 5^8 , 101,^ 104, 108 , l^^, 14^ & iï3; & U 
. 2, p. ip, lo, 14, 26, 114, 157 j 1^5 > *70, 171, 

Xiv 
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& de fe déshonorer par l'înjuflîce (6^^)^ & 
de s'abandonner aux mouvemens de Tor- 
gueil (6j'3), & de fuivre ceux d'une prodî-' 
galiié infenfée (^5*4), & de s'abaîfler jufqu'à 
la perfidie, la haine ^^ la vengeance, l'avarice, 
la jaloufie, l'oppreflîon , l'ingratitude , le men- 
fonge & l'hypocrifîe (6^^). U faut garder fidèle- 



(6U) Coran, t, i, p. 34> ^8, içj^&t. »,p* 15L 

(653) Tom. i,p. 77> 8j, i^jôct. z,p. II, iit, 
181 Se 185» Ne marchiez point orgueilleuiêineQt iur la 
terre > dit le v. 39 du chap. 17, t. 2 , p^tpy vova ne 
pouvez ni la partager en deux, ni égaler la hautear iàs. 
montagnes^ 

(6^/{\ Tora. I, p. 31 & T45 j&t. t ,p. it. 

(6$$) Coran, t. i, p- 34i 7^, 85, 969 p8, loo, 
icç, 107, ï»3 5 147 j & t. X, p. 13 , 14, 45 , lor, 
238, 266,281 « 320, 382 & 452. Voici^ trois de ces 
paffages , l'un fur Tavarice , les autres fur la vengeance 
ic ToppreffioB. « Que IWare ne regatde pas les Ueos 
qu il reçoit de Dieu conune nne £iveur , pui(qH'ils can- 
ièront fon malheur. Les objets àe foa avarice (èront 
attachés à fcn cou , au )our de la réfurreâion. Dieu a 
l'héritage des deux &de la twre ». Ck* 3 , v. 74 at7f , 
p. 76. et Si vous vous vengez , que la vengeance ne pa£fe 
pas Vo&nCe» Ceux qui foufiriront avec patience feront 
ime a6Uon plus méritoire v. Tom. 2 , c« 16, v. 127^ 
p. ai4« a X-a. vengeance doit être proportionnée a l'injura* 
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ment fa promefle; ne pas abufer du bonheur, & 
fupporter avec courage l'adverfité j unir la pa- 
tience à la confiance; ne rîen oublier pour faire 
régner la paix & la juftice; éviter également 
& la curiofité indifcrètc, & la raillerie pi- 
quante, & la médifance, & la calomnie (6^S). 
Il faut être honnête dans fes difcours , fe diftin- ^^^ • 

crainte ile'lâ 
- mocc* 

mais rbotnme géoéceux qui pardonne a fa récompenie 
aflurée auprès de Dieu y qui haie la violence. La loi ne 
condamne point celui qui fe venge d'une ofTenfè , mais 
elle ordonne des peines graves contre celui qui» étoufl^t 
dans (on cceur le cri de la nature , devient injude & 
eppreffeur »• Ch. 41 > v. 38 , 39 & 40 , p. 268. On re- 
grettera fans doute que Mahomet n'ait pas fournis la 
vengeance â une prohibition abfolue. 

(6^6) Tom. I, p. Z9, 71? 78,5?^, loi, loj, 147, 
18 J, 11 J, 137,138,1^85 &t. i,p. 14, 1^, 10,14, 
^9> 9^y 58, IÎ7, 177 > 180, 181, 1^1, 138, if4, 
*^7,3o»>303> 340, 381,38*, $91 & 4^2. Je ne ci- 
terai qu'un feul de ces paiTages. U tù. pris dans le ch« 
4P , V. I , t. 2, p. 303. « O croyansi ne vous moquez 
point de vos frères. Souvent celui qui eft l'objet de 
vos railleries eft plus eftimable que vous- Et vous , 
femmes, évitez ce défeut. Celle qu'attaquent vos mé- 
difances peut valoir mieux que vous. Ne vous diffamez 
point m^ituellement : ne vous dennez point de noms 
vils. Un terme de mépris ne convient point â celui qui 
a la foi. Ceux qui ne fe corrigent pas de ces vices font 
prévaricateurs. 
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guer par la politeffe & la modeftie ; n'accorder 

des grâces qifà ceux qu'on en croit les plus 
dignes-j pardonner généreufement les ofFenfes 
& les injures; enfin ne jamais perdre de vue, 
d\m côté , la brièveté & l'incertitude de la 
vie , & de l'autre , la crainte & la néceflîté de 
la mort ((Jjy). « Tremblez , dit Mahomet ((Jj8), 
Dieu fouvent frappe Thomme dans les bras 
du fommeil. Il appelle à lui ceux dont l'arrêt 
eft prononcé , & s'il en laifle d'autres accom- 
plir leur carrière , ce font là des lignes pour 
eux , s'ils réfléchiflent. Les jouiflànces du 
inonde font paffagères; la vie future eft le 
vrai bien pour ceux qui craignent le Seigneur. 
La vie du monde efl femblable à la pluie que 
l'Eternel fait tomber des nuages. Ellle pénètre 
dans la terre pour féconder le germe des plantes 
qui fervent de nourriture aux hommes & aiuc 
animaux. Les plantes croifTent, la terre s'em- 
bellit de leur parure > & fes habitans comptent 
fur de nouvelles rîcheffes. Alors , foit dans 

{6$7) Coran, t. i , p. ^a, loi, if3i &t.», p.31, 
78,5^8,110, 116, 181, ii6, 2^5? , 166 j 167 & aSî. 

(658) Tom. I , c, 4, V. 7p, p. 91 J c. 10, V. lU 
p. 112 & 213 j & t. 2, c, 19 , V, 42 & 43 , p. 241. 
Voyez auffi le c. 1 8 , v. 43 , t» 2 , p. 44 , & le ch, Î7> 
r. 19 y p. 339 & 340. 



Tombre de la nuit , foit à la clarté du jour i 
Dieu envoie ja défolation , & les moiflbns 
ont difparu , comme fi la veille elles n'avoîem^ 
pas enrichi la campagne »• 

Ces maximes font générales, mais il en eft P»***^***^ 
qui fe bornent à un certain nombre de ci- 
toyens , & qu'on peut confîdérer comme des 
maximes domeftiques : ce font celles fur la 
piété filiale , fur la tendrefle des maris, la diC- 
çrétion , l'obéifTance & la chafteté des époufes. 
Quant à la piété filiale, nous avons vu que 
le Coran prefcrit la bienfaifance envers les 
auteurs de fes jours. Il prefcrit encore de ne 
leur parier qu'avec refpeft , de ne jamais les 
reprendre ou leur marquer du mépris , d'être 
aflFedueux Se docile, & d'adreffer pour eux 
au Ciel cetfe prière : Seigneur fais éclater ta 
miféricorde pour ceux qui m'ont nourri dans 
mon enfance (^yp). Il veut que les enfans 



{6^9) Ch. 17, V. 14 & i^, t. z, p. i8. Voyez auflî 
la p« 187, ch. 46, V. 14 & fuivans. Une mère nous 
porte avec peine de nous enfante avec douleur. Sa groC- 
feffc & le^emps qu'elle allaite durent trente mois. 
Nous fommes élevés dans la maifon paternelle jufqu'â 
ce que nous ayons atteint la force de l'âge &g. &c. &c« 
^Voyez auiïi les p. 175 , 180 , 265 , &c. &c &c. L'Au- 



parvenus à l'âge viril ne paroîffent jamak 
devant leur père fans lui en demander la fa- 
veur, & que celui-ci invoque la malédidion 
du Ciel fur un fils rebelle qui fouleroit aux 
pieds fon autorité (6($a). U eft un cas pour- 
tant où la défobéiflance lui eft permifej le 
cas où on voudroit le forcer à donner ub 
égal à Dieu , & à adorer des divinités étran- 
gères {66 1). 

îÎkSo^""^ Les vertus principales demandées aux épou- 



tenr d'à Coran étoit fî pénétré de la reconnoiflance due 
à une mère , que , dans l'eSufion- de ce fentkment , il U 
place au-defius d'un autre qui n'eft pas moins facré» & 
auquel le bonheur focial , l'identité abfolue du rang & 
de la fortune , Tunité dlntérêt que les enfâos jn(pirent, 
les lois de prefque tous les peuples àa monde» h 
nature même femblent donner bi préfêreoce. « Ceux 
qui jurent, dit-il, que leurs femmes feront auffi facrées 
pour eux que leurs mères , commettent one injofHce. 
Leurs mères font celles qui les ont mi(ès au jour. 
Elles ne peuvent devenir leurs époufes. Ch. fS^r.s» 
t. i> p. 34& & 543 • Je doute qu'on fçit iktisÊût de la 
laifon bizarre fur laquelle Mahomet fonde fk préférence^ 

( 660) Ck. v4 > v« 18 > t. Zy p. 1 1 ^ 9 & ch. 46 , V. ftf > 
p. 187* 

(^61} Ch. i9i V. 7,p- 1^3 & i^4î &C. }i > V. J4i 
p. i8o. 
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tes par Mahomet , font l'obéiflance , la difcré* 
tion & la chafleté. Nous avons parlé delapre- 
mière dans i'aniclc des lois civiles , même de 
la féconde ( 662 ), Se nous avons parlé enfuite, 
àrartiçle des lois crirninelles, de la peine qu'on 
infligeoitàrépoufe préférant à fes devoirs des 
■* — - ■ [ - •■ - - • - - . 

\66i) Vïét fupra, p. i^i & 2^3. On peut ajouter 
â ce que nous avons dit de la di&rëtion , ce que ra- 
conte Mahomet d'une de fes femmes , chap. 66 du Coran, 
t. X , p. 167. Il avoit detiz époufes favorites , Aïeska 
de Haplifa, 8c il leur donnoittour a tour des preuves 
de fà tendrefle. Un jour, ayant {ait a la première une 
elpèce d'infidélité «n faveur d'rnie efclave égyptienne , 
Tautre qui le découvrit s'emprefla d'en inftruire Gi rivale, 
quoique Mahomet inftruit qu^ Haphfale favoit, lui eût 
fait promettre qu'elle garderoit là-deiîus un profond 
fileace. La répudiation puait cette .4poufe indifcrète. 
Cet événenent eft rappelé v. 3 & 4. Le Prophète^ y 
lîfons-nQiis , ayant qoqfié un fecret â une de fes femmes, 
elle le pubtia^^Dieului rÀféla cette indifcrétîon. D'abord, 
il la reprit avec douceur , & enfiilte il lui rapporta tout 
ce qu'elle avoit divulgué* Qui vous a fi bien inftruits 
lui ^manda-t-elle. C'eft, répondit Mahomet , celui à 
qoi riien n'eft caché. —^ Votre cœur eft coupable d'o&e 
iodircrétioB. lœptoez là cléitience du ciel ; il vous 
pardonnera. Si vou$; êtes rebelle au Pro{4iéte» le Sei* 
gfieur , Gabriel & les vrais croyans foot fes proteâeurs^ 
te les ai^es le \rengeront. 
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penchons que réprouvoit là décence (66^)» 

Voici les préceptes que Mahomet reçoit encore 
à cet égard de l'Etre fuprême (664). « Ordonne 
aux femmes de baiffer les yeux , de conferver 
leur pureté , & de ne montrer de leur corps 
y^ que ce qui doit paroître. Qu'elles aient le fein 
couvert. Qu'elles ne laiffent voir leur vifage 
qu'à leurs maris, leurs pères, leurs grands-pères, 
leurs enfans > aux enfans de leurs maris, à leurs 
frères , leurs neveux , leurs femmes , leurs ef- 
claves , leurs ferviteurs ( excepté ceux qui ne 
leur font pas d'une néceffité abfolue ) & aux 
enfans qui ne favent pas ce qu'on doit cou- 
vrir. Qu'elles n'agitent point; les pieds de ma> 



(66^) Vide fupra > p. 3 1 f & fiiit^aotes. Voyez auffi le 
Coran, t. i , pj 85, &c. & t. i ,'p^ no, 197 * &c- 

(664) Ch. 14, V. 3 , t. 1, p. îiô «ç III. Voyc» 
aiiffi le ch. 335 V. f|f & fuivaos, >.^î97* Une pkfeté 
plus grande fencire éft exigée par Maliomet pour fcs 
propres époufes. Si vous avez h, Plainte du Seigneur ^ 
leur dit ^ il entre plufîeurs aillre» avis, bamiâez de 
vôtre langage les mollefles de Vzmoit. Que celui dont 
le tœut eft bleffé ^ofc efpérër. Répondez «^cc une 
noble fermeté». Cb. 33 , v* 31, -p. ip^. Vdy«i anfi 
leâ verfetâ^tti Tuiveût ^c ceux qui précidenC, ft h 
page jrr. 
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wère à lai ffer apercevoir des charmes qui doi- 
vent être voilés. O fidèles ! tournez vo$ cœurs 
vers le Seigneur, afin que vous foyez heu- 
reux», 

Mahomet invite auflî les Femmes à faire ufage 
de la douceur que leur a donnée la nature, & 
à s'efforcer de ramener par elle un mari qu'ai- 
griroient des foup^ons injuftes , une averfion 
cruelle, ou la dureté dç fg^xaradère. Dans le 
même endroit , il irépf éf^te aux lépoux que 
s'ils ne peuvei^, malgré leurs cfibijè, avoir un 
amour égal pour toiftes lems fifiÉimes, il efl 
du moins indifpeofAJBlç de Jes tenir en fut- 
pens , & de ne laiffér ^ncher la balance d'au- 
cun côté {66^). Ailleurs, il déclare coupa- 
bles ceux qui portent leurs défirs au delà de 
leurs femmes & de leurs efclaves , & veut 
qu'on borne à elles fes jouiflances ( 666). Pour 
les efclaves en particulier , il avoit déclaré 
auparavant qu'il fcroii affreux de les forcer 
à fe proftituçr pour un vil falaire , quand elles 
veulent vivre dans la chafteté , & que fi on 



(ééj) Coran^ t. i , ch. 4, v. 117 t p. p8 , & v» 
liS , p. 99* 

{666) Tom. 2 , ch. 33, V. 6 & 7i p- ^8 ; & ç. 70, 
«- $o ÔC II, p. 381, 
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les y contraiat , Dieu leur pardonnera, à cauAs 
de la violence qui leur fera faite ( 667 ). 

{667) CL X4, V. 3} , t. t y p. III 8c Ht» 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Comparaison de ZOROASTRE, 
CONFUCIUS & MA HO MET y 
& des fiecles où Ut ont vécu. 

J 'arrive à la partie eflentielle de mon ou- 
vrage. Dans les trois premières, j'ai placé les 
bafes fur lefq[uelles repofera mon opinion ; 
il faut à préfent l'établir* Tachons de le faire 
d'une manière folide & inébranlable. Et pour 
mieux connoître la révolution que Zoroaftre » 
Confucius & Mahomet ont opérée y exami- 
nons d'abord le point d'où chacun d'eux eft 
parti ; rappelons brièvement ce qu'étoient 
& ce qu'avoient été jufqu'alors la Perfe, la 
Chine & l'Arabie. Nous comparerons enfuite 
leurs lîècles entre eux , & enfin nous oppcr 
ferons l'un à l'autre ces trois grands hom- 
mes 9 fous le triple afpeâ des dogmes, des 
lois & de la morale. 



'»•§«' 
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ARTICLE PRE MIE R» 

Etat de la P-erJè avant Zoroajlrh , & au 
momen,t où il donna fes lois. 

Situation JLiES grands Empires ctoiént tombés, & Cyriis, 
!*ïc1ft ^ P^r fes droits ou par fes conquêtes , uniflant 
i*^"i^^'*^-Babylone, PAflyri^ des Mèdes, ce- 

lui des Lydiens , piufieurs autres Etats dé TAfie 
mineure, des Scythes même, avoit fondé la 
plus vafte monarchie. jCambyfe ne régna pas 
long-temps. L'ufurpateur qui lui fuccéda fut 
mis à mort ( 66i ) , & Darius occupoit fon 

^■■*— — *^i— — ^— I ^ Il ■ ■ ■ " «1 II I I I ■!! 

{66%) Obfervons ici rerrèur de Pococke ( Spcdmen 
Hiftorix Arabica, p. 14^), dé Prideauz (Hifloire des 
Juifs, part, i , liv. 3 , t. i , p. ji^ ) , & de quelques 
autres £cri\rains fur Torigioe d'un mot répété {buuçnt 
dans le cours de cet Ouvrage , parce qu'il eft eflentiellc- 
ment lié au culte de Zoroaflre; celui de Mage. Ils le 
font venir de mige-gûsh , qui > dans l'ancien langage 
de la Perfe , exprime , fuîvant eux , qui à les ortiUts 
coupées ; & le règne de Tufarpateur dont nous parlons ^ 
fut, â les en croire, Tépoque de la naiifance d'une pa-* 
teille dénomination. Ceux auzqirels Thiftoire ancienne 
eft familière fe fouviendront qu'à la fin du règne de 
Cambyfe ^ ^'ambitieux Fatifithe , ayant préparé la i^ 
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trône. Le mondé entier fîxoît les yeux fur cô 

royaume que fes derniers fouvôrains n'illur* 



t)eIlioh du peuple par le tableau îtrôp véritable Je's 
cruautés du Prince , plaça fur le trône fon propre frère 
qu'on fuppofa ètte celui du Monarque , & par conféquent 
le fils de Cyrus , avec lequel il avoit , dît-on , quelques 
xefleniblairce. Celui-ci fe nommoit Smerdis, Se Cambyfe 
avoit Ordonné de lui arracher la viej mais on feignit que 
Tordre n'avoit pas été exécuté, ou que la vidlime étoil 
écbâp^ée aux coups des officiers du tyran. L'ùfàge où 
furent toujours les Princes Orientaux de fe cacher auk 
regards publics, en vivant dans l'obfcurité d*un palais, 
rendit plus ïacile le fuccès de Cette indigne fupcrcherie. 
Cependant elle étoit foupçonnée , 3c les foupçons croit» 
ïbient de jour en jour. On fe rappela que le frère die 
Patifithe avoit été autrefois condamné par Cyrus d perdre 
ies oreilles, pour je ne fars quel crime dont il s'étok 
"rendu coupable. Un des premiers Seigneurs de l'Empire, 
Otane , dont la fille nommée Phedyme , après avoir été 
une dès femmes de Cambyfe , Tétoit devenue de foh 
fuccefleur , la chargea d'examiner pendant le fommeil 
àvL Prince , la première fois qu'il l'appelleroît dans (a 
•couche, s'il avbit ou non les oreilles coupées. On les 
ttouva telles en effet, & auftî-tôt les Grands irrites, 
étant entrés , les armes â la main , dans le palais du Mo- 
narque, lui donnèretit la mort ainfi qu'a Patifithe. Comme 
celui-ci & foh frère avoieht été les chefs du culte , & 
que fes JVlipifttes avoient fur- tout favorifé la révolutioa 
qui plaja le fiiux Snicrdis fiir le trône , quand leur parti 
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troient pas moins que fes immenfes poflef^ 
fions, & dont la gloire devoit bientôt s'hu- 



eut fuccombé , les Petfes > autant par bs^e que pat 
mépris t ne les défignèrent plus dans la fuite , è nous 
nous en rapportons aux Auteurs cités , <}ue par la marqua 
à laquelle avoit été reconnue l'impofbire. D'Hcrbelot 
n'adopte point ce fentiment dans fa Bibliothèque Orien- 
tale , verbo Magius , quoique fon étymologie ait quelque 
rapport avec celle de Pococke & de Prideaux. Zoroaftrey 
dit-il , diaprés le Tarikb Montekheb , liit furnommé 
Mikhgbufcb. « Ce mot fignifie » en langue perfienne , 
cloué par les oreilles > de non pas eflbrillé , comme 
quelques-uns l'ont expliqué , pour fidre quadrer ZoroaAre 
avec Smermis le Mage > duquel Juftin parle 3 mais les 
Zoroaftriens ont changé ce nom qui marquoit peut-être 
l'infamie du fupplice dont leur Patriarche avoit été 
puni (fuppofition chimérique de abfurde que rien ne 
fonde & n'autorife ) > en celui de Megiûfidi ou Ma- 
giûfch ». Tout ceci efl également faux 6c invraifèm- 
blablej 1**. parce que, comme le Doôeur Hyde l'a 
démontré , Migc-gûsh ou Migj-giîsh , loin d'exprimer 
oreilles coupées ou de petites oreilles , ainfi qu'on T^k 
encore cru mal d propos > en défîgne de grandes ^ i^ « 
parce qu'on retrouve de toute antiquité , & très-long- 
temps avant Cambyfe, des Mages exprimés par Mog^ 
que les Chaldéens appeloient & prononçoient Mâg, 
êc dont les Grecs onx &it Mayos en y ajoutant la ter- 
minaifon ordinaire de leur langue, & les Arabes Ma- 
gius. Voyez Hyde,ch. ji, p. 378. M, Anquetil 6it 
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mllier fous les armes de Miltîade & de tour 

les héros de la Grèce, Le Roi n'y étoit 
point aimé. Des impofitions jufqu'alors in- 
connues dont il chargea fon peuple , lui en 
attirèrent la haine,. Ce qfue Cyrus avoit fait 
pour la Perfe, la bienfaifance dont il rehaut* 
foit fes vertus guerrières mérita que fes fujets 
lui donnaffent le nom de père. Cambyfe ob- 
tînt celui de maître > & Darius fut furnommé 
le marchand ou l'agioteur. Cetoit un Prince 
aflez courageux , ami dé la gloire & des con- 
quêtes (66^) y mais d'ailleurs foible, igno- 



venir ce mot de Meh > prononce Megh , & qui fignifie 
grand, excellent.. Voyea fon traité des ufages civils & 
religieux des Parfes>;t. i du Zend-Aveûa, p. fSS' 

(669) Ceft l'idée qu'en ont confervécles livres re- 
ligieux des Perfes : « Sicut Rex Gas^a(p fortes eflote » y 
leur dit -on dans la célébration de leurs mariages. 
HfdCf de religione veterum Perfarum, ch. 13, pag. 
^04. Ce Savant parle, p. 30^ de 310,^ des conquêtes. 
.yJe ce Roi dans l'Inde , Se de plufîeurs c6ur(ès maritimeSs 
faites par fe& ordres. Il comparé un de ces voyages par 
mer, à celui que firent les Phéniciens par ordre de Nécos,. 
Se il veut qu'on l'ait fait dans le même fens que l'ont 
fait dépuis les Portugais. Un Ecrivain mahométan ^ 
Chondcmîri , a donné au même Prince des éloges fort 
au-deffus de fon mérite réel. Le feul tort qu'il lut 
tfouve, eft d^avoir été affez. fufceplible d'erreur pour- 

Yiii 



rani , fiiperflitieux, tel peut-êtte qu'il le faU 
loit pour autorifer la révolution la plus éton-* 
liante qui fe fût encore opérée dans les. lois 
& la religion des Perfes , je pourrois dire dans 
celle de prefque tous les peuples du monde. 
leSabaïfme^ J^fqu'alors la vafte contrée foumife à fa 
[ilfqu'a^ors domination avoit été livrée au Sabaïfme. Les: 
******^^"^^aftresy étoiçnt adorés (67I0). Des temples cc-^ 
pendant ne s'y élevoient point en leuF hon- 
neur 5 & c'étoit en plein air y ordinairement 
fur le fommet des montagnes, que fe faifoient 
tous les aftes religieux .(671 )• On penfoit. 
apparemment , comme le dit Ciccron , qu'il 
eft inutile d'enfermer fous des murs ceux pour 
qui rien n'èft caché dans l'u-nivers (É72 ) ; ou , 

cxnbraflcr la religion de Zoroailre. Hyde, p. 321. On - 
reconaQÎt là le langage d'un bon Mufulman/t 

(^70) Shahriftâni, Auteur arabe, divife les Sabaïtôs 
en deux claffes ; les uns. adorant les aftres , les autres. 
ii*adorant quç les idoles. Les Perfes étoient de la pre- 
jnière clafle. Voyez Hyde , hiftoirc? de la religion des 
anciens Perfes, ch. i , p. 5 , & çb. 3 , p. 96. 

{671) Hérodote , lîv. 1 , p. 56,5. 131. Strabon, tVw. 
îj > ?• ^97 ' Hyde j cb. i , p. 3. Stanley , hifloirè de I^^ 

Pbilofopbie , ch. 7 , p. 1 165. Herbert , de religione gen 

tiUum , ch. li^. Mémoires de rAcadémie, t. i , p. 199 j^ 
& t. 15?, p. 5^5>. 

(67 a J o Parietitus includçns Dços ^uifeus omnia dç« 
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«ôiamc, le. dîfoît Arnobe, en répondant aux 

dcfenfeurs du paganifme qui reprochoientaux 
premiers Chrétiens de ne J)oint bâtir d'églife 
four leur Dieu , que le monde entier eft le 
palais de l'Etre fupréme ^ 8c qu'on fait injure 
à la divinité en lui donuant un temple pojur 
<Jemeure ( 6j^). Ceft ce que Iqs livres faint^ 
nous avoieht annoncé d'une manière fi 
fublime , en difant (674).: la terre eft Iç 
marche -pied dç l'Eteriiçl , & le ciçl eft,fop 
trône. 

Les autels , ;le5t flatues ^ toute c^êce d'images nî tuteit ,. 
ctoient également profcrits (67J). La Perfe*" "**** 
jn'eut d'autels que depuis l'inftant où elle joi- 
gnit le culte des élémens. à celui des aftres , 
& drefla des Pyrées où l'on gardpit le feu facré. 
.Cétoit imiter h^s Hébre.ux qui le confer* ...^ . 
voient fans cefle à Jérufaletn dans le Tem- 
j)le du Seigneur : « Sumpto exemplo , dit 

Icrent effe patentia o. Tom. 3 , de legib^f liv. 2 >^ p. 
334, B. 

. (^73) «Noane pjrima Se, maxîma contumclia eft ha- 
t)itatîonibus Dcos h^bere diftri^os ? Lib. i > contr. gentes^ 

(^74.) Ifaïe, ch. 66 y v. i. 

(^75) Herbert & Strabon , diftis locis. Hérodote* 
liv. î , 5. Ï31 , p, 56. Hyde , hiftoke de la çeligipn defi 
anciens PctfcSj^^ch. i , ç. 3. 

Yiv ' 



Hydc (^6j6) , ab igné altaris în Templo Dcîs 
didiceruni in fuis Pyreis ignèm fervare pe- 
renneiti ». 
Y adoroît- Qn a demandé fi les anciens Pcrfes ado- 

on quelques 

Dieux au pa-roiem Jupiter, Mars^ Pluton 6c quelques 
autres Divinités du Paganifme. Plus d'un Ecri- 
vain s'eft en effet fervi de ces mots pour défi- 
gner les Dieux auxquels ils rendoient hom- 
mage. Mais il eft évident qu'on n'a vQulu 
qu'employer une dénomination familière , & 
qui donnât à l'idée tout le développement dont 
^, . elle avoit befoin pour devenir intelligible 
/ au peuple même. Ainfî , quand Diogène- 
Laërce (677) parle dei deux principes adoptés 
par les Mages , il appelle Arimane Pluton, & 

donne le nom de Jupiter à Oromaze. 

teitftrc$7 On a encore demandé fi en adorant les 
Adorés pouraflres, ils les adoroient pour eux-mêmes ou 
ou^ comme * comme images de Dieu? Hyde sWête à cette 



(676) Ch. I, p. X. Voyez auflî les p* 4, io> 11 9 
14P & 150. 

(^77) Liv. t y p. 4 & $. Hyde aflare feulement ^*ils 
avoient reçu des Babyloniens un culte pour cette divi- 
nité des fens & du plaifîr , trop connue dans la fuite 
fous le nom de Venus : mais cette afTertion , quoique 
longuement développée , ne me paroît pas (blidement 
établie. Voyez cet Auteur, ch, 3, p. 88, 8^, &c. 
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dernière opinion , fondée fur les récits des îmagct éo 
voyageurs modernes. A les en croire, ceux 
des Perfes qui confervent l'ancienne religion, 
nient formellement qu'ils foient adorateurs du 
foleil , & affurent ne diriger vers lui leûr^ 
prières & leurs hommages que comme vers 
le repréfentant de l'Eure fuprême (678) : mais 
ce qu'on nous raconte aujourd'hui de l'état 
aâuel de cette contrée, eft-il donc une preuve 
certaine de ce qui y exiftoit autrefois f Cette 
preuve fur-tout ell-elle fufSfante pour détruire 
le témoignage des Ecrivains de l'antiquité ? 
Hérodote, Strabon, Diogène-Laërce parlent 
de cette adoration (679) , & elle njeft pas 
moins affirmée par les Auteurs mahométans. 
Ibn-Pharcreddin-Angjoû, dans l'Ouvrage in- 
titulé Pharhangh-Gihanghîri , dit que ce fut 
le premier culte des Perfes, & qu'adoptant 

( ^78 ) Pietro dclla Valle, t, 3 , lettre 3 , p. ip. Hydc, 
hiftoire de la religion des anciens Perfes , ch. i > 3,4 
& 8 , p. 1 , 3 , 5 , &c. 53 &c. 107 &€•, Prarcipuè 1 18 

(97,9) Hérodote & Strabon, didis locis, Diogène- 
Laërce , liv. 1 , p, 4, M. TAbbé Foucber a examiné 
cette affertion du Dofteur Hyde , & Ta combattue avec 
fuccès dans le 1. 15 dès Mémoires de l'Académie, p. li^ 
& fuivantes. 



( 548 ) 
du feu auflTi ancien que leur Empire. Ij/bis 
on voit clairement que cette opinion n'cft pas 
la fîenne, puifqu'il dit dans le même article ^ 
que Zoroaftre a enfeigné l'adoration da fca 
& Fa ilibftimée à ^idolâtrie. 



A RTICL E SECOND 

Etat de ta Chine jufqièà Confucïus. 

I^remîècw JtliN parlant de la Perfe, je me fuis attaché 
cwiic.* principalement à tracer l'état de fon culte 
avant que Zoroaftre l'eût réformé. B ne feroit 
pas aifé de faire la mcmechoCe pour la Chine » 
qui n'eut prefque jamais de lois religieufes, 
& ne connut guère d'autres dogmes , que les 
principes de la légiflation & de la morale. 
Aullî, pour donner une idée de fe^ premiers 
liècles, croyons-nous devoir retracer, en peu 
de mots^ celle de fon gouvernement primitif. 
Fohi , que pluCeurs écrivains en regardent 
comme le fondateur , après avoir inftruit fcs 
fujets à la chafle , à la pêche» & à foigner 
les animaux domeftiques ^ établit dansles villes 
une police falutaire , & les entoura de rem- 
parts ( 685* ). II inventa principalement , afia 

( ^85 ) Lifez tout ce <ju'a raffemblé fur ce point JVI. «le- 
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^ mieux foumettre ceux dont la férocité nà* 

turelle refifteroîc à fes lois ; il inventa cet art 
enèhameur, dont 'les accens fléchiflem les 
mortels les plus fauvages (686), On recpn* 
noît ici en grande partie les cafaâères donnée 
par les Grecs aux hommes célèbres , qui les 
arrachèrent à la barbarie; c'eft la lyrç de linus 
ou d'Orphée j t'eft le chant mélodieux de Cet 
Amphîon quianimoit les pierres & les forçoit 
à fe ranger en ordre pour conftruire les murs 
de Thèbes ^ 

Jufqu^alors des nœuds faits à des cprdes 
avoîent été la feule manière de conferver les; 
lois publiées y & les inftruâions qu'on vouloit 



Guignes dans le difeours préliminaire du Chou-King, 
depuis la p^ 53 juf^u à la p. io6. Au refte, en parlant 
de Fohi 6c de Tes fuccefleurs jufqu'à Yao ^ je me con^ 
forme à ce qu'en ont écrit plufieurs Hiftoriens : maif 
je ne fuis point éloigné de croire avec le favant 
Académicien que je viens de citer, que les récits de cesi 
temps reculés ne font pas authentiques ni même exempts 
de fables. Voyez auffi les Mémoires de l'Académie, t. 
1^> P« 74 9 ceux concernant les Chinois, t* 3 , p. S Se 
fuivantes; Duhalde , defcription de la Chine, t. i > p* 
171 , 271, &c. 

(626) M. de Guignes , Dilcours préliminaire du 
Cbott'King , didto loco. 
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ou donner aux enfans , ou traiiGiieitre a ià 
poftérité. Quelques lignes , tantôt droites ^ 
ïantôt brifées , exprimèrent par leurs diffé-^ 
rentes combinaifons les principaux objets de 
là nature, le ciel, la terre, la foudre, les 
éclaira^ feau, le feu &c. (687) 

L'ufage de la monnoie, celui des armes ^ 
î^inftitution des fupplices font encore l'ouvrage 
de Fohî ( 6SS )• Avant lui , les deux fexes 
j)ortoient les mêmes vêteniens , & leur union 
n'étoit pas foumife à des formalités utiles. Il 
réforma ces abus. De fages réglemens invi- 
tèrent au mariage , & en fixèrent lès droits & 
les cérémonies. On défendit aux parens de le 
contrader entre eux ; on le défendit également 
à tous ceux qui portoient le même nom, 

^T*— — — — I ' M^»**— *— ^1— i^^— ^mO— nâwM^ 

{6S7) Duhalde, diAo loco,& t. i^.p. i88 & fuîy. /-'^^ 

Mémoires fur les Chinois, t. 3 , p. 9. Mém. de l'AcaJ. 
t. 6, p. 6z^ , 614 y St u iç, p. 514 & 5t-5- Voyczjce 
qu'en a écrit M. de Guignes dans le diicouts préliéi^ 
tiaire du Chou-King, p. loz 8c fuivr. Son opiûion diflem- 
blable de celle de Duhalde & de Celle de Martini , t« 
I , lisr. T , p. T 3 , eft fondée fur des- raifous ^ui ne font 
ni (ans force ni (ans vraifemblance. 

(é88} Difcours prcliminaira du Chou-King , p. 104 
âc 106. 
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qûôïqii'îls ne fuflent pas de la même fa-. 
" mille (68p). 

Chin - Nong , un des fuccefleiirs de Fohi , Àgncuinu^ 
conftruifit la charrue & plufieurs des inllru- ^^■*™*'^*' 
mens du labourage. Il apprit à cultiver les 
champs , à féconder la vigne , à multiplier 
les grains , à connoître les plantes , & à s'en 
fervir pour guérir les maux de l'humanité (6$o). 
H donna l'idée du trafic , des foires , des mar- 
chés (6pi). En un mot, par une attention 
continuelle à veiller au bonheur de fes fujets , 
il obtint à un tel point leur amour & leur 
foumiflion , que tous hù obéiflbient , ditHoaî- 
Nan-Tfe, fans qu'il eût donné aucun, ordre ; 
& quoiqu'il eût fait des lois , il n'eut jamais 
befoin de leur fecours (6p2). 

Ceux qui régnèrent depuis Chin -Nong ^ Suftedctra^ 
jufqu'à Yao , fe diftinguèrent prefque tous ^*"^ " 

(gSp) Martini , hiftoire de la Ciiine , liv. i , p. 31* 
t)ukalde , t. i, p. 17;. Cet ufage fubfîftc encore. 

( 6po) Difcours préliminaire du Chou-King , p. 1 16 & 
fiiivantes. Duhaldc , t. 1 , p. 273. Mémoires fur les Chi- 
nois, t. 3 I p» 10. 

(691) Chou-King, p. 119. Duhalde, p. i74« Mcm. 
fur les Chinois, ibidem. 

(6pî) Cité par M. de Guignes, p. 1x8 du difcours 
préliminaire. 



(3P) 
par Putilité de leurs travaux & leur blenfaU 
fancc envers le peuple* Hoang-Ti fit coupet 
des montagnes , conftniire de grands che- 
mins , élever des ponts , fabriquer des arcs $ 
des flèches, des rames & des bateaux. Il 
étendit le commerce , enfeigna Tart de filer 
la foie pour en former des vctemens , & celui 
de teindre les étofies , dont il ordonna que 
la couleur feroit différente , fuivant l'état & 
la fortune dt% citoyens (6p3 ). Chao-Hao fou 
fils reforma \ts poids & les mefures ((^P4)« 
Tchucn-Hio établit dts facrîfices, & voulut 
que l'Empereur feul eût le droit dclesoStitf 
& fût déformais le Pontife fuprcme (695), 
Tiko fonda des écoles publiques, confa^ 
crées à l'enfeignement de la morale & de la 
vertu (,6()6). Tchi , qui le remplaça , n'imita 



( 6^3 ) Mém. fur les Chinois , t. 5 , p. 1 1. Dilcourf 
préliminaire du Chou-Klng, p« iji Se i}i. Duhaldei 
p. 177 & 178. 

{69^) Chou-King, p. 137. Dubalde, p. %79' 

{69S ) Duhalde» p. i8o. Martini, bift. de laChinCi 
livr» I, p. fo. Cette union du pontificat fuprime 1 la 
royauté exifte encore. Mémoires concernant les Cbi« 
nois , t. 6 , p. 3 } f . Voyez auffi une lettre du P. Legobica 
à Léibnitz, t. 4 des Ouvrages de ce Philofoplie ^ p* 14^* 

(^95) Duhalde, t. i , p. iSt. 

point 



Jpôintde fi grands exemples ; îl.fe plongea daftî 
la débauche J niais bientôt les fujets mécôii-* 
tens d'un tel Souverain fe îréVôltèrent contré 
hii , & on plaça fur le trône Vào foh frère ^ 
Prince fage 8c éclairé (657)*; ^.^ 

On cite fencore*la bonté , là prudence, là Ctiatîondd 
fenetfatiôn , rhonnetete dTap. II le livra aux bunaia, 
fôinà tei flus împortans , & pour faciliter 
radminiftratîon. de la juftice , érigea fîx tribu- 
naux fouverains , dônl le premier fut chaïgé 
de veîileî fur les Magiflrats ieux ^ mêmes , & 
de les deftituèï", fî leur conduite ne répon- 
doit pas à la nobléflè de la profeffiôn qu'ils 
exerçoient ( 6$S ). Le fécond furveilla les 
Guerriers, Le troifièmè fît refpeâet lés Tem-^ 
pies , les cérémonies pîêufes , les ÀiftbaP- 
fadeurs & les énrangers ( 6pp ). Il eft tou^ 
chant de voîi: cc5 derniers plaCçs ibivs les âufi 

( 697 ) Duhaldc/tom. i ,p. i$}. Difcours prélimlaairc 
au CThoU-King , p. 138. 

{69^) Ckou-Kipg, part, i-j- cW-t^ p. f. Martini» 
*. 1 , liv. I , p. ^8, Dithaldc , t; i , p. z8/^.Sc xS j , & 
t« 2 , p. 23. Le même tribunal récompenfoit & falMt 
|)afljer à un rang plus élevé les Magiftrats que diftin- 
^juoïent leur zèle , leurs lumières & leur probité. Mar- 
tini & DulîaWe , ibidem. 

{ 699] Duhalde , t. z , p. 24 & 1^» Martini , ibidem^ 

z 
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fîtes Aa iribvmal religieux $ devenir àufli fa* 
crcs par rhofpiuiité » que d'autres Pétaient 
par le facerdoce. Le quatrième dirigea les 
finances & les imporitions. Le cinquième 
préfida aux ouvrages publics » de quelque 
nature qu'ils fuffent t remparts, édifices, 
routes, fleuves, &c. &c. L^fixième, juge 
des afiaires criminelles i prononça les tour- 
mens contre les coupables ( 700 )« * 
p«nef fixéti A ces fix tribunaux , Chun, fuccefleur d'Yao, 
JJJJ'* •'" 'en joignit de fubalternes , pour aider les pre- 
miers dans leurs fondions (70X )• Ilpromulguii 
J,e$ lois contre les crimes, 6c fix» les peine^ 
qu'on leur inSigeroit ( 70a ) : mais en recom- 
mandant aux Magiftrats de frapper ceux qu'ils 
trouveroient coupables » il les invita à donner 
à ces malheureux des marques de compadion; 
il décida qu'on ne puniroit jamais que let 
fautes volontaires y & non celles qui étoient 
le fruit des circonflances ou du hafard 
(703). Il indiqua même des moyens de 

(700) DuhaUe ScMartÎDi , didUs iocii. Choa^Kingi 
p. J40. 

(70X ) Duhalde» t. t , p. 187 » Se 1. 1 ^ p. 14 Se fiiiv 

(701) Chou-Klng, part, t» eh. s» p« ij. 
iîoi) Ibidem, p. U« 



ncheter les fautes légères ; maïs il défendît 
aucune indulgence envers ceux qu'on a voit en 
Tain effayé de ramener à la venu, ou qui. 
ctoient affez lâches pour abufer de leur force,, 
de leur crédit ou de leur autorité (704). Le 
Chou^King (707) nomme le fouet & Texil, 
tomme ia peine ordinaire des crimes peu imT. 
portans* 

Quanta la morale , il infifta beaucoup fur loU m^H 
i'bbfervation des cinq devoirs. Il interdit tout 
commerce avec les hommes de moeurs cor- 
rompues. Il profcrivit l'orgueil , le trouble, 
la médifance , Se prêcha la. juftice , ia bienfai- 
fance & l'humanité (706). 

Enfin il protégea les ans , donna des itE- . ^ 
compenfes à l'étude & aux talens , enc:t)uragea 
l'agriculmre (707). Un cdit prohiba févère* . 
ment aux Gouverneurs des provinces d'arra- • 
cher les cultivateurs aux terres qu'ils fenili-s . 
foient , pour les forcer à des corvées âuflî 



(704) Chou-King, part i , ch. i^p. 16. 

{7^S) Part. I, p. 15. 

{706) Ibid. p. Il, 17, 18 &10. 

( 707 ) Chou-King , difto loco , p. 17. Duhalde , t. î , 
p. 187 & 188. Mémoires concernant les Chinois , t. 3 > 
P- i^ 

JZij 
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kîjufles qu'ohéreufes (708). Un autre édk 
' permit à tous les citoyens d'écrire fut tme 
ifiibje tapotée en public ce qui leur patôî- 
irôit blâmable dans la conduite du Souve- 
rain ( 70^ ). Je doute que les hiftoires an- 
tiennes 8c modernes' fournirent beaucoup de 
traits ti'une pareille grandeur d'ame, tfun pa« 
reil défir de cimenter & d'affermir le bonheur 
de fes fujeis, par le facrîfice mêra/^ de cet 
^ amour propre , dont les iilufîons font fi douces 

& fi puiffantes fur le cœur dts humains. 
Noayeiia îci commence la première Dynafiie. Elle 
f bjett'^*^*" $?ouvre par Yu^ Ce Prince , comme /es pré* 
décefleurs, fit régner les mœurs & la juftice. 
Il fiit l'appui des malheureiix & ilc vengeur 
de la vérm outragée (710). 

Je ne m'arrête pas fur tous ceux qui ont 
poffédé le trôné 9 ou pendant la même 
Pynaftie , ou pendant la fuivante. Pobfer- 
verai feulement y qu'un d'eux aflembla les 
Princes tributaires , pour remédier à des 
abus que le temps avoit introduits , & rendre 
aux lois une vigueur quelles avoient per— 



(708) Duhalde, ibidem. 

(709) Idem, p. 288. 

{710) Chpu-King , parc* 1 1 cIi. 3 , p* 13 & fuir^ 



îJae Cjii)* Un fécond unanîmenient éfu paîr 
Je peuple révoké contre un tyran, abrogeales 
cdits féroces de ce defpote , fcur en fobûitua 
d'autres pleins de fageffe & de bonté > & fit 
graver fur les vafes de Ton palais les plus beaux 
préceptes de la nwrale, pour avoir fans cefle 
fous les yeux , aînfi que tous fcs Officiers » 
les règles immuables de la conduite civile & _^ 
domeftique (712). Un troifième profçrivit 
Jevèrement Favidité des Miniflres ,. des Gou- 
verneurs , des premiers perfcMinages de l'Em- 
pire & leurs abus d'autorité, & régla, par une 
Iqi , que le mérite feu^l éleveroit déformais 
aux places que donnoient trop fouvent la 
laveur ou l'intrigue (713). Un autre ^ renou- 
velant en partie la belle inftitution du fucceP- 
feur dTao , plaça autour de lui dés amis de 
la vérité , chargés de la lui dire , & affez cou- 



(711) Chao-Kang, (èptîème Prince de la première 
Dynaflîe. DuhaMe , t. î , p* Z97* 

* (711) Tching- Tang , premier Roi de la féconde 
Dynaftie. Duhalde , t.. i , p. 30^. . 

(713) Chou-King, part. 3, cK. 7, p. 11^ & UT^ 
Duhalde , t. f , p. 3 1 7. Cëtoit Fouan-Keng , dix- feptiijpac: 
Empereur de la féconde Dynaflîe. 
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fa Chine , la feâe de Lao-Kiun>. donc 1er âSÇft 
çîples furent appelés Tao-Sfée ou Doâeurs 
de la loi. Je ne voi* pas ce quLleur mérita 
tin titre fi honorable. Leurs principes reflem*- 
blent beaucoup à ceux qu*Epicure donna 
cnfuûe à la Grèce amollie 3^ mais ils y joignent 
des erreurs dont le ridicule égale l'àbfitrdlté i, 
on les. en.accufe du nioins. Selon tous les. 
Auteurs qui nous en ont parlé, il;^ s'adonnent- 
à la Magie & à tous les enchantemens qulla^ 
Itlivent* Ils, yont plusloiniiij prétendent avoit: 
le fecret de faire; I\)r> ^4^ fe rendre immor-s 
tels. Je rayp^earai ;, je çraips qu'on ne •ca;^»^ 
ïomnie ces ieftaîres en leur prêtant cetite dçp^ 
nière opifiipn. Seroit-H ppflSble que, depuj^ 
t^tdé iiècles,. leur tourbeijîe n'eût pas éçlfitfi^ 
& qu^ik enflent encore des panilansif .. -., 






U^5 

ART I G L E T R O I SI È ME 

État de P Arabie jufqu'à^ M^àomet.^ .. 
Ottupatîoai jL/e s anciens AraBes étoîent auflî différens 

«les anciens ^- .; V, , x ,:. i/ :». , .-/• 

Aiabes. entre eux, que Favoit ete a I^eur égard ladii- 
trîbutîon des. fayeurJs cîc la naturel Tandis que 
Icf'urls , liésl dans une terre ftérile ,: ait ,foijd. 
dés defens & fiir des fables brûlans, s'aban- 
donnaient au brigandage , les attèïesi nés foûsi 
lîh ciel riant & dans une contrée' féconde » 
dtfkîvoîent le cptttmérce^ les lettrij^ & les arts. 
jÇfaelqués notions dé fiftrônomîe, dé la nié- 
déHtné", tfe la jurîQ)rudencè, étoîent l'objet dé 
Uûr^' études & lé^^k dé iètirs't^^^^ Ils 
«'adonnoîent lur-iout à ta poëfie > pour laquelle 
îl y avoir chaque année un concours folen- 
nel où le vainqueur étoit couronné au mi- 
lieu des acclamations publiques (71 6), Ils: 
furent d'ailleurs bons guerriers, & diftingué» 
par quelques vertus. Nous, apprenons (717^ 



(71^) Mém, de TAcad. t. 16 y p. ^57. 
(717) Hiftoite de rAcadémie, t. %9 , p. i?. Ce fen- 
tîment hofpitalicr n*eft point détruit , s'il cil vrai > 



ferles trois objets dont ils tîroient leiîr gloire ,. 
étoîent leur langue , leur fabre & l'hoipitalité^ 
. Le négoce, conune je Tài dû , y étoit cul-ch^"^^^*^^ 
tîré/De tous. les pays du monde ^ on vint**^ ducoaw 
chercher dans la partie méridionale de l'Ara- 
bie les richeffes qu'elle produifoit avec tant 
d'abondance. (718X Les Sabéects qui l'habi- 
toient ne furcm pasies feuls à s'adonner au 
trafic* -Nous avons vu (715)) cpi'il étoit exercé 
par la tribu 4e$ Çoreishites i placée dans 
l'Arabie déferte , & je pourrois citer d'autres: 
peuples de cette yafle contrée qui s'y livrèrent 
avec fuccès. Elle étoit d'aillews , pour les 
objets qu'elle n'eiçifentoit pas , le centre & 
l'entrepôt général du comniercç:de$ nations.. 
Le fi[Quver|ieewit fut femblablè parmi Leur gou- 

' ^ vernemcm. 

comme on l'aflure » que lés Arabes ont de nos fours rufàge 
entretenir des feux fût tes hauteurs potir indiquerai! 
royageur un afîlc^^'ils^^font empteffki <d« lui offrir» 
Ces feux font appelés les- feui^ dé llibtpiitUté. 
-(718) Diodorc dç Sicile, t^i^liv. zv$« 4;^»P- x^i» 
&liv. y, 5. 4^> p^2^3..Voyez ajufll Str^n., liv. x6„ 
p. 781 y Solin., ch. 3 6 , p^ 387 / Poftiponius Mêla , Uv, 
3 , p. 183 •> Pline , t. '3 , liv. iz , ch. 14 ôc fuiv. , §* 30 
& fuiv., p. 23 & fuî/lj Hérodote, liv. 3 , $. 107 ip« 
^64 y &c. &c. &c. ' '" ' - • '- ' 
'^(7-^^) Vide fiipra^.p; icJfc -^ 



tous les Arabes y qu'ils habitaflent les v3fes:0tf 
les défcns* Les uns & les autres le confièrcnr 
ii un cdief pris, ordinairement - dans h famille 
la plus diftinguée , 8c qui devenoit à la fois le 
général des armées & le juge fuprême*^ Ses 
décifîons pourtant ne dévoient être que celles 
dé la loi 9 & la puifTance dont on le revêtoit^ 
étoit plutôt une puiffance exécutrice qu'une 
pniflance fégiflathre. S'il abufoit de fon pou- 
voir ^ il étoit lui-même jugé^^ puiîi par raC^ 
femblée an pôûplè.. ^ 

leur fdU Lear rçligioii ne (ut pas: auffi fkge que 
leur gôttvernettient^ La plus grande partie des: 
Arabes^ étoien& en proie à l'idolâtrie» On les 
accufe d'avoir adoré le foleil , la lune y lesr 
antres aftres^-'& même des arbres & des. 
ferpens>.Paj: un raifonnement comnuin aux. 
Jxommes îgnorans , ils concluçient de ce qu'oi* 
n'apercevôit pas la caufe des mouvemens d^ 
ces aftres >.que ceux-ci Te mouvoient d'exix- 
mêmes > & ils les fuppofoient incréés j comme 
ils îmaginoiènt qrie les étoiles fixes ne Tétoient 
amfi que pour veiller plus* attentivement aux 
deftinées des humains. Lebr' vénération n'en 
fut pas moins profonde , Se ils. n'allèrent jamais 
en pélerinagefans traîner avec eux fur des cfaars 
les fimulacres & les images 4e leurs Divinités^ 



Le foleil recevoit leurs facrîfices fur les mon-* 
lagnes , la luoe dans les antres ou les vallons. 
Un coq & un veau noir étoient les viâimes . 
ordinaires. On immola auffi quelquefois des < -^ 
hommes, fi nous en croyons le favantJablonski, .:r-. 

& cet ûfage- féroce fe rétrouve parmi eux long- 
temps après la naiffance de Jéfus-Chrift'(720)w 
Chaque tribu avoit fon aflretutélaire, & il y 
avoit un temple pour chacune des planètes. 
Ils eurent d'ailleurs plufieurs autres idoles, 
comme Fa remarqué le Doâear H} de , d'après 
des. Auteurs arabes, & le même Ecrivain ob- 
ferve, d'après Shahriftâni (721)*, qu'ils étoient 
pleins derefpeâpour les pyramides d'Egypte* 

.Si les objets de leurs hommages étoient Leurs dm- 
multipliés , leurs Divinités principales furent^S^/"'^"* 
long-teipps Bacchus & Uranie, ou Vénus: 
celefie. Les Arabes y fuivant Hérodote (722) ^ 

(710) Jablonski, Panthéoo iEgyptiorum , part, i, 
lîv.j, ch. 3, p. 75 & 7^. 

(7iï) Ch. 5, p. Il 6 8c 11^. Voyea en général tout 
ce chapitre & les précëdens. D'Herbelot , verbo Hobal , 
parle d'une idole entoorée de 360 aûttte plas petites, 
lepréfeutant les Divinités qu'on pouvoit invoquer , coimnè 
préfidant aux différent jours de Tannée. 

{7^^y Hérodote , liv. i , $• 131 , p. J6. Il y dit que 
les Arabes appelolent Véoas^ AlitU. Hyde obreive^ du 



( 3M y 

enfeignèrerit aux Perfes à -honorer cette der-^ 

pièréj pour laquelle ils avoient élevé un temple 

. a Sannaaf, qui fut enfuite* renverfé par Oth- 

•; EtoUnt-îisinan (723); Quelques Ecrivains néanmoins> 

22^^*"' comme Spanheim & Réland ^ ont cru que 

l'Arabie entière ne fe dégradoît pas. jnfqu'à' 

ce culte infenfé^ Les tribus les; pius^ fages & 

les phis diftinguées connoiffoiem , félon eux^ 

Texiftence de l'Être fuprcme j. & fe faHbrent* 

un devoir de lur rendre hommage. Elles. 

croy oient à la réfurrëâibà! des morts & air 

jugement . dernier* Par une- fuite de cette 

croyance religiéufe , ajoute^t-on, Hs lioicntt 

tin chameau a lar pierre fous' laquelle repofoiç- 

le parent pu Pami qu'ils avoient perdu ^ & 

c refufoient à cet. animal toute efpèce de nouT'^ 

riture^ On le- faifoit périr àinff pieufement y, 

pour épargner à l'homme mort Ja honte d'al- 



3 y P« P4> aux notes , qu'Hérodote ^ confônJû le non», 
propre & cçlui qui expiune la iDîvînité'; qa*Alitta figoific' 
Déefle , m?LW que'y^niis a un autre nom en Arabe. 

(715.) 'Sk^tiiftâw eité par HyJç,.aI\* 5., p. 105.. 
Voyez auffi fut le culte de Bacclvis ,. d'Uranie & de. 
différentes idoles ,j les Mém. de TAcâd» t. 30, p. 3.14* 
Sç, fuivrantes* M..^ l'Abbé Belley y fait sneotion de qoel- 
ouçs médaîUes qui ratteftent» ^. 



1er à pîed, lors de la réfurreâion générale des 

êtres (7^)* 

Au refle, les Arabes ne joignirent pas à ^«r toiè. 
l'erreur une intolérance fanatique. On fouf- gieuiê. 
ff oit toutes les religions dans leur patrie. Les 
Juifs y étoient en grand nombre , depuis 
que la févérité de Titus Se d^Adrien les avoit 
forcés à chercher un afîle où ils fuflent fouC- 
iraits à la fureur des Romains ; & les kâes , 
qui troubloient l'Eglife avoient engagé plu- 
fieurs Chrétiens à s'y réfugier^ & à quitter 
des pays où la difcorde deshonoroit un culte 
ami de la paix. 

L'Arabie étoit alors fujette ; l'Arabie contre Attaqnfsai 

*' vain par plM<- 

îaquelle le brisèrent long-temps les efforts de fieun penpiet 
plufieurs peuples célèbres. Dans des fîècles 
reculés , les Lacédémoniens voulurent la fou- 
mettre , mais en vain. Un des fucçeffeurs 
d'Alexandre ne fut pas plus heureux j \& cette 
légion n'avoit pas été comprife dans la monar- 
chie immenfe que réunit Darius, après la mort 
de Gyrus & de Cambyfe. Les Arabes furent 
vaincus fans devenir fujets , comme dit Héror 
dote; & cet Hiftorien nous apprend encore 
que s'ils faifoient toutes les. années un préfent 

(714) Voyez les éclaircîflemens fur la rcligioû ma- 
fcométanei $. 41, p. zjé 5c 17^. 



tfencens au Roi de Perfe, cepréfeiit étoît 

volontaire , & non pas un tribut. Il ajouté , que 

Cambyfe n'entra point dans leur pays fan^ 

leur en avoir demandé la permiifion (Tay)» 

Pat lesRo-Plufieurs fiècles après , Lucullus tenta d'éten- 

^^n" "* dre jufqu'à eux la domination romaine ; fes 

long-cempi. g^ploits fe bornèrent à foumettre quelques 

tribus. Craflus n'eut pas même ce léger lue- 

ces (726). iElius Gallus fiit envoyé par 



(7*5) Voyeï les $• 9 & 88 du liv. j, ^ 

(71^) Nous liions dans Plutarque, qu'il iiit nijême 
bafibué 9 d^une manière humiliante , pir un petit Prince 
arabe nommé Ariamnès. Celui-ci, homme fin & mfé, 
& le plus grand de tous les maux que la fortune en-« 
tafla fur CrafluS » comme le dit notre Hiftorien phi- 
lofophe> fe perfuada qu'il le tromperoit plus aifément, 
s'il paroiflbit le fèrvir. Il vint donc â lui, & après avoir 
admiré fes troupes & loué Pompée , il lui reprocha à 
lenteur & fon inaâion. Ce n'eft point aflez d'être armé» 
lui difoit-il; il faut &voir marcher vers l'ennemi. II 
lui fit feâtir enfuite combien il étoit i craindre que les 
Arabes ne s'enfuifleut» après avoir emporté leurs eStts les 
plus précieux; & pour le déterminer plus fârement a ne 
pas différer fon attaque , il ofirit. de l'accompagner & de 
le guider lui-même dans des routes que Craflus ne pou- 
voir connoître. Le Général romain accepta Toffire ia 
Prince arabe ; & ce dernier , après l'avoir conduit quelque 
temps par un chemin doux &: facile j le coodulfit itn 



Kûgnfte ; & après avoir porté Tes armes dank 
des déferts arides 9 le peu de fruit qu'il en 
retira, les réfifiances qu'on lui fît éprouver 9 
la chaleur exceffive du climat , les maladies 
nombreufes dont fon armée futaflaillie, tout ^ 
le força d^abandonner une conquête que les 
flâneries des Poètes & des courtifans avoient 
prélàgée à l'Empereur (7217). 

Enfin l'Arabie long - temps échappée au f^^-^^ 
joug des Souverains étpangers, à celui même pt»7înce »-. 



fenfiblement dans les (ables des défetts, où la fatigue , 
la folff les borreuis naturelles dont on étoit entouré , 
la privation des chofes eflentielles firent périr prefijue 
toute fon armée. Vie de Crafliis, t. 3, p. 27^ & Cui7« 
Plutarque parle auflL d^une expédition de Pompée en 
Arabie a^ranc celle de Craffus^ &: dit que ce Guerrier 
célèbre foumit Petra , dont il força le Monarque â rece*- 
iroir chez lui une gamifon romaine. Vie de Pompée , 
I. 3 , p. 45^^ & é^66. 

{7^7) Domus inta£be te tremit Arabix » 
dit Properce ,'li\r. i , Eleg. 10, v. ï6 j Se Horace , li\r. i.^ 
Ode 2^ 9 V. 3 & fuivans. 

Acrem militiam paras 
Non ante deviûis Sabane 
Regibus. 
Voyez fur l'expédition d'iËlius Gallus en Arabie ; 
StraboB, li^. 16 yf. 780, 781 & 7^2 , édition de Pasis , 



îfcs maîtres du inonde , devînt en partie j lotâ 
Trajahy une province romaine. Celle qu'on 
nomme Petrée , le reconnut prefque entière- 
ment pour vainqueur; mais ainfi fubjuguée» 
ce Prince la conferva dans fon département : 
Arabia Augufti Provincia ^ difent les monu« 
mens (728). 
L'Arabie Bëaucoup'plus récemment j l'Arabie Heu* 
«ûfe ptr lesreufe 9 qui long-temps aum n'eut pour Sou* 
opieitt. ygj^jj^j qyg j^5 Arabes , avoît été foUmifé 

aux Ethiof^i^ns défenfeurs des Chrétiens 
opprimés par un de ces Souverains natio- 
naux (729). Abraha qui gouvemoit VYétAen 

(7x8) Ou bien Arabia Adquisita. Le ckaaieaa» 
fymbole de l'Arabie» fut aufC gravé fur les monnoîes 
latines , ainfi que fur un médaillon grec d'argent & fuE 
une autre médaille grecque. Voyez dans les Mémoire» 
de l'Académie , des obfervations de M. l'Abbé Belley (iic 
l'Ere & les médailles de la ville de Boflres en Arabie , 
t. 30 , pag. 109. 

' {119) Le Monarque opprcfleur étoit Dbu-Novasi 
Ce Prince qui régnoit fur les Hémiarites , maîtres alors 
de la partie méridionale de l'Arabie , ayant embrafl*é le 
Judaïfme, fe crut obligé de pourfuivre les Chrétiens, 
& le fit avec la plus grande barbarie. Une fburnaife 
ardente» au fein de laquelle on les jetoit vivans, fut 
le fupplice de ces malheureux dont tout le crime étoit 
de ne pas penfer comme leur maître j U d'itre ploi 

ai 



:.».■' .* 



aa nom du Roi d'Ethiopie , ayant enfuîie 

élevé , dans les murs de Sannaa fa capitale , un 

temple magiiiffique , voulut forcer fes fujets^ 

par une loi , à renoncer à la Mecque pour le 

lieu de leur pèlerinage > & à choifîr , en fa 

place , le temple qu'il venoit de faire conf- 

truire. Un Arabe de h tribu de Kenân répon- Guerre de 

^ l'El^banc. 

éclairés que lui. Maracci penfe que Mahomet fait alla- 
Aon â cette fiérocité dans le ch. 85 du Coran, quand il 
dit : «I Les habitans de la caverne ont péri ; ils y entre- 
tenoient un feu coupable. Tandis qu'ils étbient adîs â 
Tentour, ils formoient des projets contre les fidèles. 
Ils ne les ont tourmentés que parce qu'ils çroyoient aa 
Dieu puiffant & digne de louanges ; au Dieu qui a le 
domaine du ciel, de la terre, & qui obferve toutes les 
a6^ions« Ceux qui ont brûlé les fidèles des deux fexes , 
8c qui n'ont pas fait pénitence , feront précipités dans 
les flammes de l'Enfer ». Son opinion feroit peut-être 
attaquée avec fuccès , & il n'eft point aifé de croire que 
Mahomet ait voulu défigner les Chrétiens par ceux qu'il 
nomme les fidèles. Quoi qu'il en foit , les Ethiopiens» 
comme je l'ai dit, vengèrent les Chrétiens opprimés, 
& Dhu-Nowas, fur le point d'être pris, ne vit d'autre 
moyen d'échapper â la honte , à la fervitude & a la mort 
qui l'auroit fuivie , que de pouffer fon cheval dans la 
mer & de s'y précipiter avec lui. Voyez Gagniet , in-» 
trodudion , part, i , p. ^o. 

Aa 



( 370 ) 
'dit à cette loi par une profanation (73Ô). La 
guerre s'alluma; une armée nombreufe mar- 
cha vers la Mecque, Abraha qui la comman- 
dok & quelques-uns de ks principaux Offi- 
ciers étoient montés fur des éléphans , & cette 
guerre tira fon nom de ces animaux. La vic- 
toire ne fervit pas la fureur du Vice - Roi 
d'Ethiopie. Mahomet rapporte dans le Coran 
les prétendus prodiges par lefquels furent fut 
pendus les coups de ce terrible ennemi. 
ce Ignores-tu , dit - il (73 1 ) , comment Dieu 
traita les condudeurs des éléphans f Ne tourna- 
t-ii pas leur perfidie à leur ruine ? IJ envoya 
des troupes d'oifeaux voltigeans fur leurs têtes. 
Ils lançoient fur eux des pierres gravées par la 
vengeance célefte. Les perfides furent réduits 
comme la feuille de la moiflbn coupée». 

Cette guerre religieufe efl célèbre dans les 
fades de l'Arabie , tant à caufe du féjoiu- révéré 



(730) Gagnier, dido loco , p. 91 & fuîv. D'Her- 
belot , au mot Abraha. Il le profana en y laiflaot Tes 
cxcréincns , daûs la nuit qui précédoit une fête folen- 
ucllc. 

(7JI ) Ch. 105 , tom. i , p. 45^ , V. I & fuivans. 
Voycx aufli d'Herbelot & Gaguier, didis locis. 



( 371 > 
tparoïi vôiiloit y détruire , que parce qu'elle 
fert d'époque à la naiflance de Mahomet. Il 
avoit deux mois qyand on attaqua ce temple 
& cette ville qu'il devoit attaquer un jour avec 
plu^ de fuocès, & rendre, après bien des 
combats, le fanduaire de fa religion. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Etat comparé du fiècle de Zoroàfire & de 
Confucius avec celui de Mahomet^ 

J E n'ai pas cru devoir féparer deux réforma- ^^p^^^cm 

* ^ ^ ^ , ^}ii précédè- 

teurs que le même fiècle a vu naître. J'aurois tm Confu- 
été forcé de revenir fur mes pas , & de retracer rwiftrc, 
t\n tableau préfenté. 

La Chine , dégradée dans fon gouver- 
nement & dans fes mœurs , voyoit naître 
Confucius lorfque Zoroaftre fortoit à peine 
de l'enfance (732). Déjà Minos avoit régné 

>■! I. I II ...i . . Il m Il II ■!■ I II ■ I, 

(y 3 1) Confucius naquit Tan ç j i avant J, C. Vide fupra, 
p. lOD. Je ne crois pas que Zoroaftre fût né plus de dix à 
douze ans auparavant* Cela nie femble prouvé parle 
rapport des a<Stions de fa vie , avec les événemens de foa 
lîècle & de fon pays. M. Anquetil porte cependant plus 
liaut la naiflance de ce Légiflateur , je l'avouerai , quel- 
que force que doive naturellement avoir contre moi 
l'opinion d'un Savant au/fi ^iftingué. . ' 

Aa ij 
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(37^ ) 

fur les Cretois. Déjà Lycurgiie avoît montré 

toute Pirifluence que peut avoir fur la nature 

même une Icgillation févère & refpeâée 

(733)* Depuis environ trois cents ans, 

Sparte vivoit fous ces loïx , dont ce n'eft pas 

la moindre gloire que leur fouvenir , dix fiècles 

après , effrayoit encore un tyran (Néron). 

Solon venoit d'épure^r & d'adoucir le code fan- 

Emtte guînaire de Dracon (734). Thémiflocle étoit 

▼iiici dcU fur le point de naître , lui qui devoit fonder & 
«Gtècc. ^ • 

(733) Les lois données par Lycurgue font du neu- 
vième (îècle avant l'Ere chrétienne. De très- bons Chro- 
nologiftes les fixent à Tan 876. Perfonne n'ignore que 
celles de Mino$ étoient plus anciennes de quelques 
(lècles. Le Légiflateur de Lacédémone emprunta la 
plupart de fes réglemens & de fes principes du Lé- 
giflateur des Cretois. Hérodote nous l'apprend , liv. i > 
§. 65 , contre ceux qui prétendoient que Lycurgue av^oit 
reçu fes lois de la bouche de la Pythie ; & il obferve 
que les Spartiates en convenoient. Strabon , ïiv, lo» 
parle aufli du voyage que Lycurgue fît en Crête dans 
le dcffcin d'en approfondir les lois & d'en faire iifage 
pour (à patrie. 

(754) SoLon étoit né l'an 638 avant l'Ere chrétienne. 
Il donna fes lois l'an 588, félon quelques Chronolo-* 
gi^es ; & /elon d'autres dont l'opiDion e(l a la fois plus 
générale & plus vraifemblable , Tan 5^4. Zoroaftrc, 
comme nous l'avons annoncé » naquit environ trente 
ans après* 



affermir la gloire maritime d'Athènes (73y% JHhoSnK 
Celle d'Egine & celle dé Corinthe étoientaffu- rient gS?* 
rées (756). Rhodes obtenoit Thommage des 2^^***^ 
nations par la fageffe de fon gouv^ernement, 
l'étendue de fon commerce, & fon attention 
confiante à établir la liberté des mers & à prof» 
crire le brigandage (737). Lafles d'écouter la 
voix de leurs Prophètes & de lendre un culte 
pur au Dieu d'Ifraël , les Hébreux s'abandoh- 
noient à l'idolâtrie. Necos , par des foins 
aâifs pour les progrès de la navigation & de la 
marine , avoit récemment illuftré l'Egypte 9 
que Cambyfe venoit d'affujettir. Sommona- 
Kodom préparoit en filence une révolution 
dans les lois & la doârine des Siamois 
(738). Des colonies nombreufes en Afrique 



(73^) J*ai eflkyé de développer toute TinHucnce que 
les confeils & les actions de Thémiftocle eurent fur la 
marine d'Athènes , & par-lâ fur (à pulflance , dans moa 
Ouvrage fur les lois Rhodiennes & la iparine des Grecs 
& des Romains , part, i,ch.i Se ^ , p. 67 & fuiv. 

(736) Voyez le même Ouvrage, part, i , ch. i Sc 
* I P- 45>, 50 & ^7. 

(757) Ibidem, part, i , ch. z , p. 19 & fuiv. 

(738) Les faits qui précèdent , & la plupart de ceux 
qui fuivent font trop connus pour avoir befoin d'être 
appuyés fur des autorité^. SorDmona- Kodom vécut dans 

A a iij 



(5740' 
& en Europe , atieftoient les travaux def 

Phéniciens , les plus heureux des négocians 

&i les plus hardis des navigateurs* Carthagc 

Citthagi- pâroiffoit avec éclat fur la fcène du monde , 

niains. Ger- tandis que les Romains apprenoient encore, 

mains, Gau- i_ '«/r ^ j " i? j 

lois. &c. ikc. €" obetllant a des maures , 1 art de gou- 
verner un jour l'Univers, & que des brigands 
rafTemblés au hafard fouloient la terre que 
dévoient habiter Paul Emile , Scipion & 
le vainqueur de Pompée. L'ignorance Se h 
fuperftition déshonoroient la Germanie , & 
elles n'infeâoient pas moins les Gaulois dont 
les Druides fomentoient . la barbarie par un 
culte fanguinaire (75p). Le refte du monde 



le fîxième ficelé avant J, C. comme Zoroaflre & Con- 
fucius. 

(739) Les Gaulois mérhoient cîcpnîs très-long- temps 
les reproches que Céfar & Lucain leur font de facri- 
fier des vidimes humaines en Thonneur de deux Divi* 
nités adorées par eux fous les noms d^Héfus & de Tcu- 
tatcs , & qu on fuppofe être Mars & Mercure^ 

Immitis placatur fanguine diro 
Teutates , horrenfque feris altaribus Hefus; 
Et Taianis Scythicx non mitior ara Diana?. 

Pharfale> liv. 1, v. 444, 445 & 446 ^ & plus bas, y. 
4^0 & 451, 



■( 37; ) , , . - 

ctoît féroce comme eux , ou végétoît dans 
rinadion & la moUeffe. 

J'ai parlé de l'Egypte & de la Phénicie. ^ P^ 
Echappés de leur fein , les fciences , les lettres foii dans la 
& les arts marchoient vers la Grèce , qu'une 
dcftinée heureufe ne bornoit point à l'avan- 
tage d'avoir de bonnes loix & des vaifleaux 
triomphans. Je porte fur-tout mes regards vers 
la philofophie. Thaïes avoit établi l'immona- 
lité de l'ame , l'idée d'une fubllance éternelle » 
toute -puiflante, à laquelle rien n'eft caché. 
Se ayant tiré les difterens êtres de l'eau , 
qu'il regardoit comme le principe matériel de 
tout ce qui exifte(740). Phérécyde, ami de 



Barbaricos ritus, moreixique fîniflrum 

Sacrorum Druidx. 

\ 

Lucaia dit encore, liv. 3 , v. 403 , 404 & 40 y, . 

/ 

Barbara ritu 
Sacra Deum, ftrudlae (acris feralibus arx, f 

Omnîs & humanis iuftrata criioribus arbos- 

Voyez auin Céfaj:> de bello gaUke> liv. é, $. léy 
p. 257 & 258. 

(740) Thaïes ne créa pas cette opinion ; elle avoît 
été connue & adoptée par Hé&ode , qui , dans fa Théo- 
ganie, v. 676, fe fert, pour exprimer Vt&a , du terme 
io çhàos , 6c par Homélie , feloo lequel lX)céan avoi| 

A aiv: 



la contemplation & de la myfticité , fe recneil- 
loit en lui-même, & fes réflexions le condiii- 
foicnt auffi à Pexiftencç d'une caufe éternelle 
& d'un principe univerfel par lequel tout eft 
produit dans la namre. Il y joignoit le dogme 
fi connu de la métempfycofe (741) , que déve- 
loppa bientôt, avec tant de fupériorité , le 
Pytbagofc^ plus illuftre de fes difciples , ce Pythagore qui 
zVtMArc! Ji^'eft pas moins regardé par plufieurs Ecri- 
vains comme l'élève deZoroaftre (742). Por- 



enfanté les Dieux même. Iliade, liv. 14 , v. 301. Ci- 
cérou rapeile Topinion de Thaïes dans le premier livre 
de la nature des Dieux, t. 3 , p. 280, D. 

(741) Suidas, verbo Phérécyde, Il y dit que ce Phi- 
lo fophe fut le premier des Grecs qui parla de la tranf* 
migration des âmes , dogme reçu des Phéniciens qu fl 
avoit eus pour maîtres & pour .guides dans fes travaux. 
Il paroit cependant que Phérécyde voulut obtenir la 
gloire d'en être le créateur. On le déduit aiféœent d'un 
paffage d'Hérodote , liv. i,§. 113, p. 154^ dans le- 
quel cet Hiflorien , après avoir fait honneur à l'Egypte 
du fyftême de la Métempfycofe , ajoute : quelques Grecs 
ppurtant que je ne veux pas nommer ici, quoique je 
les connoiffe bien , ont prétendu qu'ils avoient créé cette 
opinion. 

(741 ) On peut dire que c'eft Topinion la plus gcùé- 
rale. Elle a trouvé un puilTant contradiâeur dans 
Bruckcr, Hift philof* t. i, part. % , liv* i^ch. 10» 



'( 377 ) 
phyre nous apprend (74.3 ) que le Philofophe 
grec étant à Babylone , y fût purifié par le Lé- 
giflateur des Perfes , & qu^il apprit de lui à bien 
connoître la nature & les principes du monde. 
Diogcne - Laërce , Jamblique , Apulée & 
Clément d'Alexandrie confirment ce que dit 
Porphyre, & c'eft vraifemblableraent d'après 
eux que le Dodeur Hyde l'a répété (744). 
D'Herbelot, (745*) parlant du filence myflé- 



fed. T. L'Abbé Foucher a effiyé d'y répondre dans fon 
traité hiftoriquc de la religion des Pstrfcs , Méra. d^ 
TAcad. t. Z7, p. 286 & diiv. 

(743 ) Vie de Pytliagore, p. 18^. Pylhagore , dit-on, 
étudioit en Egypte lorfque Cambyfe la conquit. Ayant 
été du nombre des captifs , le vainqueur l'envroya avec 
les autres à Babylone , oà il trouva Zoroaftre qui fe Ht 
un plaifir de i'inftruire dans toutes les fciences qu'on cul- 
tivoit alors en Orient. Voyez Apulée & Jamblique, in-? 
fra didis locis , & Prideaux , hift. des Juifs , part, i , 
liv. 4 , t. 2 , p. 67* 

(744) Diogène- Laërce & Jamblique, vie de Pytba- 
gore. Apulée', Floridorum liv. i, t. i, p. 17. Clé- 
ment d'Alexandrie, Stromat, liv. i , p. 304. Hyde > ch. 
21 , p. z^8. 

(74O Bibliothèque Orientale, verbo Bage. <i Bâgct^ 
^t-il , eft le nom que les Testateurs de Zoroaftre donnent 
au filence myftérieux qu'ils obfcrvent lorfqu'ils fe lavent 
ou qu'iU iiiaDgeot> après avoir dit fecretemeôt quelques 



( 578 ) 
rîettx recommandé par Zoroaftre à fe* dîC- 
ciples dans certaines occafions , abferve que 
Pythagore recommandoit aux fiens le même 
lîlence. Il établiflbit le refped pouf le feu , 
& quelques autres maximes femblables à 
x:elles du Légiflateur de la Perfe. Si ce dernier 
lui donna des leçons , elles furent tardives, 
Pythagore avoit quarante-cinq ans lorfqu'il 
les reçut; & cet âge differoit peu de celui 
de fon maître (746). 

mouaV k>"f ^"^ ^'^^^ ^^ monde étoit changée quand 
que Maho- Mahomet parut. Ces Grecs fi célèbre^ au temps 

lacc parut. ^ 

de Zoroaftre & de Confucius , n*étoient que 
des troupeaux d'efclaves fans lumières &: fans 
Crccf. Ro- énergie. Les Romains, après avoir étonné 
rUnivers , après l'avoir affervi , pleuroient 
depuis plus de cinq cents ans leurs arts Se 
leur liberté. Cette capitale illuftre, dont le 

paroles. Ce (îlence , qu'ils ne rompent Jamais , fait une 
partie de leur religion. Sur quoi on pourroit remar- 
quer que Pythagore pourroit bien avoir tiré quelques- 
unes de Tes maximes de la doârine de Zoroaftre , puif» 
qu'il failbit obferver un filence rigoureux à Ces difci- 
pies, St quil leur recommandoit de porter cefpeâ 
au feu »• 

( 74^ ) Zoroaftre avoit alors 6 5 ans ,.felon M. Anquetil» 
rie de ce Légiftateur > p. 61 ; ]iiai& voyez la note- 7}.i* 



iDauis, 



^ ( 379 ) 
J3om feul înfpira long -temps la terreur & BasEmpîre. 

dont le fouvenir appelle encore l'admiration , 
Rome étoit^ pour ainfi dire , détrônce. By- 
fance lui difputoit la gloire d'être la première 
ville du monde ; elle étoit du moins le féjour 
de fes tyrans. Juftin fécond régnoit ; & ce 
Prince diftingué d'abord par l'amour du travail 
& de la juftice , végétoit alors dans la molieffe 
& la volupté , ou ne s'arrachoit à une léthar- 
gie indolente', que pour fe déshonorer par 
les plus vils attentats. C'eft lui qui , après 
avoir frappé les parens d'une mort injulle , le 
faifoit un plaifir de fouler aux pieds leurs têtes 
fanglantes. La Perfe avoit pour Monarque ce 
Cofroës dont on a tracé des tableaux fi 
oppofés; & qui, décrié, flétri par des Ecri- 
vains grecs , eft mis au premier rang par ks 
Hiftoriens de fa nation. Des barbares inon- 
doient l'Europe. L'Efpagne , long-temps fou- Efpagac. 
mife aux Romains , l'étoit aduellement aux ba^^ita^ 
Vifigoths , en attendant de l'être aux difciplcs 
de Mahomet. Sorti de la Pannonie avec des 
Bulgares , des Gépides , &c. &c. , Alboin fon- 
doit l'Empire des Lombards. Les Oftrogoths 
étoient moins heureux : ils venoient de 
perdre Totila , cl.ef auffl reniarquable par fes 
qualités morales que par fes qualités guer- 



1 



rîcres; & Teïas, qu'ils nammèrent pour Inî 
fucccder & qui en étoit digne , étant mort 
prefque aufli-tot que .placé fur le trôiie, ils 
fe voyoient obligés , après foixante ans de 
domination en Italie , de fuir ou de plier 
France, fous uu maître. Un noirvel Empire s'étoit 
ugicicrrev élevé , & les Francs , échappés de la Germa- 
nie , peuploient la Gaule que ne déshono- 
roient plus les fuperftitians des Druides. Déjà 
divifée plufieurs fois en autant de royaumes 
que le Monarque avoit d'enfans, la France > 
qui devoit encore être ainfi partagée , étoit 
fur le point de ne plus obéir qu'à un feul 
Prince. Courbée en partie , depuis dix ans » 
fous le joug de cet affreux Chilperic qui mc- 
riia d'en être nommé le Néron , & digne époux 
de Frédegonde , fut tout à la fois i'oppreffeur 
de fon peuple & le bourreau de fa famille; 
après une longue fuite de crimes & de com- 
* bats , toute la Monarchie alloit fe réunir fous 

Clotaire fécond, qui , moins féroce que foi> 
père , doué même de quelques vertus y fut 
cependant un affaflin , un parjure & un ufur- 
pateur. L'Angleterre, déchirée par des guerres 
continuelles , & gouvernée par des. Souve- 
rains fans force & fans courage , recevoit tous 
hs jours dans fon fein de nouvelles peuplades 



(3»0 
de Saxons , nation beliiqueufe , qui , à force 

d'invafions, s'étoit acquis dans l'Empire Bri- 
tannique fept /difFérens Etats , qu^elie appe- 
loit Royaumes, Le Chriftianifme , ^Ç^^^^^^ P^^^^ ri^iSS^** 
ia religion les grandes vérités de la morale , »«• 
y failoittous les jours de nouveaux progrès, 
comme dans tout le relte de l'Europe & 
dans les deux autres parties du monde. Il 
achevoit infenfiblement de remplacer & de 
détruire les erreurs duPaganifme, de l'idolâ- 
trie & de tant de cultes abfurdes qui ont affligé 
la terre. 

Oppofons l'un à l'autre ces deux tableaux OppoCtion 
fous leurs rapports les plus frappans. Que aes- ^" ^ 
voyons-nous dans celui-ci f Les peuples jadis 
les plus puiîlans de la terre , humiliés & avi- 
lis ; le flambeau des arts éteint , & l'ignorance 
faifant tous les jours de nouveaux ravages ; la 
guerre dévaftant les empires , & les trônes mal 
affermis; le fcepire des barbares pefant fur 
l'Europe , & , fur le monde entier, celui d'un 
lâche defpotifme ; des moeurs groffières ou 
leroces , & des lois fans confiftance que chan- 
geoit quelquefois en un infiant la volonté du 
maître ou celle du vainqueur. Dans l'autre, au 
contraire , la philofophie venoit de naître; de 
grands hommes avoient donné des lois qui 



(5B2) 
ti^enchaînoîent la liberté des citoyens que poilf 
âffurer leur bonheur ; quelques Sages avoient 
paru , & plufieurs autres , non moins diftin- 
gucs, prcparoient à la Grèce Tempire de la 
raifon , tandis que fes àrtiftes , fes négocians 
& fes vaifleaux alloient établir celui de la ma- 
rine , dû commerce & des beaux arts. Les 
mœurs s'adouciffoient infenfiblement ; & pen- 
dant que la nation la plus ingénieufe & 
la plus inftruite commençoit à briller fur 
lar fcène du monde, Rome n'ctoit pas loin 
d'adopter cette forme républicaine qui con- 
tribua tant à fa gloire & à fa puidance. Sous 
quelque point de vue qu'on l'envifàge , c'étoit 
le moment d'une fermentation générale dans 
l'Univers. Ici, comme on le voit,' tous les 
peuples marchent vers la grandeur & le pou* 
voir; là, ils portent tons l'empreinte de la 
jfoiblelTe & delà dégradation. Ici, chaque jour 
*inonce une raifon plus faine 8c une lumière 
plus vive ; là , tout redouble ia profondeur 
des ténèbres & de la barbarie. Les uns , pleins 
de force & d'énergie , femblçnt n'afpirer qu'à 
brifer leurs chaînes; les autres , aflez vils pour 
ne plus rougir de leur fervitude , femblent 
n'afpirer qu'à les rendre plus pcfantes. D'un 
coté , de nouvelles puiiTanccs s'élèvent , .croiCi 



( 383 ) 
ftnt & fe fortifient ; de l'autre , de grands Em- 
pires s'cbranlent , s'écroulent & dirparoiflent. 

D'après ces reflexions , ri'efl-il pas évident Réflezkms 
au premier coiipKl'oeil , que Zoroaftre em^gti^^Su 
moins de mérite à concevoir fon deffein & à*^*^"^ 
F-exécuter , que n'en eut enfuite Muhomet ? 
Le premier de ces LégiHateurs ne paroît-il pas 
avoir reçu de l'impulfion générale de fon 
fiècle, l'impulfion particulière qu'il commu- 
nique à la Perfe f Mais s'il contribua à donner 
cette impuifion ; s'il eu vrai , comme on le 
prétend , qu'il fut le maître de Pythagore , un 
des plus anciens & des plus grands Philofophes 
qui aient illuftré la Grèce (747) ; fi cette Grèce > 
fi avare de fon eûime pour ceux qui n'étoient 
pas nés dans fon fein , l'a célébré comme un 
homme fublime, l'interprète & le confident 
des Dieux (748); que penferons-nous alors 
de ce grand homme ? que penferons-nous 
encore de la fupériorité que femble avoir Me- 



(747) Vide fupra, p. 37^, 377 & 378. 

(748) Vide fupra, p. 17. Apulée & Platon ne font 
pas les feuls qui célèbrent Zoroaftre. Voyez auffi ce 
qu'en difent Plufarque, de liide & Ofîridc ; Diogène- 
Laërce, in prœmio ; Porphyre , dans la vie de Pylliagore» 
Voyez encore Suidas aux mots Aftronoxnie, Mage ô^ 
Zoroaftre, 



(384) 

homet y Cl nous nous fouvenons qu'à l'inftanf 
où il panu, l'idolâtrie commençoit à rougir 
d'elle-même; qu'incertaine dans fes principes 
& dans fon culte , elle voyoit , depuis quel- 
ques fiècles , régner autour d'elle , en Arabie » 
le Judaïfme qui annonça les grandes vérités 
que venoit d'affermir le Chriftianifme ; & que 
les horreurs dont l'églife étoit dévorée 9 
ces difpuies affligeantes des Neftoriens , des 
Ariens , des Monothélites , &c. &c. &c, , ea 
aigri (Tant les hommes inftruits , fatiguoient 
ceux que la haine des querelles , l'amour mal 
entendu de la paix , portoient naturelle- 
ment à adopter les opinions de l'audacieux 
qui prometuoit de tout concilier. Telles font 
les réflexions qui fe préfentcnt , quand on 
examine plus attentivement les circonftances 
dans lefquclles fe trouva l'Apôtre des Muful- 
mans. Je n'ai rien dit , à cet égard , de G>n- 
fucius , parce qu'il eut peu d'influence fur fon 
ficelé, & que celle qu'il dut principalement à 
fa morale , ne fut jamais portée hors de l'Em- 
pire qui l'avoit vu naître, 

ARTICLE 
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ARTICLE CINQUIÈME» 

Rapports généraux & perfonnels entre Zo^ 
roaJlre\y Confucius & Mahofnet. 

JnLpRès ec <tiie j'ai expofé^ peut-être n'elt-il 
pas difficile "de fe livret à une comparaifon }^^^ «^^ 
dont les traits principaux le font déjà natu* Supériorité ré- 
rellement offerts à mes Ledeurs. Aucun des "^'®^"** 
trois grands hommes dont fai parlé ne me 
paroît avoir fur les autreà une fupériorité 
abfolue & dans tous les genres. Si Mahomet 
connut mieux que fes prédéceffeurs - l'art 
d'enchaîner le peuple par des opinions reli- 
gieufes , l'art plus grand d'approprier fes 
dogmes au climat & aux befoins naturels de 
ceux auxquels il annonçoit fa dodrine, on 
ne peut fe diffimuler que Confucius n'ait dé- 
veloppé avec plus de fageffe & de profon- 
deur \t% principes de la morale^ & que 
Zoroaftre ne mérite de leur être préféré 
comme Légiflateur. Il fera facile de le prou- 
ver. Qu'on ne s'imagine point que , plein pour 
tous trois d'un enthoufiame égal , je n'aye pu 
confcntir à en laiffer aucui;i inférieur à fes 

Bb 
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rivaux , & que faye afFedé de lur rendre d'un 
côté ce que fétois forcé de luiravîr de l'autre. 
La conviâion feule dirige ma plume , & les 
faits , bafe unique de mon opinion , vont 
Fappuyer & la juftifier. Mais auparavant pré- 
fentons quelques réflexions générales , Si 
perfonnelles à ces trois grands hommes. 
Compara:- Confucius Sc Mahomet naquirent Pun 8c 
mH&mc/^A'^i"^^ dans un rang très - diftingué. Ccluî-ci 
appartenoit à une des plus illuftres Tribus 
de l'Arabie; celui-là étoit iffu du fang des 
Rois C749)- On attribue à Zoroaftre le même 

(74P) Vide fupra » p. loo & >of. Dans la nou« 
velle Vie de Confucius y pag« 7 > on aflure que ùt 
famille remonte jufqu'i Sié ^ qui lui - même de(cen- 
doit de Hoang - Ti , cet Empereur que nous avons 
vu (pag. 3n ^35*) fuccéder a Chin-Nong, & 
favorifer les roanufa^ures & le commerce. Sié avoit 
été Minière fous le règne de Chun , & fpécîale- 
iheat chargé de régler les cérémonies & de veiller 
fur les mœurs. Sa conduite , fes talens & les ferxâces 
qu'il rendit à l'Etat , engagèrent le Souverain à lai 
donner le pays de Chang > dans le Ho-Nan , à titro 
de principauté. Ses de(cendans le gouvernèrent pendant 
treize générations. Tcheng-Tang , auquel Tadminiflra' 
tion en étoit alors confiée , fut placé , comme malgré lui, l 
\iL tête de l'Empire, envir^;n douze cents ans avant la naif- 
ÙncQ de Confucius 9 par la voix unanioie des Grands, 



( 387 ) ^ 

avantage ; maïs cène opinion eft fufceptîble 
d'être attaquée. Pen ai parlé dans la première 
Partie (yj'O). 

. Des prodiges accompagnèrent la naiflance Oc remploi 
du Légillateur des Perfes & de celui des nett^" '**** 
Arabes : du moins leurs Sedateurs Font pu- 
blic. Ils en ont même attribué plufieurs à 
Tenfance de leurs maîtres ( 771 ). Ce qu'il y a 



du peuple Se des Princes feudataires. Il fonda la Dynaitle 
des Chang (du nom de' (k principauté ) qui donna des 
Empereurs pendant fîx fiéeles 8c demi , & ne fut 
refï^reI^ée ;do trône que par le$ cruautés d'un de 
fei Monarques > Tcheou. Elles forcèrent fes fujets â im- 
plorer le fecours. d'un Prince yoifîn qui les défendit de 
l'oppreflion » & que leur reconnoiflai^^e unanime éleva â 
la royauté. 

(750) Vide fupra, p» f» . 

(751 ) Vide fupra, p. J , ^ , 105 , 10^ & aoS. Plîne 
& Solin en rapportent un relatif â Zoroaftre. Us difent 
qu'il rite» nailTant, & Pline obferve que les artéries de 
fa tète battoleot (îfort , qu'elles foulevoientla main qu'on 
appuyoit pat-deflus , pré&ge, ajoute-t-il, defa fcicnce 
future, a Rififfe eodem die quo genitus effet, unum 
hominem accepimus Zoroaftrem ; eidem cerebrum ita 
palpitafle , ut impofUam repelleret manum , futurs prae- 
fagio fcicnlix ». 1. 1 , liv. 7 , ch. i<. Voyez Solin» 
ch. I , & jyi. Anquetil, Vie de Zoroaflre, p. !)• Dans 
la Jiouvelle Vie de Confucius > gn rapporte plufieurs 

"Bbij 
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àt tertaîn , c*eft qu'on trouvera peu de 
reffemblance dans les premières années de 
leur jeunefle. Mahon^fet les emploie à cultiver 
le commerce , profeffîon dont les connoif- 
fances feront peu utiles au projet qu'il a 
/ conçu ; Zôroaftre tes remplit par des études 

qui le ferviront un jour , & Confucius fe 
livre aux travaux & aux douceurs de la 
philofophie(7j'2). ; 

Retraite de Parvenus à une jeunefle plus avancée , les 

2oroaftre & . 

dcMahomecdeuxpremieri fe cachent aux hommes , dans 
Pcfpérance apparemment d'imprimer ainfi plu^ . 
de refped. L'un, arraché à Ja fervitude que fon 
goût pour le travail avoit adoucie , ayant 
tâché de féconder fon génie par des comioif 
fances nombreufes , revient dans fa patrie j 
& à peine il arrive dans l'Iran , qu'il feint 
de fe retirer, ou plutôt fe retire en effet 
pendant quelque temps dans les montagnes 
voifines , pour y confulter l'Être fuprême & 
s'y livrer à la contemplation célefte. L'autre, 
renonçant au commerce auquel il s'étoit adonné 



prodiges que les Auteurs cliioois difent avoir précédé 
Se Cùïvï la naiifance de ce Philofbphe. Je renvoie â cei 
Ouvrage întérefTant , p* 13 & fuiv. 
(7f i) Vide fupra> p. y^ loi , xo8 , xop de sio. 



iâe{>ui$ Ton enfance , trouvant dans un maria^ 
©pulent de quoi réparer l'injuilice delà for- 
aine envers lui ^ ne »*occupe plus auffi que 
du defleincpii l'ankne, & va , tous les ans, 
s'enfermer ^ pendant un^ intervalle déterminé , 
dans la caverne d'une montagiie,>k trois 
milles de la Mecque ( 7^3 )^ 

De tout- temps y la folitude & l'bbfcurité LeartuW- 

, m ' s • I • ricé dans 1# 

ont paru neceliaires a ceux qui vouloientroiiiudc. 
féduire les hommes, LÎEgypte nous en fournit 
des preuves* anciennes; & , plus prèis de nous., 
les Druides^ durent à ce moyen la prépon- 
dérance religieufe qu'ik eurent dans la 
Grande - Bretagne & dans les Ga«Ifô,. Une 
vie aullère eft encore un des moyens fouvent 
mis en ufage pour en impofer au vuJgaire. Il 
n'échappa point à Mahomet & à Zoroaftrc. 
Du fromage & du lait furent long-temps la 
nourriture de eelui^i-, & Mahomet n'eurpas 
moins de frugalité.. Leurs habits étoientfim^ 
pies, & leur ameublement peu faftueux (js4)* 

Ces deux impofteurs ne tardèrent pas à fup-i- 11$ feîçiént 
pofer une révélation & des .prodiges. C'eftunetions'fic* dci 

infpirations 
- divines* 

(753) Vide fùpra, p. 1 1 & 111. 
{ 7^4 ) Vie de Zoroaftrc par M. Anquctil, p. 19 >/ 34 
& 6&é Gagoiei:» Vie de Mahomet» t: » , p. 410^ 

Ebiil 



âdreflc qù'avoîent eue les plus fameux Lé- 
giflateurs , comme Pont déjà obfeifvé un grand 

/ nombfe d'Ecrivqins , d'après Platon , Jofephe 
& Denis* d^Halicamaffe (yyj). Ofiris fe pré- 
rendoit infpiré par le Ciel : Minos alloit fur 
le mont Dydée , tecevoir de Jupiter lefs 
lois qu'il donnoit à la Crête. Lycurgiic 
fit lé voyage de Delphes pour confulter 
. Apollon. Numa ne difoit rien qu'il ne l'eût 
appris d'Egérie. Des oracles inftruifoient Se- 
lon , 8c Zaleucus étoit fécondé par Minerve. 
^ Zoroaftre & Mahomet imitèrent lêuf s prédé- 
cefleurs. Comme eivc , ils furent lés Miniflres 
& les- interprètes d'un Dieu qui leur révéloît 
fa volonté facrée. Ah ! fi Ton gémit fur notre 
deftinée, en fe rappelant par combien de men- 

y fonges nous avons acheté le petit nombre de 
vérités utiles que le temps a laiffé parvenir 
jufqu'ànous, que def larfnes ne verfe-t-on pas 
quand on voit l'impôilure avilir la conduite 
de ceux qui fembloient formés pour éclairet 
l'Univers ! Malheureufe condition des hom- 
mes ! la morale la plus pure , les préceptes 
les plus fublimes de la raifon firent rarement 
' I I I ■ I ■< 

{ 755 ) Voyez Platon , in Tim. Jofephe , contre Ap- 
pioa y li^w 2 y ^ Denis. d'Halica^iiaâe , liV. x i , p. i iS« 



(3P0 

leurs hommages; il faut moins norts convaînr 
ère que nous féduire; & fouvent c'eft par 
l'imagination feule qu'on nous entraîne. 

Confucius ne fc déshonora point ainfi par Coniîicki* 
des fabfes inventées pour tromper fes com- même 
patriotes. Il eût rougi de s'abaifler à la mau- 
vaife foi. Son ame fut pure & fa conduite 
vraie. Sans doute, à cet égard, il mérite le 
premier rang. Ce n'eft pas que fes rivaux 
n'aient peut-être mieux connu le cœur humain 
quand ils l'ont cru plus fufcepiible d'être ému 
par les illufions que par la vérité : mais ces 
ilhifions en dégradent -elles moins celui qui 
les enfante f Par quelle fatalité ont-elles tant 
animé ceux qui fe prétendoient les apôtres 
de la fagefle & de la vertu ? 

Ajoutons que fa vie entière înfpîre plus iicftp»- 
d'intérêt & de vénération que celles de Zo- mcnt^"Tu« 
roaflre & de Mahomet. Ce n*eft point un J^J^ ft"/^^^^ 
enthoufiafle ambitieux qui brûle de foumettre ">^a^ 
à fes lois ou fon Prince ou fes concitoyens ^ 
qui , facrifiant tout à fon audace , craint peu 
de bouleverfer un Empire , pourvu qu'il 
illuftre fon nom & faffe triompher fes pen- 
fées 5 c'eft un Philofophe parfible qu'^em- 
brâfe l'amour feul de ks femblabies , qui 
n'aime que pour eux les places & les dignités, 

Bbiv 



( 39^ ) 
que le malheur éclaire fans l'abattre, & au- 
quel tout ce qui l'environne , tous les éréiie- 
mens dont fa carrière efl affiégée , ftHimiflent 
des leçons précieufes pour l'humanité, LVt-on 
vu , comme le Lcgiflateur des Perfes , fe cou- 
vrir de honte à la fin de fes jours , en écoutant 
le délire de la vengeance, & faifant dév aller 
un pays , parce que le Prince refefoît de fe 
fbumettre à fa doârine & à fes. loix (7^6) ? 
L'a-t-on vu, comme Mahomet, fe plaindre 
de la polygamie , effayer d'y mettre des bor- 
nes j & cependant, aux yeux même de fes 
difciples, s'attribuer ,. de h part du Ciel, le 
privilège d'une liberté làns bornes (7^7) ? 



(75^) Vide'fupra» p. 15» 

(7^7) « O Prophète, fak-il dire dans le Coran, U 
2 , ch. 33 , V. 4^ & Caiv^ p. ips Se 196 , il t'eft permM 
d^époufer Les femmes q.ue tu auras dotées > les captives, 
que Dieu a fait tomber «ntre tes mains , les fiUes de 
tes oncles & de tes tantes ^ui ont pris la fuite avec 
toi , & toute femme fidèle qui te livrera fon cœur» Ceft 
un privilège que nous t'accocdons. Nous connoifibns 
les lois du mariage que nous, avons établies pour les. 
croyans. Ne crains point d'être coupable et> ufàot de 
tes droits. Tu peux, au gré de tes défias, accorder oa 
rcfufci; tes embraffemens à tes femmes. Il t'eft permis 
de recevoir d^ns ta couche celle ^ue tu eu avoi$ ter 



( 593 ) Dîflfîrcncef 

Confuciiis prêcha fa dodrinc dans les Villes ^f^'J^j^^"?!; 
& dans les Cours des Rois. Zoroaftre avoit f^^}'^^^ i«»p 
fait de même. Mahomet, phis hardi ou plus dont iUfap- 

, ... , . ^ . , portent les 

heureux , les mvita par ecnt a recevoir la pcrficimoas. 
fienne , & ce ne fut pas fans fuccès (75*8 ). Le 
premier n'employa d'autre voix que celle de 
la perfuafion; les deux autres y joignirent la 
force, & frappèrent de mort, quand ils le 
purent , leurs ennemis , & ce qu'ils appeloient 
les incrédules (TJP). Tous efluyèrent des per- 
fécutions (760)3 mais Confucîus , doué d'une 
ame tranquille , les fupporta fans murmure , 
& ne leur oppofa que la patience & le cou- 
rage. Zoroaftre , dominé par une imagination 
adive , réfifta avec impéiuofîté , combattit 
(ans crainte, & ne tarda pas à triompher; & 



jet^e , afin de ramener la joie dans un cœur od régnoit 
la trifleffe. Ta volonté fera leur loi ^ elles s*y con- 
formeront. Dieu connoît le fond de votre ame. Il eft 
ikvant & vigilant. Tu n'ajouteras point au nombre ad^uel 
de tes épou(ès (Mahomet en avoit alors neuf). Tu ne 
pourras les changer contre d'autres dont la beauté t'au* 
ro4t frappé ; mais la fré<|uentation de tes femmes efclaves 
t'eft toujours permife ». 

(758.) Vide fupra, p. la , ij , lOi, 115 & ii^* 
(755) Vide fupra, p. ly , loi , 107 & 211, 
(7^ct) Vide fupra, f. i J» lof , ti j fcfuiv. 



( 3P4 ) 
Mahomet , uniflant radreffe au g/énîc 5 tem- 

J>cra par le calme de la réflexion le défir de 
la vengeance , Se ne retarda fes coups que 
pour les rendre plus surs. Quelques années 
fufErent à tous les trois pour réformer leur 
patrie , 8c fonder , affermir cette puiflance 
Ynorale» civile & rdigiçufe, qui fembleroit 
devoir être l'ouvrage de plufîeurs fiècles réu* 
nis. 
Dîflirence Chacun d'eux eut des Seâateurs qui s'em- 
lenrdoc^prefsèrent de propager leurs rnaximes» Le fils 
de Zoroaftre alla prêcher au loin les erreurs 
de fon père; Omar, Ali & quelques autres 
étendirent celles de Mahomet j & Cpnfucius 
fonda PEcole la. plus nombreufe & la plue 
. florifTante (761). Il s'en faut bien, malgré- 
cela , que leur deftînée ait été la même. De 
ces trois feâes , Pune remplit , il eft vrai , un 
Empire puiffant , fcais elle eft bof née à cet 
Empire même. L^autre , livrée à l'humiliation 
& à Topprobre , eft à peine connue dans quel- 
ques, coins de TAGe (7(52) ; tandis que la tror» 
— ■ — ' » 

fr^i) Vie de Zoroaftre, par M. Anquctil, p. 4^. 
VWe fupra, p. 107. 

(r^i) Elle h'eft plas pratiquée que dans une trcs-pelîte 
partie <fe la Perfe Se de Tlndc^ & encore cft-on obligé 



( 39S ) 
Cème, répandue dans toutes les parties de la 
terre , domine fur les contrées les plus fer- 
tiles , & voit fes difciples , opprefleurs de la 
Grèce efclave , s'affeoir fur le trône des Cé- 
fars dans l'ancienne capitale du monde. 
Ceft-elle qui a prefque anéanti la religion de ^.^^ 
Zoroaftre , en conquérant la Perfe & les Em- ic$ Mufai- ] 
pires voiÊns. Attaquée par les Mufulmans , romnis let 
elle tomba fous leurs coups. Les Mages virent zoroaftrcî 



$je le faire en fecret. La religion de Zoroaftre avoît 
été une autre fois fur le point de fubir une révolution^ 
mais beaucoup moins importante. Il s'agiflbit plus de 
la réformer que de la détruire. Malgré les révélations 
dont (bû inftituteur l'avoit accompagnée , & la foi qu'on 
lui vouoit depuis tant de fièdes, un Roi de Fer(è ayant 
conçu des doutes fur ce culte » aflembla les Pontifes 
de fon royaume , & leur fit part de fes fcrupules ^ 
en les priant de l'éclairer & de lui démontrer, de dé- 
montrer à rUnivers les vérités annoncées. Ses vœux furent 
remplis. Le Souverain & les Prélats ayant élu de concert» 
pour cela , Erdavirapk , celui-ci réfolut toutes les in-^ 
certitudes du Prince par le moyen d'une révélation 41" 
vine qu'il feignit. L'avantage qu*il eut d'expliquer ainfi 
les principes facrés du Prophète & d'affermir la foi 
ébranlée du Monarque , le fît placer lui-même au rang 
des Légiflateurs de la nation. Voye^ Hydc,p, 17, 18» 
178 , i75> & i8q. 



( 5S«Î ) 
leurs pyrées abattus» & leur culte profanée 
Les Grands 9 qui ont toujours beaucoup plus à 
perdre dans^ les révolutions politiques» fe hâ- 
tèrent d'abandonner leur religion , pour adop 
ter celle du vainqueur. La première n'eut 
bientôt plus de partifans que parmi le peuple , 
& elle fut opprimée. Une dénomination mé- 
prifante fléttit fes. Seâateurs- ( 763 )• Zoroaf- 
trc , naguère honoré comme le Miniftre de 
l'Etre fuprême , ne fut plus qu'un infenfé au* 
quel on refufa le titre de Prophète , avec 
quelque prodigalité que les Màhométans l'ac- 
cordent ;. tandis que ,, d'un autre côté , le petu 
nombre de Seâateurs reliés fidèles à ce grand 
homme, calomnioient l'Apôtre de l'Iflamifme, 
en fuppofant qu^ii avoit reçu fa dodrine & fes 
loix d'un- Mobed nomïné Dinïar , excommu- 
nié parmi eu3C, pour avoir eu , avec fa mère, 
un commerce inceftueux (764). 
Ce que la T^l fut le foTt rcligicux-dc la Perfe. Et qui 

CLîne doit 

( 7^J ) Ils les appellent Ghébr , dont nous avons forme 
Guèbres. Ce mot perfan veut dire itiffdèle , & les Mu- 
(ùlmans attachent un grand mépris à cette qualification» 

(764) Tom. a -du Zend-Avefta, préface du Boun* 
Dchcfch, p- 338.^ 



( 397 ) 
oferoît aflurer que le Mahométîfme ne portera craindre 6» 

pas un jour fa coupable ambition jufqu'aux Mihomi- 
defcendans de Confucius f Déjà plufieurs**^ 
efForts ont éclaté ; déjà les Empereurs de ia 
Chine ont été forcés plus d'une fois à répri- 
mer (on audace. Sans une attention févèrc » 
peut-être fafns la précaution de cbaffer à ja- 
mais de leur royaume ces fedaires turbulens f 
a-^on tout à craindre d'une foule d'hommes 
engagés, par leur culte , à pourfuivre l'idolâ- 
trie. En vain on les effraye par des châtiment 
& des fupplices : l'illufion religieufe , qui atta- 
che un grand prix à la mort ainfi obtenue 
en leur affurant des plaifirs éternels , perfua- 
dera au Mufuhnan fanatique qu'il efl le mar- 
tyr de la foi, quand il ne fera qu'un fujet 
rebelle & un citoyen parjure. Puiffe ma jufle 
terreur ne fe vérifier jamais ! 






( 5P8 ) 



ARTICLE SIXIEME. 

Zoroajlrey Confuciùs & Mahomet comparés 
comme fondateurs de religion. Supériorité 
de Mahomet^ 

Confôdiis VJ£ quc nous avons dit de la Chine, de 
2^ S« rincertitude de fon cillte & de ks dogmes , 
J^J^H^JJ" •annonce que dans cet article il fera peu quef- 
tîort de Confuciùs. On apperçoit néanmoins 
quelques objets de comparaifon , & je com- 
mencerai par eux. Ils naiffent I^ de l'admit- • 
Con de Pimmortaliié de l'ame, quelque diffé- 
rerice qu'il y ait dans la manière dont les trois 
Scdaires admettent & dont ils expliquent ce ' 
principe; 2**. de h crédulité commune aux 
forts & à la divination ; 3*^. du culte des efprits 
confidérés comme des proteâeurs, des êtres 
bienfaifansjchargés de vpiller aux élémens, aux 
différentes parties du monde, &c. &c. 8cc.(j6fj. 



(765) Videfupra, p. ii6 ^ 130 & fuivantes, 140 & 
fiiiv. Les rapports qui font fur ce point encre Zoroadre 
& Mahomet font très-marqués. Ils ont l'un & l'autre de 
bons & de méchans efprits y ils en ont Tun & l'autre pouc 



( 399 ) 
Le Phllofophe chinois n'eut d'ailleurs aiïcunè 
conformité, fous le point de vue religieux > 
avec fes rivaux. Il fomenta même quelques 



préfiJer aax mariagesi, a la mort, i la terre» &c. &c. dcc 
dî6ko loco. Voyez au/ïi d'Herbelot , vcrbis Anlran , 
Afuman, Afmong, Bad, Gehennem, Mordad , Sadlail 
Samhail , Salfail , &c. 3cc. &c. 

Quant à l'admidlon de rimmortalité de l'ame , voyez 
ci-defTus, p. i6, 114, 140 , &c. & pour les forts & 
la divrinafion, p. 38» 140 & iSp. Nous n'avons pas dit 
comment on jetoit le fort parmi les MuCilmans. Chzxàixi 
nous l'apprend aflcz au long. Vôîci , fulvant ce voya- 
geur, comment fe fait cette cérémonie. « 0n prend trois 
petits morceaux de papier blanc , de on écrit fur chatun, 
ces mots : au nom dd Dieu clément & miféricordîeux ^ 
l:i fouve raine dîfpofition & la droite délibération dt 
la chofe vient de Dieu qui eft aimable , grande v/- 
fitable ^fage. Qu'il daigne la faire connaître à tel 
fils ie tel. Puis on prend trois autres morceaux de pa- 
pier blanc tout femblables , fur Içfc^aels oa écrit la' 
même prière , en mêmes termes , mais au fens négatif » 
en mettant quil ne la fajfe pas connoître. On prend 
ces trois papiers pofîtifs & ces trois papiers négacifi qu'on 
plie en petit de la même &çon & on les met tous fîx 
fous le petit tapis fur lequel on (è tient en fàifant fa 
prière ; puis on (ait la prière de deux proftrations , Bt 
puis on dit ces paroles cent fois de fuite : Je jette le 
fort dans le'fein de Dieu , afin d'en tirer la décla^' 
ration de fon plaifir 9 félon fa miféricorde. Puis 09 



n n'ordonna 
comme eux 



X 400 ) ^ 

idées faites pour être enviées par eux. Tel efî 

ce culte touchant des ancêtres, également pré* 

cîeux à la nature .& à Ttjjimanité Qj66). : 

On penfe bien qu'il ne furchargea pas dû 

* prières fes fedateurs comme ravoiént fait Zo- 

âbiudtnî* "' ^aflre & Mahomet,& fur-tout le premier (767)* 

^^ Il n*èn exigea pas, comme eux, des ablutions 

fréquentes (7^8); il ne leur promit pas, comme 



s'adiecl près Tendroit oii font les billets , tû difant : 
Dieu y donne-moi la grâce défaire un bon choix dans 
les chofes cachées comme dans celles qui font décou" 
vertes% Pais on mêle les billets & enfuite on les tire 
Tun après l'autre. Si les crois billets qu'on tire le^ pre- 
miers {ont ppfitifs , on tient que Dieu commande de 
fkire la choie ; mais s'ils font négatif, au contraire, on 
tient que Dieu la défend. Si l'on tire un billet pofitif 
& puis un négatif y on en tirera jufqu'à cinq , & on fé 
tiendra a ce que la pluralité des billets portera i>. T. 7t 
ch. 5 , part. 4, fed» ii , p. 328 & pp. 
{7C6) Vide fupra, p, 135 & 13^. 
(757) Vide fupra, p..ii, ii 1 i8o & (uîv. Il y a 
même quelque conformité dans la manière dont ils ont 
fournis leurs difciples à prier. Ceux de Zoroaftre , que 
{bDC pleins de vénération pour le feu & pour le 
Soleil , doivent prier du côté de l'Orient , & ceux de 
Mahomet leurs regards tournés vers le temple de It 
Mecque, qui efl leur premier fan^uaire. • 
(7^î^) Vide fupra, p. 4^ & 184. 

eux 



ïiiix, un lejour éternel où tous tes fens goûf»^ 
teroiént tous les plaifirs (T^p). Il avoue devoir, 
aux Princes ou aux Minittres-^recoinman^ • 

dables qui lé précédèrent, une grande partie 
ûet vérités annoncées dank fes leçons & dans 
les ouvrages ; mais h gloire attribuée jufté^ 
ment à fes devanciers , ne fort pas de Pen- 
teînte de fa patrie: Il n'eft pas pbUgé , comme 
le Légiflateur des Perfes& celui des Arabes, 
de remonter, pour affermir fes prétentions, à 
un Patriarches célèbre. Ces deux grands hom-* 
mes prétendirent en effet n'être que Jes reûaura- ^^l^^^f 
•teurs du culte d'Abraham. On fait que iarépur préccndcnc 
•tatioh de cet illuftre perfonnage ne fe borna nîà teursducuicc 
Ton fièclé ni à fa patrie. Il mérita , dans l'occîi " *°** 
tient du monde, la vénération de la poftéritéj 
•& Alexandre Sévère , par un mélange bi- 
zarre & facrilège , en fît placer la ilatue dans 
fpn Lararium , avec celles d'Apollonius , 
d'Orphée & de Jéfus-Chrift: mais l'Orient 
fur^out adopta fes principes & imita fa doc- 
trine« Les Perfes défignèrent fous fon nom le 



{769) Le paradis de Zoroafhe avoit aulfi (es plai-- 
(irs terreftres & fenfuels. Voyez Hyde, ch. iz, p. 

Ce ' 



Hivtt qui contenoû leur religion 9 & il^ 
croyoiént.qull lui ayoit été donné par le Ciel. 
Les Mabométans adoptèrent cette croyance à 
Végàxd du Coran» Ils fixent*même le jour où 
ce préfent a été fait par Dieu au pçre d'Iiàact 
Gé fut ie neuvième de la lune^ du Kao» 
dan (77Q). 

Dans le Fharhângh Suriàrif un des livres des 
Mages^ .leur culte eft toujours appelé la reli^ 
gi^cmd'Abraham-Zoroaftfe; & cela , d'après le 
priocipe-que leur m^iac fut un des fucr 
cefleuis du Patriarche des Ifraéiites. Les Mu^ 
jufaxians.om la même opinion. Us regardent 
ce denûèr comme le père , Tinfpirateut des 
Prophètes , principalemem de celui qui leur 
4onna des lois. Aufli , dans leur limrgie pUr 
bJique (771) j prient-ils rEtcrnei d'êure pro- 



(770) Vide fup.p. i73,&Hy<îc,dereligîo. Perfarùnî, 
ch. i^p* »7«X>es Mahométans appellent Abraham K^alil, 
jou ami > parce qu'ils dîfent qu'il ht l'ami familier , le 
xoniident de Dieu. Voyez d'Heibelot , verbo KhaliL ; 
' (771 ) Hyde , de religione Perlkrum, p. 3 1 , 32 & 
35. Mém. de l'Acad. t* 3P,p. 710. Le Seigneur, dit 
.^abomet, Coran, cb. ^^v^iéi, t. i, p. 248, m'a 
/conduit daos le droit chemin ; il m'a enfelgné une re- 
ligion fainte, le culte d'Abraham qui crut en l'unité 
4c Dieu 9c qui refufa de l'encens aux' idoles. Il dit , cL* 



^fite ^ Mahomet & à fes ddfeendans » comiÀe 
. il le fut à Abraham & à fk famille. 

.Une reflcmblaiicé plus marquée entre les Zoroafti* 
deux réformateurs efl le principe de l'unité de d*accora*f^ 
Dieu & la profcription abfolue de Pidolâtric. \^^ ^]^ 
Ils le reçurent encore d'Abraham ; & cehii-ci^;*^f.^Sf 
mérite d'autant plus nos hommages à cet*"«* 
égard, qu'il fut élevé'dans It Sabaïfiôe ÇTjà), 



3 I V. 77 9p* 6i & 63 : Nous croyons en Dieu, en éo 
qu'il nous a envoyé , à ce qu'il a révrélé à Abratàra ^ 
Ifma<fl 9 Ifaac , &c. Nous fommes Mufulœans. Il dît en- 
core, ch. 1 y V» lip , p. 13 y les Juifs & les Chrétiens 
difent : Enibraffez notre croyance , fi vous voulez être 
dans le chemin du falut. Réponds-leur : Nous fuivons 1^ 
foi d'Abraiiam qui refafa de l'encens aux idoles 8c n'a- 
dora qu'un Dieu. Dites : Nous croyons en Dieu , au livre 
qui nous a été envoyé , â ce qui a été révélé â Abraham', 
Ifma'él f ICiac , Jacob & aux douze tribus. Nous croyons 
i U dodlriue de MoïTe , de Jéfns & des Prophètes ^ nous 
ne mettons aucune différence entre eux , & nous fommes 
Mufulmansi». 

(771) Cela me paroît prouvé^ évidemment par plU- 
fieurs textes des livres faines. Je doute que ceux qui 
'nient le Sabaïfme des p^es d'Abraham , ou du moins 
defon enfance, puflent répondre aux réflexions fimples 
& lumincufes qu'ont faites pour le prouver plufièuis 
Ecrivains cités par Hyde, p. $7 , 58 & S 9» Mahomet 
a placé cette tradition dans le Coran , t. i , ch. 6 , tr, 
7j,&cp, ijj & 13^ (voye« la note 505), «et. i, 

Ccij 



:A n'eut par conféquem d'autres Diéix\ dans 

th. lî, V. 51 & fuivans, p. 80. Voici le paflage du 
^. IX. « N^as (èrvimes dé guide à Abraham , parce 
que aous couniûiaes fou cœur. Quels (ont » demanda-t-il 
) à fon père &att peuple» les fimulacres. devant lefquelt 
vous vous courbez ? -— Ce font , lui r^pondit-on , les 
" I)ieux qu^ont adorés nos pères. — Us )f toient dans Ver- 
-feûr, reprit- il, & vous les imitez. — Eft-tc la vérité 
ique tu nous annonces , ou veux-tu abufer de notre cré-^ 
dulité? — Votre Dieu, continua Abraham, ellle Sou- 
verain du ciel & de la terre; il les a tirés du néant 
Je rends témoignage de fa puiiTance. J'en attefte tnoa 
ï)ieu 'y à peine ferez-vous éloignés de vos idoles , que 
je les attaquerai. — Il les mit en pièces , excepté la 
plus grande, afin que le petiple toùrnic ven elle fes 
foupçons.— -Qui peut avoir ainfî maltraité nos Dieux? 
s'écrièrent les ido^tres. C'eil un impie. -r Nous avons 
entendu un jeune homme en parler avec mépris , dirent 
, quelques-uns ; il fe nomme Abraham. — Qu'on l'amèoe 
fous les yeux du peuple , a&i qu'on témoigne contre lai. 
»— Ëft-ce toi, lui demanda-t-on , qui as conunis cet 
attentat contre nos divinités ? — Le plus grand de vos 
Dieux en eft feul coupable , rendit-il. Interîogez-les, 
s'ib favent vous répondre. *— Rentrés en eux-mèraes; 
ils s'écrièrent : nous étions injufles. — Mais bientôt fe 
courbant devant leurs idoles , ils ajoutèrent : Tu fais 
qu'elles ne parlent point. — Pourquoi adorez- vous dooc 
des fîmulacres impuifTans dont vous ne pouvez attendre 
ni bien ni mal ? Malheur à vous & aux objets de votse 
culte ! N'ottvtirez-votts point les yeux ? » . , 



foh enfance > que le foleil ôc les aftres qui Pen»' 
tourent. 
Mais en pofant pour principe Tunké de niaitrrrcM 

YA* «1 I 1 ' I « 19 dans le déve* 

Dieu j ils ne la développèrent pas d une ma- loppement 
nière uniforme. L'Apôtre des Mufulmans , ^*^** ^ 
mieux pénétré de cette grande maxime , atta- 
qua vigoureufement tout ce qu'il croyoit y 
porter atteinte. Son zèle alla même jufqu'à 
rinjuftice , puifqu'il accufa les Chrétiens 
de polythéifme ( 773') 9 & s?éleva contré 
eux avec d'autant plus: d'énergie 9 que % 
par une autre erreur , il leur fupporoi( 
envers les images ime adoration qu'il vou- 
loit profcrire , comme le firent enfuite 9^ 
à fon exemple peut - être , ces Iconoclafles 
que frappa d'anathème le deuxième Con- 
cile de Nicée, & à la tête defquels on eft 
affligé de voir l'Empereur Léon l'Ifaurien & 
fon fils Conftantin Copronyme. L'Apôtre 
des Mazdeïefnans (774) 9 au contraire , ne 
fe persuadant pas que l'Eternel daignât 
&'abaiQer à tous les foins qiai concernent les; 
hommes, craignant fur -tout qu'on n'accusât 

^ (773) Vide fuprl, p. 13^ 

(774) Les Mazdeïefnans font» comme nous ravpos 
dit, les fidèles di&iples de Zoiioafire.. 

C c iîj ^ 



(40(5) 
Dîeud'tee l'auteur du mal , créa deux prin- 
cipes fecondaires , néccffairement fubor-* 
donnés, dont les prodoâions ne font pas 
l'ouvrûge de TEtte fupremc (J^S)- ^ 
Biun^ent . Zoroaftre & Mahomet commandèrent le 
vif&^e'^a! relped pour celui qui eft à la fois le mi- 
€«*>t»i. jjîflf e ^ l*organe, Timetprète & le confident 
de la divinité. Le premier unit cette fortdîon 
à la magiff rature y & le fécond conferva pour 
la toyamé le facesdoce, . ûiprême (776); 
idée profonde qui peut s être contribua plus^' 
qu'aucune autre à fes fuccès. Elle prévint 
les guerres qu'eti^Êintent quelquefois les deux 
. pouvôifif dans un Empire mal affermi ; & les 
Aiccéfleurs de Mahomet^ unifTant la^défenfe 
du trène à celle de la foi , propagèrent 
PIflamifme pour pro|)ager leur puifTance. 
Les deux Prophètes admirent également 
encre eux fur Une réfurreâion générale des êtres ^ les peines 
rét«nitraes & les récompeufes^ fumres , & la création de 
peines. &c. iUniyers (777). Ils ne varient que fur l'élé- 
ment dom ils font le premier principe , la ma- 



(775; Ville fuprâ, p. lo & ii^ 
(77^) Vide fuprd, p. 4p, 171 icxjz. 
(777) Vid- fuprâ, p. ip, 15 & fuivàntes, 141 & 
{lavantes» & %bé* Voye^ au/fi la note 5jo , p. Z67: 



(407) 
Hère de tous les corps. Ceft le feu f fiiivam 
Zoroaflre ; c'eft l'eau » fuivaiu Mahomet. Re^ 
marquons ici que $ dès leur origine f les écoles 
de la Grèce furent diyifées de la même ma^ 
nière fur cette opinion plus phyfîque encore 
que reiigieufe. Thaïes , dont nous avoitt 
parlé (778) y conforme en cela au Légiflateu» 
des Hébreux , fouttnt ce qu'à cru long^tèmps- 
après le Légidateur des Arabes ; ôc AnaxsH 
gore ) inftruit par celui desPerfes, accorda ai| 
* feu 9 fi je puis me fervir de cette expre(IU>n, U 
paternité de là nature. 

Un dogme fur lequel lie s'accordent pas les Ht nt/a> 
deux Séâaires 9 eft celui de la liberté der» iTubenî 
l'homme. L'un fe fit un devoir de l'établir (779)1 ^ ****««#• 
des circonfbnces intéreffées forcèrent l'autre * 
à le rejeter. Vaincu dans tme bataille impôt* 
tante, percé de dards, tout couvert de fang 
& de bleflures , il entend murmurer les foldats 
échappés au carnage. Comment appaifer leurs 
cris f comment concilier la proteâion du Ciel 
pour lequel il a prétendu marcher au com-^ . 
bat, avec ces bleffures nombreùfes & fa dé&ite 
humiliante f Une réfîgnation adroite, foutenue 



(778) Pag- 57^ , & noie 740. 
{779) Vîde lùprà, p. ij. 

CcÎT 



par une fiâion prophétique , eft le mayeû 
cpi^il employeta. Combien de Prophètes > s'é- 
trie-wl dans un vcrict du Coran reçu à 
Pinftam de l'Etre fuprêmc , ont convbattu con- 
tre des armées nombreufes , fansfe <iéGourager 
ées difgraces qu'ils avoient éprouvées en fou- 
tenant k caufe du Ciel 1 Le malheur ne les 
i point abattus ; ils ne fefontpoinr avilis par 
ia lâcheté. Dieu s'eft fervi du bras de vo^ 
ennemis pour vous mettre en fuite & vpus 
^prouver^ Vous avez cieffé d'écouter la voix 
du Prophète ; le Ciel vous punit de votre 
défobéiffarice (t^o)» A ce difcours, il |pint 
■ t'-. ■ ' ' I ••! j- i- "i .f - , .■ ■ 1 II- ■ ' 

(r&b) Coran, t. i^ ch. 3 , v. 13^ & fuirans, p. 71 
& 71 Voici comment le Prophète pourfuit. Ce mor- 
ceau ^lein d'adrefle eft intéreflant â rapporter, o Après 
te fuueftè événement. Dieu Sx defcendre la fécurité & le 
fommeil (ur une pajtie d'entre vous. Les autres, inquiets^ 
ofoknt, dans leurs folles pççfées , prêter un menfonge à 
Pieu.Sont-ce-lâ , difôi^nt-ils , les promeiTes du Prophète? 
Réponds-leur : Le Tiis-Hant eft l'auteur de ce déiàftre. 
Ils cachoient dan» leur ïuie ce qu^ls ne te oianifèftoieat 
pas. Si les promefles qu'où nous a faites, répétoient-ils,. 
9|voient quelque fbndemept,une partie, d'entre nonsn'auroit 
pas (ùccombé ici. Répônds-leur : Quand vous auriez été 
au fein de vos maifons , ceux pour qui le combat étoit 
écrit feroient venus to(nber au lieu où |ls font morts , 
afin que le Seigneur connut & éprouvât le fond de vos 



Tj^nnonce précife de la JPrédefUnatîon & du 
Fatalifme. Tout a , depuijf Ipng^temps , été 
réfolu par Ici décrets divins , les temps comme 
les lieux 5 les chofes comme les perfonnes f. 
les opérations des êtres comme leurs modifia 
cations, leur bonheur comme leur infortune, 
leur punition comme leur récompenfe éter- 
nelle (781). 



coeurs. A lui en appartient la connoiflance.-— Ceux qui 
fe retirèrent le four de la rencontre des deux armées 
furent féduirs par Satan , en punition de quelque faute 
qu'ils avoient comroife. Dieu leur a pardonné y parce q^e 
fa niifécicordé eft fans bornée. ^^O croyans j ne refliem- 
blez pas â ceux qui» devenus infidèles , dirent : Nos frères 
ont péri en marchant i la guerre oa en combattant*. 
S'ils fufient reliés parmi nous, ils ne feroient pas morts* 
Ces paroles impies leur coûteront des fonpirs* Diea 
donne la vie & la mort. Il voit tos allions. -— Si irons 
çraurei.ou fî vous êtes toés en défendant la foi^ fongex. 
que la miféricorde divine vaut mieux que les richefifes 
qye vous auriez amaiTées». p. 72 8c 7}« . 

(781) Réland > religion mahomj^ane » leçon 7 > p. 3 1 
33 5c 34, & $• 7> p* 114 de fes éclaircifTemens. Voye« 
là page 16$ dé cet Ouvrage* Voyez encore dans 
pliifieurs chapitres dn Coran , êc aotamment dans les 
chapitres 3^4, plufieurs paflfagcs relatifs i ce dogme 
qte je n'ai fait qu*indiq«cc dayis la Uoifiéme pactic« 



(4W) 

Adreifeic Cc nVft pas dans cette occafioft feule qtte 
gfcuiecjd Ma" Mahomet dcccle Un grand an dé réfiflfer anx 
^°^ cvénemens , ou d'en profiter avec une întelli- 
gence fupérîcurer Combien il éft ati-deflus de 
fes rivaux pbiir Ie$ reflpurces , détendue , ht 
flexibilité du génie î II faitfervîrà fes projets' 
les obftacles nipme qu'il rencontre. Rien de 
ce qui peut flatter ou féduire n'échappe i" 
pour lapré.fes regards perçans» On voit» à chaque pas» 
Mab€», * q^^'il connoit parfaitement le peuple dpnt if 
change le culte & la légiflatîon. Ses prin- 
cipaux ufages font facrés pour kiL La circon* 
ci(ion, la plnraHté des femmes, le pèlerinage 
de la Môcque étoîent chérs iaux Arabes j it 
en confirme lé droit ou la ncceffité» Ifmaël 
recevoit les hommages publics ; il avoit 
b^ti le temple qu'on vifitoit avec emprefle- 
ment; fa mémoire étoit fainte > & fes prin- 
cipes infpiroient encorç la vénération : Ma- 
homet annonce que, loin dé les détntire, il 
vient les rétablir , les rappeler à leur puroté' 
primitive que le (emps avoit dégradée. Ce 
n^efl point aflez ppur lui* Confùftant le climat 
6c le caraâère de la nation k laquelle il pré-* 
^?^^Jpare des lois, il fent que, née fous un ciel 
cîinwffc de brûlant, elle eft excitée par la. nature a,ux. 
^t. plaifus de Tamoiurj il permet de les goûter» 



( 4" ) 
Cette nation eft douée d'une imagination 
aâive & féconde, mais tempérée par un attrait 
particulier pour l'inaâion 6c la molleire ; il 
craint, malgré cela 9 les efiêts de cette con« 
ception fine, de cétie intelligence étendue. 
que reçoivent en naiffant ceux qui habitent 
l'Orient ou le Midi, & que Tinftrudion pcr- 
feâionne toujours ; il défend de fe livrer à des 
dilputes fréquentes fur les objets religieux,. & 
foumet à ime aveugle crédulité (782). Voyez n profite 
comme il emploie au fuccès de fa dodrinenfiianikiie. 
les infirmités même jqn^il a reçues de la nature. 
L'épilepfie n'eft plus une maladie affreufe, 
objet d'horreur & dç frémiffement ; les atta- 
ques dont il eft frappé font des extafes di- 
vines pendant lefquelles fes prophéiies lui 
font infpjtées^ & elles imprimi^m un refpeâ 
profond à ceux qui ont le bonheur d'en être 
les témoins. Je ne diàf rien de la fable du 
pigeon apprivoifé , voltigeant fur fa tête , 
& qu'on fuppofe qu'il faifoit accroire au 
peuple être un Ange envoyé de Dieu (bus 



(781) Voycx le Coran, t. i, p. pf , ixi, & t. », 
p« 168 & 1^6. Il ordonne » !• i , p. iii ^ de mfcttre des 
bornes 1 (a curlofité celigieufiu 



\ 



( 412 > 

c^tte fônne pour kii révéler fes fecrets,^ Ge 
conte abfurde le paroît aux Mahonoétaiu eux-^ 
mêmes.. Il ^ïie k trouve dans aucun de leurs 
livres. Ceft une des crrévrs que leur prêtent 
fans fondement pluOeurs Ecrivains diftingués^' 
comme Grotius & Toumefort; mais Réland 
& Marracci les en ont vengés dhme manière 

!«"?&« Viâorieiife (783). 

^jSk\ Mahomet ne ménagea pas feulement les 



eu Uuè- ^ 



C783 j Grotius, dans le fiiîeme livre de fon Ouvrage 
far la vérité de la religion chrétienne , & Toumcfert, 
Voyage du Levant > t. x , lettre I4.- Réland , édaircîfle- 
mens fur la religion noabométane, $. 39, p. 164 & fuîv» 
JHàracci^ préface fur la vie de Mahomet, p. ^•«Sîjc 
voulois > dit celui-ci , faire Thifloire de la vie & des faits 
de rimpofteur fur les mémoires que me ipoarroieot 
£>urnir nos Auteurs chrétiens , je fuis perCiadé que je 
me ferois bien moquer de mol parmi- les Mahométaos ^ 
car tout ce qu'ils difent de cet homme^li Se tout ce 
que nous en rapportons de notre c4té y eft fi différent 
& fi contradidoire , qu'on ne croiroit jajnais que cft 
fiît de la même perfonne «>. J'ajouterai que rhiftoire 
des épilepfies efl fort loin d'étrè avouée par tous les 
Ecrivains. N'a-t-on pas dit auffi que Mahomet 
éleva un taureau à lui apporter le Coran au milieu de 
fes cornes, &: dans une aflemblée publique , comme s'il 
Ini étok envoyé par Dieu de cette mamère } Prideauz 
pag. S6. • . 



rpréjngés des Arabes , & les goûts l lei fenfii^ 
rions , les idées , produites par lïnfluence 
du climat. Il avoit un fyflême trop rafte pour 

. fe borner à un peuple , a une opinion* Son 
projet, dont le fuccès feiil a égalé la hardièfle> 

, paroît avoir été de réunir toutes les .nations 
fous une même croyance , & de cimenter ainfi 

mue fraternité générale > par ce qu'il y a de 

plus facré* Jie ne crois pas me tromper enlui^ ?®",r^ 

attribuant la grande pehfée de fôumettre les unt tciîfi^ 

•hommes à une religion uni verfelle* Et pour«î* '^^*'^*"*' 
qiioi/ans cela,eût-il afFedé fi fouvent de répéter 
<( qu'il n'y ait pas de fchifme entre vous » , en 
tolérant d'ailleurs tous les cuites , pourvu que 

.l'unité de Dieu y iut reconnue ? Pourquoi eût-il 
affeâé dç réunir les dogmes reçus par les Jui& 

^Scles Chrétiens^ de célébrer les deiixLégilIa- 

'tèurs qui les avoient édairés , deiés nommer 
les premiers des Prophètes après lui , & de 

'renouveler les makimes fondamentales qu'ils 
enfeignèrent à leurs difciples ? Ajoutons que 

.ce faux Apôtre fe donne ordinairement pour 
un réformateur moins jaloux de renverfer les 
{)rincipes reçus que de les concilier ; & à 
ce defleih , il les réduit aux idées les plus 
fimples & les plus populaires. 
Le génie adroit de Mahomet fe montre ea- No«ycUef 



( 4H ) 
fnurnMicoTç dans le foin d'exempter dès tributs ceux 

dciiiabomeu<Iui reçoivent l'Iflamifme » Sç, d'accorder aux 
nouveaux convertis les mêmes privilèges 
qu'aux Miifulmans(784). On ne lui deman- 
dera pas des miracles ; car il annonce de bonne 
heure qu'il n'eft chargé que.de la prédica- 
tion (78y), On ne lui rcprochcrapas de vouloir 
inftruire (es concitoyens , quoiqu'il ne foit 
-qu'un homme comme eux; il a rafiemblé 
avec foin d'illuftres exemples qui juili&eront 
fa conduite (73(5). Le nom de Dieu fera faos 



(784) Vide fupràyp.i^T. 

(78^) Vide fuprà, p, ii^. 
.. (78^) U cite ea particuljier ^exemple de Noë & 
celui de Moïfe : « Servez le Seigneur , dit Noë au peuple^ 
TOUS o'avez point d'autre Dieu que lui. Ne le crah»- 
jrez-vottt dope pas ï Noc n'eft qu'un hon^me comme 
iif>us, dirent les Grands voués à riofidélité^ il veut do* 
xniner parmi vous* Si le Ciel eât voulu nous éclairer, 
il BOUS auroit envoyé des Anges. L'hiftoire de nos pères 
ne nous offre rien de fembld^le. Ced un infenfô ; en- 
fermons-le pefiJant quelque temps. Seigneur » s*iah 
Noe y protège^moi tontre ceux qui m'accu(ènt de men- 
fpngc* Le déluge (ai un fign'e de la puîflaoce divine. {1 
jCt périr le peuple de Noë. Nous établîmes du Tes ruines 
«ne autre nation. Nous leur envoyâmes un Prophète 
ciioiû parmi eux. Il leur dit: Servez le Seigneur; il 
tfy a point; d'autre Dku que lui 3 oe le craindrez-rous 



ccfle dans, fe bouÀe. vS*il eft vidorieux , ce 
fera fouvrage de l'Eternel; s'il eft vaincu , 
les fautes des Mufulmans en auront attiré 
le courroux (787). Tous ceux qui fe de* 

clareront contre lui , Dieu les punira (788). 

— " ■ • -- - I 

Jonc pas? Les premiers dupeaple que nous avions coit>Ués 
ie richefles ëtoient infidèles & aicient la réfiirreâiom 
Cet Envoyé , dirent-ils , eft un liomme feRd>lable i v^us; 
il boit Se mange comme roas. Si vous ob^ffUTez â la voix 
fun mortel qui vous reiTemble, votre perle eft cer- 
taine. Cet homme n'eft qu'un impofleur qui prête 1 
Dieu un menfonge. Nous ne croirons point (a doârine. 
Seigneur, s'écria le Propbéte, lave-moi du crime donc 
on ip'accuiè. Encore quelques inftans, répondit le Sei- 
gneur 9 Se ils feront livrés au repentir. Les cris de TAnge 
exterminateur fe firent entendre. Se, femblables aux 
germes deffechés , les incrédules furent anéantis. Nous 
établîmes d'autres peuples fur les débris «de leur £m« 
pire. Nous avons envoyé fucceffivement nos Minières. 
Cliaque nation a nié la miffion de fon Ap6trl. Moï(ê 
le fon frère Aaron ont été traités d'impoâeurs. , Croi*- . 
.coas-Dous , difoit-on , à deux hommes femblables â 
nous, Sec. Sec. Sec». Goran, t. i, ch. 13 ^ p. z^ Se 
fuivantes , p. 5^ 9 100 Se fuiv. Voyex dans le même 
tome les p. 11S, 11S, 13P, U9 &c. 179 &c. 204, 
ai3, ^1} Séç. %%9 Sec. ^4^ Sec. 175 &c. 305 Sec. 
|i}, 313 Sec. Seç. Sec. 

(737 ) Voyez le t. % du Coran , ch. 3 3 , 1^. 5^ Se fuit^. 
p. 18^ Se 1^0. 

(7^) Coran, $. 1, ch. i5, p. 14. 



)>iôu fera pris à témoin daris toutes les cir- 
confiance^ dé fa vie (789). Au moment même 
où tous les preftiges céflent , où la Crairite , ta 
foiblefTe & le repentir aflîcgent Thomme; fur 
les bords du tombeau , il confcrvera, eti 
-préfence du peuple aflemblé, fon çaradcre 
.prophétique ; & Tes derniers difcours » fes 
derniers foupirs > quoique l'élan d'une faufle 
infpiration, feront contre l'erreur & pour la 
vertu (75>o). 



(78^ ) Coran , t. r , p. 5^ & 1 1 4 ; & 1. 1 , p. 8 &c. &6 
(750) Vide fupri , p. 130 & 13 1 . Si Mahomet foulînt 
tette dernière impoflure avec une (brte de dignité faite 
pour infpirer un intérêt & un aUendriffement qu'ondt 
^evroit produire que lorfqu'onefl Torganc de la vérité , 
&s difciples n^ont pas mahqué d'y joindre des &its le 
des naiirations également abfurdes & ridicules. SelcAi 
eux I par exemple , Dieu > inquiet fur la fanté du Pro« 
phète , envoya Gabriel Tur la terre pouf en (avoir dés 
nouvelles , & , durant lès troi^ derniers jours de (a ma- 
ladie , TAilgc né CéfTa d'aller & de "venir continuelle- 
ment» lui difantâ chaque fois : Comment te portes-tu? 
Voyez Gjannabi, p. 153, dans Cagûier , tl 3 , liv. 6-, 
cil. i8yp. 138. Dans le chapitre (ùivant, p. 141 8c, 145^ 
Ezraël > Ange dç la mort > fe préfente â la porte de 
Ist cfiaitihre de Mahomet. Gabriel l'annonce foudaio i 
l'Apôtre des Mufulmans. Il te demande , lui <iit-il , k 
permifGon d'entrer. Je la lui donne , répond celui ^ ci 

ARTICLE 
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ARTICLE S E t t i É M E 

2loroafire j Confucius & Mahomet comparés , 
comme Légijlateurs. Supériorité de Zo^ 
roafirt. 

Oi nous fomriles forcés de reconnoître la ^^«ffo«^ 

^ ménté par 

fupéxiorué de Mahomet comme Prophète j^^onfiidw. 
celle de Zoroaftre comme Lcgiflateur , n'eft 
pas p^oins évidente. La plupart des loi^. 
d« Tes, rivaux méritent fans doute les éloges 



L'Ange de la' mott entre, ce Dieu, dit-il a rimpôfteur^ 
jn'a env^oyé vers toi> & m'a ordonné *de t'obéir en touf 
€t qu'il te 'plaira de cie èomniantfer. Si to me com* 
mandes de prendre ton ame , |e la prendrai \ fi ta me 
commandes de la laifler , je la laiflerM »• « Prends-la, dit 
lyiahometo^ «Puifque tu me.leco^^naIMlcs, ditTAnge^ 
c^cft à moi d'obéir y quelque chofç que tu me com- 
itkandes d. Gabriel dit alors au Prophète : a Je puk 
t'aifurer que Dieu fouliaite paffionnément de te pofféder ». 
«^ a Ça donc j dit Mahomet ï l'Ange de la mort^ dé- 
pêche ; fais ce que je t'ai commandé «>• Gabriel pre-»* 
nant Ton congé , dit : « O Apôtre de Dieu , je me re- 
tire^ voici le dernier pas que je £iis fur la terre; il 
£iut que je m'envole de ce monde. Et dès ce moment 
Mahomet tomba dans l'agonie de la mort». 

Dd 



C4I8 5 

de la poftérîté : mais Confticîus qui , pofant 
linel^afe facrée, rapporte tout à Tautorité pa- 
ternelle & à/ la piété filiale, oublie trop qu'il 
nefuffit pas d'affurer les mœurs des citoyens, 
qu'il faut encore refpeâer leurs' droits & 
leur libertéii J'en prends à témoin la facûhé 
de vendre ceux auxquels on a donné îi vi^ 
(7pi) ; privilège barbare, qu'on gémit de. 
retrouver fi fouvént chè2i les peuples de l'an- 
-liquîté. Il fenibla ignorer , cotfime eux, que la 
propriété d^ùnpèrfe envers fôn filsh'éft qu'une 
{propriété limitée; te père en eft plutôt le toil- 
ftrvateur què'lè priffcfleur; il fie peiit donc 
l'aliéneTcLes droits.de la nature & de ia^bciété 
s'y oppofent , & ces droits ne font point infé-- 
rieurs à ceux de la paternité» 

Le raifonnement du Philo&php ichinois 
©ft: indigne de fit fagefle. Puifque les en- 
fahs ,/ dit- il , peuvent fe vendre' eux- 
mêmes , pourquoi ne permettrôît r on pas 
aux fiuteurs' de leurs jours de les livrer, 
à prix d'argent (755) f Un mot ; détruit ce, 
fophifme. La nature prpfcrit i'efclavage ; elle 
a rendu l'homme libre ; Se en devenant ci- 



(7pi ) Vide fuprà, p. 160. 
{79^) Vide Tupr^) ibidem. 



foyëii 5 il a reçu de Tétat civil là garantie de 
cette liberté. N'eft-ce pas rcnverfer tous les 
principes que d'autorifer l'abus dont il fé 
rend coupable en renonçant à lui-même ? 

Quelque reproché que mérite cettç loi , il Raîfons ae 
féroîtinjufte d'apprécier un grand Homme par nié. 
un règlement ifolé , peu réfléchi fans doute > 
mais jùftifié en quelque forte par l'exemple de 
tant de nations , fi des exemples peuvent jufK- 
fier des erreurs. Ce qui donne à Confuçius 
une infériorité réelle fur Zoroaftre , ce font 
moins fes talens que fes travaux. Par une idée 
Julie , mais pouffée trop loin , il ne confidéra 
la légiflaiion que comme une branche de la 
morale j & dès -lors, il ne traça que des pré- 
ceptes généraux , infuffifans pour la conduite 
légale des hommes. D'ailleurs , fa vénération 
pour Çhun, pour Yao, pour Tcheou^Kong, 
pour les fameux Légiflateurs qui le précé-. 
dèrent , ne lui permit pas de revenir fur 
des objets qu'ils avoient approfondis. Il aima 
mieux s'^cn rapponer modeftement à ces 
perfonnages illuftres dont il fe nommoit ^ 
le difciple , quoiqu'il fût digne de fervir 
comme eux de maître & de modèle (793 ). 
A leiu* exemple , il encouragea l'agricul- 

(75^3) Vide fuprà, p. 14P k lyo. 

Ddij 



l 4^0 ) 
De quel- mre (7P4). Je ne fais fi on peut le blâmef 
Uê loiiw d avoir ete moins favorable au commerce. 
Sans rintçrdire expreffément , il confeille de 
né pas Vy livrer , du moins avec les étran- 
gers : car le trafic intérieur ne reçut aucune 
prohibition (7py)« La Chine n'en a pas été 
plus malheureufe. Ses mœurs ne font ni 
près - altérées , ni très - corrompues ; je parle 
des niœurs publiques ; & par une efpèce de 
prodige > elle unit la culture des arts à une 
fagefle nationale* 



(794) Vide fuprà, p. té^. 

{79^) Vide fuprà, ibidem. Confùdus avoit mtsût 
été chargé , dès Tâge de 17 ans , d'un Mandarinat qni 
lui donnoit Tinlpeâion des grains & de toutes les den«. 
rées utiles à la fubiîflance des citoyens. Cette j^ondion, 
ièmblâble a celle que les Romains défignoient pztAnnonéB. 
prœfeélura , Fut remplie par le jeune P1iilo(bplie avcC 
un zèle & une intelligence fort au défias de Ion ige». 
Tou^ lès matins, dès que le jour patôifToit, U fs ren- 
à)it au marché public pour vérifier lés denrées qaon 
y appoitoit. Il n'étoit pas moins attentif à écarter & 
a punir la fraude & le monopole. Voyez dans le t. f 1 
des M^iTioires concernant les Chinois, la vie de Con- 
ftîtius par M. Ainyot, p. i6 & ïf. Trois ans après» 
il fut élevé à un Mandarinat plus conlîdérable, & qui 
lui donnoit rin(pedion générale des campagnes & de 
ragrlculturc. Ibid. p. 14. 



(4^1 ) 

Un père vît fans honneur , fi (es ehfans, au ATnfi <m 
Keu de remplir une obligation que la nature flétrnUcàr 
& la fociété nous impofent ^ dédaignent le **" 
mariage & vivent dans le célibat ; & le fils 
manque au premier de fes devoirs , en ne 
laiflant pas lui - même des enfans qui per- 
pétuent fa race. Telle eft une des maximes 
légiflatives de Confucius (79^). Zôroaflre 
excite pareillement à l'union conjugale. 
On facaiferoit même > fans injuftice , de 
pouffer trop loin fes principes.. Nous en 
trouverions, une preuye dans la peine pro-, 
noncée conere la jeune fille qui, âgée de 
dix -huit ans, ofe refufer un époux. Si elle 
meurt , quelque bien qu'elle ait vécu , l'en- 
fer eft fon panage (7P7). 

Ce n'eft point ici un règlement particulier j SiAiîmît^ 

f 1 , tri ' • ^c Zoroiftre 

échappe par halard» par caprice, par igno- comme Lé- 
rance , ou par une févérité ridicule, au Légif-^g,^^^"* 
kueur des Perfes. On aperçoit une liaifon^* ^ ****** 
intime dans tous ceux qu'il a publiés. Oit 
fent qu'une méditation profonde avoit difpofé 
la chaîne des idées & des lois de ce grand 
Homme^ Il n'oublie rien de ce qui peui 



(79é) vide fiiprJ, p^ i6t^ 

(797) Vidc-fiiFi» P* n- 
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( 4^4 ) 
(8o2). Ilprcfcrit aux éppux les égards & la 

tendreffe^ & aux femmes le refpeft & la 

fpumiffion ( 803 ). 

Letioisde Plufieurs lois de Mahomet ont avec celles-â 

Mahonec . ' 

moins liées des rapports marquas. î i^^i^ il s'en faut bien 
éitich qu'on y aperçoivç cette liaifpn fage & com- 
binée qui fe montre dans celles de Zoroaftre. 
t'Apôtre des Mufulmans n'avoit pas toujours 
médita les fiennes. Souvent ^ elles étoient l'ou- 
, vrage des circonftances ou de fes paffîons. Si 
la méditation eût préiîdé à fes lois, penfe-t-on 
qu'il i>'eut mis d'autre règle au mariage quç 
la volonté (iç$ enfans> & que le confentement 



( 8oi ) Vide fuprà , p. 54 & ç^. 

(803) Ibidem, p. 60 & 61, Les préceptes fuivans 
font loin de nos ufages &,de nos moeurs. C'eft M. Anque* 
til qui Icîs rapporte dans Ton Traité ics Ufages civils 
& religieux des Parfes , p. 561 & 562. Le matin , après 
avoir ceint le Koûi ( Vide fuprà, p. 41 ) , la femme doit 
fe préfenter devant Ton mari > & fe tenant debout , les 
mains fous les aiflelles > lui adreffer fa prière > & lui dire, 
neuf fois : Que défirez-vous que je falfc ? Ellç lui fait 
enfuite leSidjjdali (falut d^ui^se dans plufieurs cootréesjcfe 
l'Âfie) en baiffant le corps» & portant trois fois la main 
de fon front â la terre {de la terre à fon front ; & va, fur 
le cbamp, exécuter fes ordres. La fille qui n'efl pas^ 
inariée doit rendre les mêmes devoirs â fon père ouâfoa 
frère , enfin â celai Je qbi elle dépend »• 



( i^; ) . 

des parens eût été regardé comme inutile (8o4)f 
Penfe-t-on qu'il eût permis de fe jouer de la 
fainteté de cette union en n'ayant befoin en- 
core que de fa volonté pour répudier plufieurs 
' fois une époufe , 6c en foumettant celui qiiL 
la reprendroit , après une troifième répudia- 
tion , à rinfame néceffité de laifler profaner 
la couche nuptiale ( 80;) ? ^ nouvc««* 

Zoroaflre a un autre avantage; il accorde ^oja8«<*« 
dei récompenfes à la population , fruit du 
mariage (S06). Par ce moyen, non feule- 



(804) Vide fuprâ, p. ^po&i^i* 
( 805 ) Vide fuprâ^ p. 1^7 & fuiv. 

(805) Vide fupri, p. 57 & S8. Op a ofé accufer 
Zoroaflre d'avoir autorifé an crime infâme , celui de tous 
les crimes qui eft le plus affligeant pour les mœurs & le 

. plus nuifible â la populacion. Pout répondre à cette 
sccufation, il fuffit de citer le Sadder » port. 9 , p. 4^4. 
oVetita efty dit-il, fperpetratio Paedicationis, quamvis 
rel femel tantum id facinus perpetraturus fis* Et prxter 
eam , alter qui in Iioc (acinore occupatus fuerit > quam- 
v^s condudlitius, is Cimedus fit. In totâ religione, ali- 
quid peccato boc majus non tù proliibitum , ideoque 
quicumque religiofus es , ab eo cavete : nam oainium 
peccatorum prsecipuum eft hoc opnç malum. Si qois lioc 
peccatum commiferit, duas perfonas eo4em crimine vitia- 
tas iavolvit ; quicun^que» velf^itti, vcl tdfi ^\rel pug- 
1)0 9 vel calcaneo s utcamquc ioterfiBceciti non crit ei 



(428) 
ne l'occupent pas moins que tes néceflîtes 
phyfîques. Il recommande une douceur ex- 
trême envers la première ^ifance ; il veut que 
les pères foient garansdes fautes quL échap- 
pent à cet âge tendre j il hxxnore la profeffiofl 
d'inflimteur en l'uniffaint au mîniûèrc cies.au^ 
tels (813). Afin de rendre celui-ci plus^ 
facré r il prend des précautions pour affiirer 
ja pureté de ceux qui l'exercent j il les fou- 
met à des épreuves , à des examens publics^; 
& afin que rien ne diminue aux yeui du 
peuple la vénération qu'ils doivent infpirçr^ 
il en excljit ceux qui fout difgraciés de la 
nature 1(814). ' 

Supériorîté La fupériorité de Zoroaftre éclate. peut-être 
aaas la ma- cncore plus dans fa légidation criminelle (S&j). 

nicre donc il 

punit le ai- , ^ 

ne. 

( ?i 5 ) Vide fuprà , p. 6t & ^3. 

(814) Vide fuprà, p. 49 8c fo. 

(81^) Non que l'humanité > la vigilance de la fagefl^ 
n'aient quelquefois animé celles de Mahomet o»de Cou- 
fiicîus. Celui-ci fur-tout fit des réformes utiles. Je n'en 
veux pour exemple que fa déciiîon contre des citoyens 
qui , par une interprétation fauffe , aimoient â fc pcr- 
fuader que leur rang les préfervoît de toute peine capi- 
tale ; c'éloient les Grands de TEmpire décorés du titre de 
Tay-Fou. « Il ne convient pas , difoit une loi ancienne,, 
qu'ils fttbiflent les fupplices, comme les attires ; il fiifift 



( 4^9 ) 
Le Chou-King&: le Coran indiquent piuGeurf 



de leur rcpréfenter leurs Crimes , de leur apprendre â ea 
rougir , & de leur abandonner a eux-mêmes le (bin de la 
punition ». Les Tay - Fou en avoient conclu qu'ih 
étojent exempts des fupplices dont bn frappoit les d^ 
toyens ordinaires I devenus coupables. Confucius your 
lant ramener Tordre, la juftîcc & l'égalité , commença 
par y foumettre un des "premiers perfonnage de l'Etat 
qui avoit commis les plus grands forfaits. En prouvant 
ainfî que l'élévation du rang & l'étendue du pouvoir 
fi'étoient pas des tittes d'impunité , il obferva qu'oa 
avoit abufé du fens de la loi : elle veut bien /difoit-îl, 
croire que des hommes obligés , en vertu de U di- 
gnité dont ils font revêtus > de veiller à ce qu'il ne 
ie Commette pas de crimes , n*en commettront point 
9ux-mêmes-qui méritent une punition pareille à celle 
infligée aux autres malfaiteurs ; m^is elle veut auiC 
que dans le cas od ils auroient eu le malheur d'en corn- 
mettre de tels , ils foient punis irrémifliblement , de ta»^ 
BÎère feulement que leur dignité ne foit point avilie ; 
l'efprit de la loi étant d'honorer la dignité- datis la per- 
ibnne même du coupable^ Et voila pourquoi ^ pendant 
long-temps, les Tay-Fou convaincus eurent le trift* 
ilroit de prononcer leur condamnation , & d'e» 
être les feuls exécuteurs ; perfbnne ne pouvant met- 
tre la main fur eux. Leurs crimes alors élpient ca- 
chés; aujourd'hui ils les commettent â découvert. Alors 
on potivoit croire qu'il n'y avoit â leur reprocher que 
quelques négligences dans l'exercice de leur emploi J 
nuf^ourd'hui > le peuple , vi^ioie de l«urs vexations & de 



ARTICLE HUITIÈME* 

Zoroaflrey Confucms & Mahomet comparéi' 
comme moraliftes. Supériorité de Confw^ 
dus. 

V^ONFUCius eft parvenu à mériter par fe8 
fîici u foiiieçons & par les mœurs, une gloire égale à 
inl^S^*^' celle que de' plus grands . fuccès & des pro-; 
jets plus vafles ont acquife à; Mahomet & à. 
Zorpaflre. Plus heureux que Tes rivaux , il 
honora fes principes par fa conduite , & n'en-, 
feigna aucune vertu dont il ne fut le modèle. 
Jamais la rufe , la bafleffe , la jaloufie , l'ani- 
mpfité, rintérêt, la flatterie n'afficgèrent fon 
ame; elle ne connut d'autre palfion que If 
défir de contribuer au bonheur de fes fcm- 
blables. La douceur de fon caradcre fe montre 
à chaque inftant dans \^^ maximes de (a 
morale. Je ne reviendrai pas fur les preuves 
.i^7''^"^""nombreufes que j'en ai données dans la fe- 

virent tous * ' 

rhumanitè ; condc partie de cet Ouvrage. 

mais Zoroaf. rr n m *■ 

trc, & fur- Zoroaltre , Mahomet & Confucius ontprei- 

tout Maho- . X , ,,- . I •• . I 

met, oublié- cru a leurs daciples d avoir pour les autres 
foKÏrT^ hommes 

ccpre. 



hqn>mes des fentiinens fraternels (.Sip). Maïs 
les deux premiers ont fouvent dérogé à ce 
précepte par leur exepiple & par des maxi- 
mes contran-es. Mahomet fur-^tout ^ Mahomet 
qui Péiionçe avec tant d'efïufion & de ten- 
drefle , peut-il fe jullirier d'avoir , je ne dis 
pas condamné les mécrcans à des fuppiices 
éternels, c'étoit une fuite néceffaire de fes 
dogmes & de fon fy tlême prophétique , mais 
ordonné qu'on les punît de mort , parce 
qu'ils rejetoient fes pieufes rêveries; ordonné 
qu'on les combattît jufqu'à ce qu'on en eut 
fait un grand carnage: c'eft l'expreffion du 
Coran (820), ^ 

Ce n'eft pas la feule occafion où PApôtre Àpp'Katîon 

■ . .de rhuiuA-**' 

des Mufulmans confeille la guerre. Il falloit n\iè à u 
bien que fa doârine fît , au moins indirede- ^ 
ment , l'apologie de fa conduite. Alexandre 
efl l'objet de fes louanges & de fon admi- 
ration. Dieu, félon lui, affermit fur la terre 
la puiffance de ce conquérant , & lui donna 
les moyens de furmonter tous les obflacles ; 

^ (8îp) Vide fuprà, p. 73 , 74 & fuiv. 18^ & fiiiv. , 
513 & 314. ' 

(810) Vide fuprà, p. lîz. Pendant le cours de ik 
vie , il eut plufieurs fois l'adreffe de ne pas mettre rigou- 
r^^fement fes préceptes en pratic^ue. U comprit ^u une \ 

Ee 



Dieu Pavoît choîfi pour châtier un peuple infi- 
dèle , l'emmener en captivité , le livrer à la 
rigueur des fupplices , l'exterminer (821). 
ZoroaftreCes idées font bien éloignées de celles du 

K Confucius ^ 

remportent Prophète des Perfes & du Moralifte Chinois. 

Iiahomct. Les difciples de celui-là ont perfpnnellement 

contre Alexandre un haine inaltérable (822) : 



générofîtë vraie ou feinte acheveroit de lui foumeltie 
ceux que fes armes auroient vaincus ( voyez les pages 
zix & ii8 de cet Ouvrage) ^ mais quand il fut 
plus fdr de triompher , il s'attacha littéralement à 
l'exécution de fes préceptes. Au refle , devenu moins 
févère , il mit quelquefois â prix fa tolérance. Vide 
fuprà , p. 187. 

(8ii ) Coran, t. z , ch. 18 ,v. 8i &fuiv. p. 48 & 49. 
Alexandre marcha , difent les v. 88 & fuivans , p. 50 & 
5 1 , jufqu'à ce qu'il filt arrivé aux régions où fe lève le 
foleU. Elles étoient habitées par un peuple auquel nous 
n'avons point donné de vête mens pour fe mettre a l'abri 
de la chaleur.... O Alexandre , lui dirent-ils , on dévafte 
nos contrées. Reçois de nous un tribut , â condition que 
tu élèveras entre nous & nos ennemis une barrière. 
Offrez à Dieu votre tribut , dit le Prince , c'eft lui qu^ 
a établi ma puiflance. Secondez mes efforts 5 j'élèverai , 
pour vous défendre, un rempart impénétrable, &c &c, &c. 

(8iz) Les Ravacts des Perfes difent . qu'Alexandre 
brdle en enfer pour avoir condamné au feu les Nofk 
de l'Avefta. Préface du Boun-Dehefch , 1. 1 du Zcnd- 
Avefta , p. 338. Chardin, t. -9 de fon Voyage, p. 148, 



empori 
ceat eocore. 



(43;) 

maïs avant de connoître ce fentîment, ils 
avoient de la guerre Popinion qu'elle doit ins- 
pirer. Zoroaftre déclara coupable celui qui en 
allumeroit le fl^imbeau , & voulut, fi on étoit 
forcé de combattre, qu'au lieu de fe laiflet 
entraîner par l'amour du carnage ou de la 
vengeance , on adoucît , par fa bonté , par 
fes égards, le malheur néceffaire des ba- 
tailles (823)5 principes humains qui furent 
chers à Confucius (824). Ces deux Légiflateurs Autr» ar- 

i r • r 1 I i_i 9 pefts moraux 

ont encore plulieurs maximes lemblables qu on fou$ icfquei» 
ne retrouve pas dans Mahomet. De ce nombre * * «™p^'' 
font celles fur l'amitié , dont l'un invite 
à fentir le prix & à goûter les douceurs , & 
dont l'antre fait un des cinq grands devoirs 
qui lient entre eux les citoyens (82^). De ce 
nombre , pourrois-je ajouter , font les encou- 
ragemens & les honneurs accordés à l'agricul- 
ture. Mahomet en parle rarement dans fon 
Ouvrage , & jamais il ne la confeille form^Ue- 

attefte le mal que les Guèbres difent encore aujourd'hui 
d'Alexandre; Ils le regardent comme un brigand injuile 
& le perturbateur du monde. 

813) Vide fuprà, p. 77. 

(814) Vide fuprà, p. i^p & loo. 

(Sij) Vide fuprà, p. 78 Se 185. 

Eeij 



l 43<J 5 
ment; jaixiaîs îl ne célèbre cette profeflîon la 
]p1us rèïpèaable de toutes par fe3 mœurs & îbil 
utilité , tandis que Confucius Texalte avec un 
fenthoufiafme reconnoiffant , & que Zoroaftre % 
pénétré du même enthôufiafme , confacra fes 
îemimens par Tétabliffement d'une fête an- 
nuelle , nommée la fête des Laboureurs 
(826). 
Mah^et g] ^^^ opînions de Mahomet peuvent être 
quelques balancées , elles le font par des idées morales , 
dignes qu'on ne les paffe pas fous filence. II 



{Si6) Vide fupra, p. 4i>78, 79 & So. a Agriculturac, dit 
le Sadder , porte zo,p. 46 î, non eft, fecundùm noftram re- 
ligionem, aliquid par : ideoque eambene tene, & xftima 
propter excellentiam ejus» Sic dixit is qui bene novit rcli- 
gionis viam; quicumque arborem in terri plantaverit, 
quaqdo crefcit, dabit f^uâûs portioneni cnique qui libuerit 
partem fuam comedere : Se dabit poctionem ilii fortunato. 
qui talis arboris ftationem ( feu plantationem ) prsccepit. 
Sic eliam erit in frumcnti ftatione : multum enim meri- 
tum invenient in via religionis : & quicumque de tali 
frumento & frut^u comederlt, ex eo fatur Se contentas 
crit. Comeft'or erit de orani bono meritoque particeps 
ufque ad diem computationis : ifque erit agoitus au Ange» 
lis Churdâb Se Murdâb , per mandatum Dei ^à quibus am- 
bobùs ( pro eo ) fiet întercefHo. Hoc modo , agricolae Deo 
cari funt, Se per ejus mandatum mnltùm zflimandi funt». 
Voyez au/fi lé même Ouvrage , port. 8y , p. 4^^. 



( 437 ) ' 
eft loin de voir des méchans dans ceux qjy 
deviennent coupables d\inc erreur involon- 
taire (827), ou qui ont manqué de remplir 
avec exaâîtude quelques points minutieux» 
de la loi (828). Il leur préfente d'ailleurs un 
moyen facile de réparer ces fautes légères , & ce 
moyen eft én'^eux - mêmes ; c'eft le repentir 
(82^). Les plus grandes fautes font expiées Zorotftre 
par-là, fuiVa:rit Zoroaftre (83b); & un avanr ficus, 
tage de celui-ci qu'il ne faut pas oublier, éft 
d'avoir fouiiiis^plufieurs vices dangereux, tels 
quele mehfbnge, l'ingratitifde, &c. àllgno^ 
minie & à la punition de la loi ( 83 1 ) , comme 
lés autres y ont foumis les forfaits. 



(8*7.) Une er^ur involootake qui vous ëcarteroit du 
précepte , neTous tendra point coqpable. Vous le fetci 
5 votre càbui'y participe ». Coran , 1. 1^ ch. jj , v. x^ 
p.'-i85>." ■■"•• '' 

(8i8)'» $î vous vous abflenez de tranfgreffer le? 
grands précèjptes , dît la loi ^ nous vous laverons de vos 
fautes, &'hou$ vous donnerons une place honorable dân^ 
le paradis ». Coran y t. i, cE. 4, v.35> p. 84. 

(2ip) Voyez le Coran, t, i ,.p .|ii , & paifim., alibi. 

(8jo) Vidé (upri, p. 7^. 

(831) Ibid. p. 6sf & (kïv. On peut encore cker comme 
nn pr((cepte remarquable de Zoroaftre, celui qui efl 
exprimé dbuis.le Sadder ^ porte jo ,. p. 467 , dont i'pbjc^ 

^ C U] 
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que 7c M V ^^^ avantage pourtant, il ne l'a que fur 
^met. Mahomet. Confucius met plufieurs vices au 
rang des crimes, & même au rang de ceux 
qui ne méritent aucun pardon. Jlie premier 
des délits impardonnables eft , la fcélérateffe 
qui médite, fecrctcmeiït Us fautes qu'elle 
commet fous le mafque de la .vertu. Le fe- 
Çond; je me fers dçsj)ropres tp^mes dufavant 
iVïifliîonnaire qiii^vient <l'écrire la vie. du plus 
illuttre des Chinois (83 ;2), «uneiflcorrigibilité 
reconnue. Se fou vent éprouvée dajcis dçs cas 
graves & contraires au bien gc^ral de la 
fociété.Le troificme, lemenfonge calomnieux, 
revêtu du manteau de la vérité jpqur tromper, 
en matière importante , ceux qui influent en 
quelque chofe fur" le bonheur ou le malheur 
du commun des hommes. La quatrième éll la 

cft de défendre de faire une aâion quand .gtidautc fi elle 
fera bonne où mauvaise. « Quando evehit tibi opus. ali*' 
quod perplexum , ut nefcias an mcritupi iît vel pcca- 
tuni , & in ep fit tibi aliquod dubiutP],,opo;let illud 
' dimitteçe donec à Deftâro inquifiverîs. Ns^ip in leligiooe 
ccrtum eft , Deum ex abfcondito dixiffe hoc Zcrtushto , 
fcilicet, opus quod non noyeris an meritum fit vel pecca- 
tum^, id ne facito ;' & cûm ïd non fit prpbe. Intelleôua , 
îllud ne arabito. Interrogato & fcito , & |deinde facito : 
^dnoti hucrrogatum , îd omnino ne facko ». 

- (Bii) Vie de Conflicias , par M. ÀihydtV Àtns le 
\. Vii ^dcs Mémoires cbncetnant les Chinois > p'. 15 S." - 
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vengeance cruellement exercée , après que la 
haine qui Fa fuggérée, s'eft long -temps ca- 
chée^ à deflein fous l'apparence de l'amitié. 
Lai cinquième eft de dire le blanc & le 
noir , le pour Se le contre fur le même objet» 
fuivant l'intérêt qu'on trouve à dire l'un & 
Tautre ». 

Les trois Moraliftes fe rapprochent fur les Rapports 
fautes fecrètes & le pardon des injures, Rela- M^raiSa^'* 
tivement aux premières-, ils épouvantent la cachées^^^S 
confcience de leurs difciples , & leur font p*5^®^ <*« 
craindre d'être trahis par tout ce qui les envi- 
ronne, par eux -.mêmes : mais Zoroaflre & 
Mahomet qui ne ceffoient jamais d'ordonner 
en Prophètes , y joignent la crainte du ciel , & 
couvrent de malédiâions le méchant obfcur. 
Appelant fur lui la vengeance célefte , ils 
annoncent que, tandis qu'il fe croit fans 
témoins, il eft vu par l'Etre fuprême (853); 
& le Philofophe chinois fe contente d'annon- 

(835 ) Vide ftiprà, p. 76. Quant i Mahomet, Tidée 
(klutaire que Dieu veille (br les a£^îons des hommes , 
& qu'ils ne font rien dont il ne foit le témoin , eft fré- 
quemment dans fon Ouvrage. Voyez le Coran, t. 1 , 
P-5>^,5>8, 141 , 153, 114, iî5; &t. i,p. Il, ir, 
*7, 18 , 31 , 41, 6i, 146 , ijp, 180, r83, 188, 
1969 ii>7, 199^ 19^ f 504 > J07 &Î1Î. 

Eciv 
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cer <jûe Fînjuftice & riniq^ité retombent ftir 

}eur auteur , & q\ie le méchant eft toujours fa 
' première viâime (8.34). Relativement au par- 
dan des injtires , Confucins eft plus par- 
fait que les deux autres. Le Légilïateur des. 
Perfes recommande de pardonner la première 
fois , mais il permet de fe venger la fe- 
" eonde (835*) j celui des Arabesj endifant qu'il 
vaut mieux oublier l'offenfe, ajoute que 
cependant on peut s'en venger (836); le 
Légiftateur des chinois ( 837) ne connoît & ne 
|)refcrit d'autre vengeance que de nouveaux 
bienfaits. 
éMbi^nui ^^ ^^^ donne à Confucius la prépondérance 
fupcriorité morale , c'en qu'il avoit mieux approfondi Je 

morale de . ^ \. 

Co*fuçiiu. cœur humam , que fes préceptes font pour 

(834) Ç'eft YïUe cpe Lucrèce a développée, dans ccs^ 
. beaux veis du cinquième -livT:!C de fon Poifme : 

' CircuTuretît enim vis atque itjjaria queipquc, 
V Atque , unde exorta eft, ad cum plerumque reve^tit;: 

Nec facile eu placidauv ac paca:tam degere vitam „ 
Qui violât faâis communia» foedera. pack ; 
Et fi. fallit enim Divum genus humanumque ,, 
Perpetuo tamfin id fore cJira diffidere débet. 

V. 115 1 & fuiyaa&. 

(835) Vide fuprl, p. 7^. 

(836) Videfuprâ, p. 318. 
{î}7l Vidft fupci, p. i.ao,. 
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tous les âges & pour toutes tes nations , que ^ 

^lodn de fe borner comme les autres à cfuclques 
points principaux, ii n'en eft aucun -qu'il n'ait 
épuifé ; & cependant , ii les réduit à un petit 
, nombre <ie devoirs dont ii démontre que 
" i'obrervation eft également facile & néceffaire. 
Entendçxns - le tracer , en peu de mots ^ 
rranalyfe de fa doârine, *Je ne vous enfei- 
^gne rien, dit -il à fes difciples (858), que 
rvous. n'appriffiez de vous -même , fi vous 
faifrez un légitime nfage des Facultés de votre 
vcfprit. Rien de.fi naturel, rien de fi fîmple 
que cette morale dont je tâche de vous incul- 
jquer les maximes falutaires. Ilfuffitde nom- 
mer les vertus auxquelles je vous exhorte pour 
faire naître l'Idée dte leur excellence & de la. 
nécefîîté de les exercer. C'eil l'humanité , c'eft- • 
à-rdire, tme charité univerfelle 'envers tous 
ceiïx de notre efpèce, fans diftindion; c'eft 
la fûftice donnant à chacun ce qui lui eft dû , 
fans favorifer l'im phnôt que l'autrej c'eft la con- 
formité aux cérémonies & aux ufages établis, 
'afin que ceux qui vivent cnfemble aient une 
nicme manière de vivre, & participent aux 



(838) Vie de Copfùcius, par M, Amyot, t. li dç.5. 
Mem* Qouc. tes C&in. , p» 13^ & I4Q« 
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nicmes avantages comme aux mêmes incom* 
moc^itcs; c'eft la droiture » c'eft-à-dire , une 
reâitude d'efprît & de cœur, qui fait qu'on 
cherche en tout le vrai , & qu'on le défîre 
fans vouloir fe donner le change à foi-méme, 
ni le donner aux autres ; c'eft enfin la fincé* 
rite ou la bonne foi , c'eA^à-dire , cette fran- 
chife , cette ouverture de cœur mêlées de 
confiance qui excluent toute feinte & tout 
dégiufément, tant dans la conduite que dans 
ledifcours. Voilà ce qui a rendu no$ premiers 
Inflituteurs refpeâables pendant leur vie y & 
ce qui a immortalifc leur nom après leur mort. 
Prenons-les pour modèles ; £itfons tous nos 
cflbns pour les imiter* n 
Nooreiies Jamais Confucius ne flatte lâchement les 

preuves (te fa * /r r 

rupérioiicé. goûts , les caprices , les foibleues de les 
difciples. Il femble leur dire , toujours : 
le ciel a mis dans vos cœurs un attrait 
pour la juftice , & par un bienfait fîgnalé 9 
c'efl dans ce qui peut vouis ccrc le plus avanta- 
geux qu'il l'a place. Pcnéirez-vous donc bien 
de cette idée que le jufte & l'utile font la même 
chofe pour les hommes'; elle vous rendra 
contons de vous - mcmcs, Vigilans fur toutes 
vos aclions, n'aucndez pas qu'elles foicnt 
confommces pour dcfccndre au fond de votre 
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coeur & en confulter. Ja voix. Avant d'agir 5 

interrogez votre confcience fans préjugés & 
f^s détour 5 ôc qu'elle foit votre juge fu- 
prême (839). Tantôt il fixe fes regards fur 
la vieilieffe , & ordonne envers elle dès 
fentimens refpeâueux (840) ; tantôt il les 
porte fur l'enfaiice 9 en furveille les pre- 
mières inclinations , & en réprime les pen- 
chans ( 841 ) ; tantôt il defcend dans les foyers 
domëftiques pour y exciter ces vertus paifibles , 
garans du bonheur de ceux qui les habir 
tem (842) ; tantôt il fuit dans leur carrière 
les adminiûrateurs publics , trace d'une ma- 
nière neuve & fublime les qualités effentielles 
à ces dépofitàires de l'autorité des Rois, les 
effraye moins par' l'importance & la difficulté 
de leurs devoirs , qu'il ne les encourage parie 

' (^19) Vide fiiprâ, p. 188 & f8<p, ce, ^uil dit fur 
Iz nëcêfnté d'interroger ia conTcience. 
' f 840) Ibidem, p. î 88. 
(841 ) Ce foin touchant me rappelle un jugement de 
TAréopage cité par Quintilien , liv. ^ , cîiap. 9 , qui 
prouve à quel excès ce tribunal portoi.t fa vigilance fur 
les premiers pencbans des Grecs. Il condamna un enfant 
à peindre la vie , parce qu'il avoit arraché les yeux a un 
oifeau. 

: (841.) Vide fuprl, p, 1^6. 
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'.plàiGt & la gloire de les remplir (843 ); tan^ 

:tôt il s'élève jufqu'au trône des Souverains > 
jSc: leur répète ces vérités devenues vulgaires , 
fi l'on veut, mais pourtant itrop négligées , 
qu'ils dôivenç veillérnuît & jour à la profpérité 
jde là nation,- qu'ils font 1er pères ^ de lèuri 
peuples , & que ce titre facré doit être l'objet & 



( 84 j ) Ibidem , p. iptf , 197 & fuivantcs. A ce que 
'BOUS en avens dit , joignons ce tableau abjëgé qu'il trace 
tJc leàrs avoirs dans un cntretiefi ^vec Tfee-Koùng , m 
èc Ces di&î|des<' ^u*on venoit â^életreriâua mandarinat 
.important*, ;&_qtti:lul ^emandoit comine&t il devK>it fe 
..conduire dans Ton nou^rel en^ploi. ^J&oj€% diligent i 
I traiter les afFaires* JnForniea-vpus .exaâennent de toutes 
les drconfla^nc^s qui peuvent contribuer à vous les feire 
connoître ,'1 démêler le vrai d'avec ce qui n*en a que 
:Tappar'encè'','&"à'vbûs faciliter les moyens de les termi- 
ner équitablement. . — Soyez juib.,.jdéiîatërefle , toujoufs 
ëgal à vous-même. La judice n'a acception de perfo^me ; 
elle rend â'chacuïi ce qui lui eil cfû. Le défîntéreflement 
conduit à Tëquitë. Quand dh , cft int&effé , l'on ceffe 
bientôt d'être jufte. Tout ce qu'on * reçoit dç fes infé- 
rieurs, fous quelque titre que; ce puiffe être, cft un vé- 
ritable vol qu'on leur fait, r- légalité d'humeur dans 
un homme en place lui attire la .confiance ,* elle le 
fait aimer des bons , craindre des mauvais , & refpe£lcr 
de tout le monde. — Soyez d*un abord facile. Ne mon- 
trez un front févère à qui que de foit, & recevez avec 
bonté, fans aucune exception i tousicux qui s'adreflc-* 
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lamefure dePexercice de leurpuiflance; enfîa 
que la félicité du Prince eft attachée au bon- 
heur de fes fujets , parce qu'elle doit l'être à 
leur eftime (844). 



ront à vous : vous devez vous regarder comme le père 
commun. — S*il faut, traiter les affaires avec toute la 
Jlligéace poflîble , il faut être extrêmement fur vos 
gardes pour les terminer avec précipitation^ Ne porteî^ 
de jugenâent qu'après que la vérité vous fera parfaite- 
ment connue. — Dans chacune des quatre faîfons de TanT 
née , aflemblez le peuple au moins une fois pour lui 
expDquer vous-même fes devoirs. Quelques mots de 
votre part lui ferviront d'aîguillonx pour l'exciter a les 
remplir. Faites en forte qu'il ne manque d'inftrudlioa 
dans aucun temps ; car , s'il ignore ce qu'il doit faire , 
comment pourroit-il être coupable en ne le faifant pas > 
— Ne l'occupezj amais à des ouvrages de corvée lorfque 
les travaux de la campagne & ceux qui (ont néceilî tés pour 
lui-même , doiventl' occuper. — Voilà , mon cher Tfec- 
Koung , un abrégé des obligations que vous contraûex 
^ndifpenfablement en acceptant l'itonorable emploi dont 
00 vous charge». Vie de Conflicius , par M. Amyot , 
p. i6z & 263 , t. i& des Mémoires concernant les 
Chinois. 

(844) Vide fupri, p. 177 &fuivantes, i$6 8c fui- 
v.antes. 

FIN. 
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NOMS des Ouvrages cités, avec le formats 
rannée & le lieu de l'impreffion. 



xV M M I A N I Marcellini reruni gelUrum qui ruperfiiat 
libri y cam notis Valefiorum Se Gronovii , ia-fol. Leyde » 

Apuleii opéra» cum interpretatione & notis Juliaai 
Floridl , in-4. Paris , ié88. 

Arnobii difputationum adversûs gentes libri VIII 9 
nuDc primum in lucem editi. in-fol, Rome , i ^41. 

Athenasi Deïpnofophiilarum libri XV,gtaEcè & latiaè, 
ex recenfione & cum animadvrerfion. Ilaaci Cafauboni , 
ÎB fol. Lyon> 15^8. 

B 

Bobovii traébtus de Turcarum liturgiâ , peregrinatione 
Meccanâ, circumcifione>xgrotorum vifitatione &c. , dans 
le premief volume des Diflertations duDodteur Hyde^ 
in-4. Oxford, 1767. 

Boun - Dehefch ^ Cofmogonie des Parlés, u z àa, 
Zead-Avefta> p. 337 &fui7antes. 



CxÙLïis comraentariorum de bello gallico libri quiiH 
que y io-ja. Lyon, 16B9. 
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CIii*King, ou le Livre des Odes, (Recueil de poëfies 
morales A politiques) dans le t. i de Dulialde, & daos 
l'ouvrage^ intitulé Scientia Sinenfis. 

Chou-King , un des livres facrés des Chinois , ouvrage 
recueilli par Confucius, in-4. Paris, 1770. 

Ciceronis opéra omnia, in-fol. Bâie, 1518. 

démentis Alexandrini opéra omnia , graccè & latine, 
ex editione J. Potteri , in-fol. Oxford, 1715- 

Confucius Sinarum philofophus ^ c'eft le même que 
Scientia Sinenfis. Voyez ce titre. 

Coran, traduâion nouvelle, par M. Savary, in^S, 
Paris, 1783. 

D 

Delcription géographique , hiflorique , chronolor 
gique , politique & phyfique de l'Empire de la Chine , 
par le P. Duhalde , in-fol. Paris , 1770. 

Diodori Siculi bibliothecx hiftoric2 libri qui fuper- 
funt , graecè & latine ; ad finem MiT. recenfiti â Petro 
Weflelingio &c. , in-fol. Amflerdam , 1 74^. 

Diogenis Laertii libri X de vitis , dogmatis Se apo- 
phtegmatis philofophorum , gra?cè^& latine , cum anno- 
tationibus Ifaaci & Merici Cafaubonorum &c. , iii*4. 
Amfterdam, i6pi. 

Dionyfii HalicarnalTenfis antiquitatum romanarum 
libri quotquot fuperfunt, graccè & latine; ex editione 
& Cum annotationibus Joannis Hudfoni &c. in-fol* 
Oxford, 1704. 

- E 

Euthymîi monachi Zigabeai Mohammetica , dans Ifi 
t. i de la grande Sibl^^thèque des Pères , p. tpz 9c fittv. 



t 44^ ) 

H 

"b'Herbelot, Bibliotlièquc orientale ou Di£bionaitp 
XJnivrerlel , contenant tout ce qui fait connoître les peu* 
pies de rOrient Sec. y in-4.. La Haye , 1777- 

Herbert de Cheirbury , de Religione gentilium , erro- 
mmque apud eos cauiîs , in-4. Amfterdâm , 1653, 

Herodoti HalicarnafTei iibrinovem^graecè & latiuè &c.» 
in- fol. Genève , 1618. 

Hefychii Lexicon cum notis dofiborum virorura inte- 
gris , vel editjs antehac, vel ineditis; animadvrerflooès 
aijccit Joannes Albert! , in-fol. . Leyde , 1746. 

Hiao-King ou le Livre de Confucius fur la piété 
filiale y dans le toipe 4 des Mémoires concernant les 
Cbinois. 
Hiftoliede la Chine, par Martini, în-ii. Paris, 

Hlftoire générale , par Abulfeda , d'après le manuf- 
crit far lequel a été faice la vie âc Mahomet , par Ga- 
gnier. 

Hiftoiredes Juifs & des peuples voîfîns, par Prideaux, 
in-ïi. Amfterdâm , 1711. Je lûe fuis^uffi fervi de celle 
de I7i7- 

Hiftoire de la religion des anciens Pcrfes , & de celle 
des Banians, par Henri Lord, in-ii. Paris ,1^67. 

Hiftoria Philôfophisc , feu vitàe , opiniones , res geftac 
&' didd philofophorum cujufvis feftae &c« , autor éft 
Thomas Stanlcïus , in-4. Leipfick , 1711» 

Hiftoria religionis veterum Perfarum , & Parlhorum , 
& Mcdorum &c. , autor eft Thomas Hyde , in-4« 
OîSbid, 17^0- 

. - * * Huetii , 
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. Huetii 9 Abrinceûfis epifcopi , demonftratio e^rtngt« 
licà, ia-foL Paris ^ i6^o» 



. Jablonski Patithcon ^gyptiorum ; Cwe de Dîh eoram 
commen'aiius cum prolcgomeuis de religioae & theO"* 
Ipgià iEgypliorum , in-8. Francfort, i75o* 

Jamblichi Chalcidenfis librHuo, de vitâ PytKacror*, 
tS: orationcs , grxcè & latine , ex editionc , J. Arcerii 
Theodorcti, in-4., Genève , 1698. 

lefchls Sà^èf, Rccacil des prières des Parfes. Voyc« 
le t. 1 'du:2[cnd-A>cfta. 

Jofephi opéra omnia , grarcè 8c latine , ex nova ver- 
ficme &. cum no ris Joanni*; Hudfoni : acceJunt notx 
Eduatdi 'Pemardi , Jac. Groaovii &cf, ^c. , in-foL 
Aoiâefdam> 172^^» 

K.. 

'Kîrclierl Clihia monamentis illoflrata , ia*fol. Amftex^ 

L 

Leibnitii opéra dmnià» nunc primum colleâa, io 
claffes djftributa &c. , lladio Ludovic! Ducens , in-4. , 
Genève 1768. 

;Leittés édifiantes 8c ctirleufes de quelques Miïïion- 
caires de la Compagnie de Jefus, ja-ii. Paris^ 1717 âc^ 
(ttivantes. 

Ff 
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lii-Ki» ou Tniti des cététaoiAcî ic jes devoir» 
Voyez le 4« tome des Mémoires concernant les-Chinois^ 

Lois navales des Rhodiens, fiiivies d'un examen de 
leur influence fur la marine des Grecs & des Romains» 
Se de Tinfluence de la marine fur la puiflance & les 
moeurs de ces deux peuples, par M. de Paftoret , in-S. 
Paris, 1784. 

Lun-Yu, un des livres canoniijues du fécond ordre 
pour les Chinois* Voyes Scientia finenfis. 



M 



Machumetis Alcorani textus unîvtrfus, arabicè Scht^ 
Une ; ex verfione 6c cum dotis & refutatione Ludovipi 
Maraccîî : acceffit ejufdem Maraccii prodrounus de vital 
JR^chumetis 5c de Alcorano., in*foL Padoue, i6$9^ 

Mémoires de l'Académie Royale des Infcriptioos Sc- 
Bêlles-Lettres , in-4. Paris, 1736 & fuivantes. 

Mémoires concernant THiftoire, les Sciences, les 
[/V)Cts&c., des Chinois, iti-4. Par;s, 177e 8c foivantes. 

Mémoires du P. Lecomte, fur Tétat prêtent dQ la 
iChine, in-ii. Paris, 1697. 

Montef^uieu, (Œuvres de) in>ix • Amfterdam, 176U 



N 



Notice de TY-King, par ViClelou; â la fuite du 
Choa-King, ■ ^ . 



o 

Obfeivalions du P. Gaubil fur le Chou»-King j à la" 
{ùice du même Ouvrage. 



Flatonis opéra , grâecè & latine > cï verfîoné Joannis 
Serrani, & cum ejus annotationibus > edente Hem:ico 
Stéphane ^ in- fol. Paris , 1^78. 

C. Plinii fecundi Hiftoria Naturalis cum interpreta- 
tione f notis & indice Joannis Harduini , 10-4. Paris j 

Plutarcbi opéra omnia> grazcè & latine , in-foL 
Paris ^ 1614. 

Pomponii Mel« libri très de fitu orbis > in-foL 
Paris, IÇ40» 

Porphyrii libri quatuor de ablUnentiâ ab efu anî- ' 
malium , latine , ex interpretatione Joann. Bern. Feli- 
ciani, in-4, Venife , 1547. 

Porphyrius , de vitâ Pythagorae , in-4. Amfterdam , i 

iI707- 

Précis raifonné du fyftême" tbéologique , cérémonial 
& moral des livres Zends & Pehliri&, par M. Anquetil 
du Perron ^ a la fin du tome 1 du Zend-Avefla. 

R 

Religion des MahoAiétans , expofée par leurs propres 
Codeurs , avec des éclairciircmens : ouvrage tiré ' du. 

Ff ij 
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latin d'Adrien Reland , ôc augmenté d'une Confe/Hon 
de fo^abométane qui n'a\roit point encore paru > in-ii. 
la ïlaye, 17*1* 

S 

^^adder > Magonim liber > Zoroaftris praecepta & cano- 
ties continens , in ufum ecclefiae Magorum & fidelium 
eorum oxpnium; à la fuite de rou\rrage du Dodeur 
Hyde. . 

Scientia finenfis latine expofîta , Hudio P. P. Societa- 
tis Jefu , in fol. Parif, 1687. 

Siao^Hio , livre cladique de la Cbine > compofé dans 
le IK fiècle de l'ère cbrétienne. Voyez le tome z de 
Dubalde. 

Solini Capitula de fitu & memorabilibos orbis ; dans 
le recueil intitulé : Antiquitatum variarum Autores? 

Strabonis çerum geograpbicarum libri X VII , graecc 
Platiné &c. in-fol. Bâle , iS^si» 

SuidaeLexicon, grsccc & latine, ex verfione iEmilii 
Porti > recognita & notis perpetuis illuflrata , fludio & 
laborc Ludolphi Kuftcri , in-fol. Cantorbery, 170J. 



P'Ta-Hio , un des livres daffiques de la Chine. Voyez 
l'ouvrage qui a pour titre : Scientia (înenfis. 

Tchong-Yong , ou le Jufte milieu , ouvrage de Con- 
facius. Voyez encore Scientia finenfis , & le tome i des 
Mémoires concernant les Chinois. 
|: Tiaité fur quelques points de la religion des Chinois, 
par Long *ardi , dans le 4e vol« des CEuvres de LeibnUz. 
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Valerîl Maxinù h^komm 8c dldiorum memorabilium 
llbri novem^ In-ié. Veiilfe> 1501. 

Vendidad-Sadé , an des ouvrages religieux des Parfes; 
Voyez la féconde partie du tome 1 du Zend-Avefla* 

Vie de Confucius, par le P» Couplet^ â.la tête de 
Scientia finenfîs. 

Vie (nouvelle) de Confucius ^ par M. Amyot; dans 
le tome ii des Mémoires concernant les Chinois. 

Vie*de Mahomet, par Gagnier, in-ii. Amfterdam, 
1748. 

Vie de "Mahomet , parPrideaur^ in-ri, Amfterdam^ 

Vie de Mahomet, par M. Savary j à la tête de la. 
traduâion du Coran* 

Vie de Zoroaftre', par M. Anquetil du Perron, aa 
commencement de la féconde partiç du premier tome 
du Zend-Avefta. 

Voyage en Pcrfe , par Chardin., in-i^ , Amlïerdam y. 
171 1. 

Voyages de Pietro délia valle, in-iî. Paris, 174^» 

Voyages de Tavernier, în-ii, Paris, 171 3. 

Voyage du Levant , par Tournefort , in-8. Lyon ^ 
Ï717. 

X 

Xenophontis opéra omnia ,' grarcè & latine , ex ver» 
,fione Joannis Leunclavii y accedit ejufdem appendia 
nova , ex editione , cum notis & indice fmilii Porti > 
in-foL Paris I ié&5. Ff iij 
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Zend-Avcfta, ouvrage de Zoroaftre, contenant le* 
idées théologiques , phyfiques & morales de ce Légif- 
•latear , les céféiïio'nîes &c. , traduit en françois fur Tori* 
ginal Zénd , iircc des remarqués > par M. Anquetil dui 
Pctron , in-4. Paris, 1771. 
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des Articles & des Sommaires^ 

A.VANT-PROPOS & Divifîon de TOuvrage^ 

Page i 
PREMIÈRE PARTIE. De Zoroajire. j 

À-t-îrexifté? .:. . ibid* 

Obfcurités répandues fur fon hîftoîre» ibid. 
Son origine. .... «| 

prodiges qui accompagnèrent fa naiflance & 
.. fespremières^ années» 5; 

Sa patrie» 6 

*Epoque dé fon exiflence» Y a-t-il eii plufîeuri 

-. Zoroaftre ? 71 

Zoroaftre efclave d'un Prophète ifraélîte, • 8 
Rapports de fes . Lois avec celles do 

. Moïfe. \ 5j 

Chaifé par le Prophète dont U étoit l'efclave^t 

Pourquoi? ^a 

Il revient ^ns fa patrie. Se s'y enfcvelît dani 

: 4a retraite* A quel deffein f ' * 1 1 

Ffiy 
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II vient à la Conr du Roi , & y fait de pré^ 
tendus miracles. iz 

Sa doctrine adoptée dans tout l'Empire, mai- 
gre les réclamations des Brames; 1} 

Enormîté du livre qui la contenoît. îbid% 

Combien les progrès de Zoroaftre furent ra* 
pîdes. 14 

Quelles paflîons déshonorèrent la fin de fa 
vie? ^- rj 

Vécm-il long-temps ? Comment il mounit. 16 

Zoroaftre célébré par les Grecs niêmes & icf 
Mahométans» l'J^ 

ïl dut fe livrer à la connôiflancedesAHre^* 
^ 17& 18 

DiviGon générale des articles fui vans»: ^ iS 

Article PREMJER^J)0gmes,de Zoroaftre. 

Etre fw^rêrpe. Création deiauu^s êtres.. Jbid- 

Des deux principes. Leurs qualités, leurs ira- 

: %^^Xy <k leurs produâiôhs. ^ "ûO 

Effets delà prière. Dans combien d'occafioni 

♦ elle eft exigée. ^i. &.i22 

Comtaém on \ç% combiçricè. A^ qui elles foM 

, adreflees. . : ; 5ta &a3 

Pogmç d'un prcnuec i&ureau dom.taùs. lesL 

^uresfom forqs. .. • /. !:,;.m rV" * 125 
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PhiOeiirs autres dogïnes de la religion de Z(> 

roaftre. 2f 

Peines de PEnfer annoncé par Zoroafire. 27 

Vénération pour le feu. 2p 

Différentes manières de manquer au refpeâ 

du à cet élément. 30 & 31 

Vénération pour les autres éléments. 34 

De la Magie. Ce qu'elle étoit autrefois. Elle 

.. fit connoître Zoroaftre aux Grecs. 36 

Refpç^ 'infpiré par lôs Mages , & leur inr 

fluence. 37 

Abus qu'on fit de la Magie* 38 

' jiÀT. IL Des Lois religieujcs. . . 39 

CVdre de Ifre ta loi & de l'étudier. ibid. 

A quei.âge recevoit-ptvle figne dé la loi , ^ 
^ <xJmmencoit-on à en être inflniit f . 4O 
De plufieurs fêtes prefcrites à différentes épo^ 

ques. 41 

De celle qu'on appéidit Sucée. 43 

Cfuauté 4e ta {(À -^^jui-t'ordonnoit. : 44 
Loi^ fiiveur des paij>qre.9. fur lesbanqtiets de 
• religion. >. - ' ibid. 

Les impurs feuls incapables de célébrer les^ 

fêtes religieufes. ,.- 4jr 

Différentes manières dççontraâer l'impureté*; 

Loi bizarre à ce fujet* ibid« 



Degrés ^e-Ia hiérarchie des^ Perfes avant Zo^ 
' roallre. » ^ 

Degrés xie laJhiérarchic établie par Zoroaftre». 

3)u Pontife fupreirie; ^'^ :- îbick 

De la (tixme. - 48 

^jLa magiftrature unie aii^ft^rdoce; ' -g^ 

Défertfe aux Prêtées xi*êtrQ ouvriers 6u labou- 
reurs, • - "- ibid» 
Défauts eorporels qiiî eXctuoient du facér^ 
.doce. • '^ ibid» 
Épreuves de ceux'<juî^s^y deftineiît* ; 5^ 
Pureté exigée des Prêtres,. ,. , ^^^ 
De leurs difFérens revenus. "^ ' îbicT. 
Leurs prières -étoîènt-eïlés payées? yï 
Comment ils is'acqùittôicnt àivers leur méde^ 
cin, ' ♦ ibid. 
De la Tépuiture. S>id. 

jijiT. IIL DesLûjs fiyMf4»r { ,, ■ S^ 

Lès Perfes invités au ïhariâgeparÂôroaflre;'î6» 
Fiarï(ÇâîIies.-Age pour céîétSrët lé tifâriagë* S^ 
Choix d'un époux. • S^ 

Màriégë^vècPiesparètes?;' ' Aid* 

Cinq fortes de mariages, • ' - . St 

Du màrîa^ë cbnttàiâe'^fêiis'fe conftote^ dés 
\; parens, •'■■i'^ '- = -J^ 
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ïeiu-on forcer fa nlle à accepter tel ou tel 

époux ? 5*6 

Polygamie. îbid. 

L'impuiflance ignominieufe. 57 

Population recommandée. ibid* 

Adoption. yS 

Préfens faits par les Rois à ceux qui avoient 

le plus d'enfans. îbid. 

Du divorce. îbid. 

Douaire. Dot. yp 

Devoirs du mari envers fa femtne > & de la 

femme envers fon mari. 60 

Devoirs de^ enfans envers leurs pères , & des 

pères envers leurs enfans. 61 

Loi trop févère à cet égard. 6z 

Lois relatives à la première enfance* îbid. 
Education des citoyens. 65 

ProfefTions non héréditaires. • îbid. 

•Des différentes claffes decitojens. îbid. 
De quelques arts profcrits. 64 

Prêt à intérêt. Dettes. îbid. 

Art. IF'. Des Lois morales. 6^ 

Plus communes dans les légiflatîons anciennes 
que dans les modernes. îbid. 

Divifion de celles dm Zoroaftre. 66 

Récompenfe promîfe à la pureté de penfées, 

de paroles & d'adions. îbid. 

Fautes commifes par la penfée, .^8 
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Fautes commiCbs par la parole» 6p 

Fautes contre la pureté d'aâions. 70 

Mérite des adions contraires-, & fur-tout d« 

la pudeur & delà chafteté. 72 

Devoirs de l'homme envers fes femblables. 7^ 
Secourir le pauvre & l'opprimé. 74 

Faire le-bien fans délai , & le faire avec intelli* 

gence. * ibid. 

Pardon des injures. Quid , fi PofFenfeur re^ 

commence fes outrages ? JX 

De celui qui fait le mal en fecret. 76 

Mérite du repentir. ibid# 

Préceptes fur la guerre,, fur l'amitié^ &c. &€• 

77 
Lois en faveur du labourage & de l'agricul- 
ture. 7& 

Art. V. Des Lois criminelles-. 81 

Réflexion préliminaire. îbid- 

Peine de celui qui défobéit à la loi.. ibid. 

RécOTTîpenfe de celui qui l'obferve. 8z 

Punition au profil du Mazdeïefnan fidèle, ibid.. 
Punition au profit du labourage & de l'agri- 
culture, ibid. 
Au profit des Prênres & de%Militaires. 85 
Ç9nfifquoit-^on les biens du coupable ? Ce que 
'deyenoit fa fucceïïîon. ..y. \^ 84 
lyiçres des Prêtres pour Iq cpi;daamé. ibid. 



Du Mlthra-Daroudi. Ce que c'eft. Sf 

Peine temporelle unie à la punition célefte. 86 
Aguerefté & Eoûéverefchté. Quels crimes ce 
font. Leur punition. 87 

Aredofch. Ce que c'eft. Sa peine. 88 

Peines prononcées contre différentes impure- 
tés, ibid. 
Précautions ordonnées aux Médecins. Peine 
contre leur ignorance. 8p 
Crimes commis par les animaux ou envers 
eux. Peine. po 
Du vol. 5)2 
Des crimes contraires à la pudeur & à la na- 
ture. P3 
Fornication. 5)^ 
Viol. Rapt. Proftimtion. py 
Séduâion. Adultère. ^6 
Infanticide. 97 
Parricide. ibid. 
Plufieurs délits peu împortans. p8 
Monopole des grains & autres. ibid. 

SECONDE PARTIE. De Confucius. 100 

Vénération qu'il infpire aux Chinois. ibid. 
Sa naiffance , fa patrie , & fon origine, ibid. 
Ses premiers goûts & fes premières études. loi 
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Loin de s'ifoler. comme les Philofophes de fort 
temps , il donne des leçons publiques. 

lOI & 102 

II vient à la Cour des Rois , & y eft élevé à 
des places importantes. 102 

Il devient premier Miniftre de la patrie. Ré- 
forme qu'il y ppère. 103 

De quels moyens on fe fert pour Iç faire renon- 
cer à fa place. * 104 
Malheurs qui l'affiégent après fa retraite dii 
miniftère. loy 
Réfignation fublîme de Confucius. 106- 
Il commence à avoir ua grand nombre 
de difciples» ibid» 
II les divife en plufieurs tlaffes. Travaux par-^ 
ticuliers de chacune d'elles* 107 
Différens ouvrages de Confucius» 108 
Sa mort. lop 
Effets qu'elle produifit. îbid* 
Honneur qu'on lui rendit , 8c qu'on rend en- 
core à fa mémoire. .110 
Traits principaux du caraâère de Confucius^ 

112 
De fon mariage , & du fils qui en naquit. 1 14 
De fon divorce. A quelle caufe on l'attribue. 

ibid. 
Eloge de Confucius par un de fes difciples. 
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^RT.PaÊMIER. Dogmes de Cônfucîus. 116 

Des trois fedes religieufes de la Chine, ibid. 
Dé celle des Lettrés ,*t)ii de Gonfucius. 1 17 
Admet-elle l'exiftencè d'un Dieu ? ibid« 

Auteurs qui le nient. Sur quoi ils fe fondent. 

; . 118 

Auteurs & raifons en faveur de l'opinion con- 

trâireV -121 

Spiritualité & inimortalité de l'ame. 124. 
iVie future. Peines & récompenfes éternelles. 

. 127 

Création. Exillence des premiers êtres, ibid. 

Gulte pour les efprits. 130 

Culte des ancêtres. ^35* 

Culte des élémens. 1.37 

IJes facrifices. ibid. 

liei prières. i^ 

Des forts. ibid. 

3*ôlérance religieufe. 144 

^jiRT. II. Lois de Cônfucîus. 145* 

Gonfucius peut êtref regar4é comme le LégiC- 
lateur de fa nation. ibid. 

Bafés du gouvernement j dans les principes 
de Gonfucius. 14^ 

Préceptes <leTcheou-k6ng pour les pou ver- 
- ncurs des Empires. 148 
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Confucius en donne de femblables. i^p 

Vénération qu'il avoit pour Tchèou-Kong. 

ibid* 
La muGque , à la Chine, fut toujours unie à 
la légiflation, ij^a 

Elle le fut par Confucius luî-mêthe.. ' î^i' 
Les Magiftrats Chinois doivent être inllruits 
dans la Littérature Se dans lllifloirè.^ . i J2 * 
Là veVtu conduit à la magiilratiire, . ' "i jj 
Avis donnés aux Magiftrats par Tchedu-Koug . 
& Confucius. . - * ^y^ 

Avis donnés aux défenfeurs des procès. . i^^ 
Les Juges invités, à devenir fou veut coiici/iâ- 
teurs. 1^6' 

Des différens tribunaux. ibid.^ 

Des différentes claffes parmi les citoyens. 1^7 
Lois Civiles. ' ' 1^8 . 

Idée qu'avoit Confucius de l'autorité pater- 
nelle. Lois fur ce fujet. lyp 
.Du droit de vendre fes ehfans. Des efclaves. 

i(îo. 
Du mariage , de la polygamie, & de lâ^ répu- 
diation. 161 
De l'agriculture & du commerce* 163 ; 
Lois Criminelles. îbid» 
Devoirs ^es Juges criminels. Sentîmens qui; 
. doivent les animer. . , . , 1<?4 

Crimes 



Crimes des enfans envers leurs pèréS. Com« 

ment punis f i66 

De rinfanticide, i68 

Peine de raffaflînât d'un mari pat fk fen(ime. 

Peine du crime de lèzc-majefté* tji 

Des cinq fupplices exprimés par Confucius. 

Des crimes obfcurs. 474 

Art. m. Morale de Confucius^ Iff 

Etat de la morale parmi les Chinoise ibid«i 
Préceptes généraux donnés par Confucius. 

Devoirs des Princes & des fujets* ijf 
Devoirs des pères & des fils. 179 
Devoirs des fenunes & des époux. 18 1 
Devoirs des frères. t8^ 
Devoirs des amis entr^eux. iS^ 
De l'amour de fes femblables. i8(S 
Des malheureux. Des orphelins. Des; vieil- 
lards. 187 
Veiller fur fes paflîons & fur fa conduite. 188 
De rhypocrifie* ip^ 
Tempérance, luxe, décence* ïpj 
Amour des Lettres. ïP4 
Fi^terie , défir des richefles , avarice, ibid. 
Prudence ;j confiance , modelUe. ^9i 



Pficeptes moraux pour les adminîArateurs des 
gmpires* ibid. 

Dte^ gaa^^ JM pacdon dkê în|ures. 199 
Pela mode. 200 

P^qtrait du S^^ ustcé par Confucius. 200 

& 2or 
TROISIÈME PARTIE. D^ Mahomet. 

ÇjbTervatioiDi (HréUminake* ibid. 

Paprîe & ^imcêtres .de Mahomet 20/^ 

V^oà^g^^ qm d^ompagnèr^m fa nailHiiice. ib. 
Pauvreté & malheurs de fon enfance. 206 
Son oncle l'ju^ruit au^pommerce , & le con- 
duit en Syrie. 208 
(1 ipprendjauffîjde lui l^surt 4e k guerre, aop 
Çui^nom que Mahomet mérita par fa probité. 

ibid. 
SoQ mariage» . 210 

Sa ikestr^te daias une caverne* ibid. 

Commencement de fa miffion. 21Z 

Ses preotfecs difciples. 213 

î?remière perfécution qu'il éprouve. ibid. 
Mahomet prétendit^ii avoir le don des mi- 
racles ? ' 21^ 
Son voyage au CieU aitf 
S^icilficudes dans k nombre de fes difciples. 

21^ 



On le condamne à la moru an 

Ordre donné par le Ciel à fcs dîfcipJes de I^ 

défendre» ibicj» 

Oériérofité de Mahomet envers lès Mecqviçis 

fçs p.erfécu<eurs^ 22^ 

Il vent rentrer dans^ la Mecque^. 224. 

Traité qu'il fait avec Iqs Mecquois, îbid» 
Ses fuccès contre les Juifs, 225* 

II propofç à plufieurs Rois d'adoptçr f^ do^î-f 

trine* ibid* 

Il s*empare de la Mççcjue, ^ y abolit Pidgl^-^ 

trie. 22^ 

Difcours qu'il prouonce 4u peuple aflemblé^ 

Sa générofité. 22^ 

Ses fuccès portes au plus haut point* îbid. 
Pèlerinage de Padieu,* 2j[Q 

Il foutient 4apç fes derniers momensfqn carac-, 

tère prophétique. ibid* 

Sa i^oru 2^1; 

Portrait de Mahomet tracé par Abùlfeda. 2^2^^ 
Art. Premier. Do^nKes de Mahomet. 2^j 
<2uè penfer en gépéra^l de la religion de Ma* 

homet ? ibid. 

Unité de Dieu , fon éternité , &c. &ç. &c* ?iJ4 
Portrait que Mahomet trace de Dieu, 236 






Craindre Dieu & n^être pas ingrat envers lu v 

240^ 
ï)u jugemtnt dernier* 041 

Du Paradis. a^^g^ 

De FEnfef. 249 

Des infidèles , des incrédules & des impies.- 

De ridolâtrîe. 2SS 

De Papoftafie, ajp 

Ofirir fes biens au Seigneur , & lui vouer fes 

armes. 260 

Mahomet admet-îl l'indifférence des religions 

pour le falut ? 261- 

Sainteté du Goran defcendu dû Ciel. 263 
Mahomet envoyé & org^me de Dieu. 26^ 
Prédeftination , Anges , Démons , Prophètes, 

Génies , &c. &c. &c. 26g 

Création. 26& 

Erreurs fauffenient attribuées à Mahomet. 267 
Art» il Lois religieufes. 271 

La magiftrature unie au facerdoce. ibid* 

De la dixme* 272 

Du Ramadan. Du jeûne. 273. 

'Fêtes des Mufulmans. Vendredi. Mois facrés. 

. Pèlerinage de la Mecque. 276 
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iMimens défendus, 278 

Sacrifices & vidimes. a7p 

Prière. a8o 

Ablutions. Purifications. Impuretés» a8^ 
Circoncifion. a86 

- Tolérance relîgîeufe. 287 

Droit d'afile. a88 

IDirp^ites fur la religion. Schifmes. Sedes. ib* 
'Magie. Sorts. a8p 

'Art. III. Ims civiles. 2go 

Code des Mufulmans. îbid. 

Tormalîtés pour aflurer la légitimité du ma- 
riage, ibid* 
' Choix d'une époufe. A quel âge on. peut fe 
marier. Emancipation» 2521 
Polygamie. Devoirs des dgux époux* îbid. 
Allaitement & éducation des enfant. 25^ 
'Bâtards. ibid. 
Mariage avec les infidèles 8chs idolâtres* 294 
Doi^ Douaire. 255* 
Séparation. Divorce. 297 
* Droit de Tépoufe fiu: l'héritage de fon mari, 

3Q0 
Lois (ur les iucceflions* 301 

Teftamens* , 3^Q3 

Témoins* îbîd* 

Gg^ij 
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!Aâet civils. Dettes. 
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"Ventes. Gages» 
luteurs. 


}0f 
ibid. 


"Faux témoignages» 


■ 306 


luges prévaricateurs. 


307 



î)épôts. Tributs. Poids & niefurc, &c* 308 
^ÂT. IV. Lois crimineiles. 30^ 

DeTobéiflance à h loi. ibid. 

ïtomicîde. Ibid. 

InFanticide. 3x2 

Vol. Ufure. ' 31 J 

iPeine. temporelle des ennemis cïe la xeligioa. 

ibicL 
'Iiiceïle. .314 

Impùtiicïté. Adultère. . . 3iy 

Taux fermens. g 1.8 

Supplices. 319 

3r^lion. ibid. 

Art. V^ Lois morales. 300 

!Prejugês contre la morale de Alahomet. îb. 
Débauche. ' ^1 

Tempérance. ibid. 

Vin. Jeux de hatard. 322 

Secourir fes proches & les malheureux. Au- 
înône. 323 

Prodigalité , avarice , orgueil , jafoufic , ven- 
geance^ &c. &c. &c. 327 
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Politefle , modeflie , crainte de la mon. 52 J 
Piété filiale* o^i 

Vertus conjugales. 332 

QUATRIÈME PARTIE. , Ccmparaifon 
de Zoroaftre , Confucius & Mahomet , 
& des fièclés oit ils ont vécu. 337 

Article Premier. Etat ât lit Perfe avctàt 
Zoroaftre y & au moment où il dàfirni fis 
lois. J38 

Situation politique de la Perfe quand 2S«ôaftïfe 
parut. ibid* 

Le Sabaifine ayoit régné ^sSsçf^Oitt âams k 
Perfe. 5^ 

Niameisy ni fiafiues* 3^3 

lY adoroit-on quelques Dieu* dtt|ttg2rinifi*ie? 

Les aftres y étoîent-îls adorés pour eux-mêmes 

on comme imagés de Diôu ? 24^ & 2^ 

Y adoroît-on le feu ? 546 

Art. Il^Siàt de la Chine jufqi^k Confudià. 

348 
Premières lois de la Chine* ibid^ 

Agricoltwc & commerce. ' 3^1 

Suite de iraraux utiles. îbid. 

Création de plufieurs tribunaux. 3 73 

' G g ir 
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Peines iîxées contre les crimes. 35"^ 

Xiois morales. 35-5' 

Nouvelles lois fur divers objets. 356 

Quels furent les guides de Confucius ? 358 
Sede de Lao-Kiun. ibid. 

Art. IJh Êtàt de V Arabie jufqi^ à Maho^ 
met. 360 

Occupations dés anciens Arabes. ibid 

Quel ctoitchez eux l'eut du commerce? 361 
;Leur gouvernement, ibid. 

Leur religion, 3^2 

Leurs Divinités principales. 363 

^toient-ils entièrement idolâtres ? ^S^ 

Leur tolérance religieufe. 36^ 

L'Arabie attaquée en vain par plufieurs peu- 
ples célèbres. ibid. 
^Par les Romains même pendant long-temps. 

^66 
L'Arabie Pétrée devient province romaine. 

367 
L'Arabie Heure^ufc foumife par les Ethiopiens. 

, Guerre de l'Elcphjant. 369 

Art. IV. État comparé du fiècle de Zo^ 

r<KaJlre & de Confucius avec celui de Ma^ 

Jtomet. 371 

Légiflatçurs qui précédèrent Confucius & 

Zoroaftre, ibid* 
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Etat de la marine & du coimnerce des prîncîr 

pales villes de la Grèce. 37Î 

Rhodiens. Juifs, Egyptiens. Siamois. Phénix 

ciens. 375 

Carthaginois. Romains. Germains. Gaulois. 

&c. &c. 374 

La Philofophie naiflbit dans la Grèce. 377 
Pythagore , difciple de Zoroaftre. 37(5 

Etat du monde Iprfque Mahomiet parut^ 378 
Grecs. Romains. ibia. 

Bas-Empire. Perfe. 379 

Efpagne. Goths. Lombards. Italie. îbid. 

France. Angleterre. 380 

Progrès du Chriftianîfme. 381 

Oppofition dés deux fiècles. îbid. 
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Age % 9 Jlîgae t ix% Notes , RiUgîo , Ilfez : Rellgione. 
P. 7, lig» dernière > /tf prouve fans réplique , lifei : 

prouve ùèas réplique qu'il eft né dans le fixiéme fiéci» 

avant Jefus-Clirift. 
P. 46 > i la marge, eSàcez : it% purifications» 
P. 49 > lig. ip , PtrÇes , lifez : Parfes. 
P. $1 » à la marge, elle^ lifez : elles» 
P. 54, Note 118; 784, lifczSoi. 
P. ^o, à la fin de la Note 156 , s'il continue ^ malgré 

cela qu'on y lifez : s'il continue malgré cela , qu'on &c. 
P. i%%y lig. 17 y littérarure, lifez littérature. 
P. 179 y i la marge , de père & de fils , lifez : des pères 

& des fils. 
P. x86, lig*^> /^> lifez: les. 
P. 100, lig. pénultième , c^o/^ , Ufez : cliofes. 
P. 1Z9 y lig. pénultième y efSicez au. 
P. 140 , lig. 3 des Notes , ces éloges , lifez : ce tableau. 
P. X46 9 lig. I y poux y lifez : pour. 
P. 500» lig. 15 > l^ur mai/on y lifez : fa maifon. 
P. 390, lig. 3 , Halicamajfe y lifez : Halicarnaffe. 
P. 401 ^ lig. II , Patriarches y lifez Patriarche. 
P. 415 y lig. 18 & 19 de la Note 786, effacez: p. 13 
êc fuivantes. 

P 434 » lîg> 7 > u'i 9 lifez : une. 
P. 43 6 , Ijg. 1 3 de la Note , an y lifez ab. 
P. 445 y lig. 13 de la Note, amaisy lifez : jamais. 
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